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En 1975, apres un premier travail au Mali, portant sur les rapports 
entre eleveurs et paysans dans la region de Hombori, j'eus l'opportunite de 
devenir cooperant sur un poste d'assistant de geographie a l'Universite de 
Niamey, poste qui m'offrait la possibilite de mener des recherches conduisant 
a une these de troisieme cycle. 
Le terrain pressenti sur les conseils de Monsieur le Professeur 
J. GALLAIS, une grande mare sahelienne dans l'ouest nigerien, m'enthousiasma 
des mon premier contact. Outre une relative et commode proximite de Niamey, 
OSSOLO,m'offrait la beaute de son site et une occupation humaine dont je 
pouvais soupconner la richesse et la complexite, a travers l'importance tenue 
par la mare dans l'histoire et les mythes regionaux. 
Les facilites offertes par l'Universite de Niamey sous forme de 
temps de recherche, de credits et de vehicule, me font pleinement mesurer quel-
le fut ma chance a l'epoque, qui vit la conjonction d'un sujet passionnant et 
des moyens d'en mener l'etude a bien. Cette situation, dont j'apprecie le pri-
vilege, se traduisit par la possibilite d'effectuer 180 jours de terrain re-
partis sur les 22 mois que dura mon sejour au Niger. 
Avec l'appui de Michel ICOLE, a l'epoque directeur de l'Institut de 
Geologie de l'Universite de Niamey, fut entreprise une etude physique d'Ossolo 
portant sur le climat, l'hydrologie, les sols et la vegetation. Elle avait 
pour buts un inventaire des potentialites du milieu naturel, celles des sols 
inondes notamment, mais aussi, apres la crise climatique de 1972-74, de ten- 
ter un bilan des degradations du milieu, d'en saisir la dynamique, et d'essayer 
de determiner dans ce processus la part imputable au climat et celle qui re-
vient a l'occupation humaine. Preoccupation malheureusement toujours d'actua-
lite par la redondance de la secheresse qui frappe le Sahel depuis 15 ans. 
L'etude humaine se definit comme une etude de terroir, en fait de 
trois terroirs correspondant aux trois groupes ethniques localises autour 
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d'Ossolo. La mare etant consideree come un p6le , ii fallait determiner un 
territoire d'enquete autour d'elle. Un cercle de 15 km de rayon, correspon-
dant a la distance maximum d'abreuvement d'un troupeau a fourni une delimi-
tation arbitraire mais commode. Les populations etudiees furent celles qui 
remplissaient deux conditions : vivre de fagon permanente ou temporaire sur 
cet espace et y revendiquer des droits fonciers. L'espace n'est donc pas fer-
me ; des groupes d'eleveurs en sortent temporairement, tandis que d'autres, 
etrangers au territoire, y sejournent de maniere plus ou moms fugitive. 
Deux preoccupations majeures ont sous-tendu ce travail : 
D'une part comprendre comment trois groupes sociaux differents, 
mais disposant de techniques de production tres semblables, usent d'un meme 
espace de maniere differente. 
D'autre part, mes sejours precedents au Sahel m'avaient intime-
ment convaincu que ces populations mettaient en oeuvre des strategies diffe-
renciees, a l'efficacite certes limitee, mais qui revelaient une logique 
economique forte, et qui pour'etre differente de celle generalement en vi-
gueur dans les Pays industrialises... et dans l'esprit de certains techniciens 
du developpement, n'en etait pas moms coherente. La recherche de cette lo-
gigue a ete mon guide. 
La redaction de ce travail a ete fort longue. La masse de documents 
accumules, quelques problemes de sante et un nouveau sejour de trois ans au 
Mali comme geographe au Centre International pour l'Elevage en Afrique en ont 
retarde l'achevement plus que je ne l'aurais souhaite. 
Le territoire d'Ossolo ne constituant pas une region - on verra a 
la lecture que la notion de p8le est elle-rdeme tres discutable - j'ai adop-
te un plan ethnique afin de mieux preserver l'originalite de chaque commu-
naute. Apres une premiere partie consacree au milieu naturel et a la muse en 
place des groupes humains, une seconde partie traite des paysans songhay, 
enfin la troisieme partie regroupe les populations mobiles peul et bella. 
J'ai par contre confie a la cartographie le soin de preserver l'unite des the-
mes abordes. Quant a l'etude pedologique, elle n'est ici qu'esquissee et fera 
l'objet d'une publication ulterieure. 
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Ii me reste a m'acquitter du plus agreable en remerciant ceux qui 
m'ont aide, soutenu, encourage dans ce travail. 
Mes pensees iront d'abord aux paysans et aux eleveurs d'Ossolo, a 
ceux qui demunis parfois du necessaire m'ont beaucoup donne en m'accueillant 
chez eux au cours de ces deux annees, faisant preuve de patience et d'atten-
tion pour repondre a mes questions indiscretes, parfois naives ou saugrenues. 
J'ai souvent, aupres d'eux, eu l'impression d'e'tre un enfant a l'ecole auquel 
ii fallait tout expliquer et a qui l'on pardonnait beaucoup... 
Au fil du temps, mes interlocuteurs devinrent des amis. Ceux qui 
parlant le frangais, etaient mes interpeetes et des informateurs privilegies, 
formerent une petite equipe d'enque'teurs et de chercheurs. Sadou MAHAMANE 
chez les Gaoobe; Idrissa AG MEZZOUM, Bella, qui fut tour a tour hydrologue, 
geometre, demographe, zootechnicien... Moumouni IDRISSA qui dirigea les chan-
tiers de pedologie, Hassane CAKE et Doula SAMONZON, Songhay, qui assumerent 
les enqu'ates sur les migrants, sans oublier les chefs de groupements, de vil-
lages, de quartiers. 
Le sejour sur le terrain fut grandement facilite par les autorites 
regionales. Que Monsieur le sous-prefet de Tera, Monsieur ONIDI, secretaire 
de la sous-prefecture et Monsieur Zakari SIDO, responsable du service de l'e-
levage, en soient vivement remercies. 
Je remercie egalement ceux qui m'ont accompagne sur le terrain, en 
premier lieu Michel ICOLE mais aussi Monsieur GATELIER, hydrologue a l'ORSTOM, 
le docteur GRANIER agrostologue a l'IEMVT et Monsieur KAPI, directeur de la 
ferme d'essai de Kirkissoye; ainsi que Jean ROUCH, Daniele KINTZ et Philippe 
CHAMARD dont les conseils amicaux m'ont ete precieux. 
Ce travail n'aurait pas ete possible sans l'appui moral et materiel 
de l'Universite de Niamey et la bienveillance de Monsieur le Recteur BA, de 
Monsieur TORODO secretaire de l'universite et d'Herve CRONEL directeur de 
l'Ecole des lettres. Mes collegues m'ont aide et encourage, en particulier 
Hamidou Arouna SIDIKOU, directeur du departement de Geographie et Aboubacar 
ADAMOU Maitre-assistant. Tous je les remercie du fond du coeur. 
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M. DEBAUVAIS, M. HAZARD et M. LEBLANC du Laboratoire de Cartographie 
de l'Institut de Geographie de l'Universite de Rouen, m'ont aide dans l'illus-
tration de ce travail. 
Enfin je voudrais dire toute ma gratitude envers Monsieur le Profes-
seur J. GALLAIS. Ii m'a forme a la Geographie Tropicale, m'a offert la possi-
bilite de poursuivre des travaux sur des sujets oU l'intere't intellectuel le 
disputait a l'interet humain. Ii a dirige ce travail avec une patience et une 
bienveillance sans cesse renouvelees. Je ne peux que lui dire combien ma det-
te est grande. 
Nadine eut la tache ingrate d'achever la dactylographie du manuscrit. 
Elle et Johann ont longtemps vecu au rythme contraignant de ce travail. Je 
leur dois beaucoup. 
INTRODUCTION : 
SITUATION GENERALE DE LA MARE D'OSSOLO 
La mare d'Ossolo est situee sur le territoire de la Republique du 
Niger, par 14 ° 04 de latitude nord et 00 0  34 de longitude est. Elle se loca-
lise dans l'arrondissement de Tera qui, avec celui de Say, forme l'ouest ni-
gerien ; territoire allonge entre le fleuve Niger a l'est et la frontiere 
voltaique a l'ouest. Ces deux unites administratives nigeriennes, qui rele-
vent du departement de Niamey, constituent l'extremite orientale de la plai-
ne du Liptako nigero-voltaique. L'arrondissement de Tera presente la forme 
d'un quadrilatere oriente NO-SE de 200 km de long sur 100 km de large envi-
ron. Ii est limite au nord par la frontiere malienne, a l'ouest par la 
frontiere voltaique. A Vest, le fleuve Niger le separe de l'arrondissement 
de Tillabery et au sud, la riviere Sirba de l'arrondissement de Say. (figure 1) 
Pour une superficie de 15 000 km 2 environ, l'arrondissement comptait 
au recensement de 1972, 180 000 habitants, soit une densite de 12 habitants 
par km2 . Les principaux groupes humains peuplant l'arrondissement peuvent 
"etre classes en deux categories. 
1 ° ) Une population sedentaire (150 000 personnes) composee essen-
tiellement de trois groupes ethniques : une majorite de Songhay, un groupe 
important de Peul Diagourou, une petite minorite de Gourmantche. 
Les Songhay et les Gourmantche occupent 121 villages repartis dans les qua-
tre cantons de Tera, Kokoro, Gorouol et Dargol. Tera, siege d'une sous-pre-
fecture est un petit centre urbain d'environ 8 000 habitants. Comme la plu-
part des petites villes d'Afrique de l'Ouest, Tera ajoute a ses activites 
agricoles, des fonctions administratives et de services notamment un marche 
regional. Un cinquieme canton sedentaire, celui de Diagourou comprenant 39 
villages, forme, au sud de Tera, le territoire des Peul Diagourou. 
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2 ° ) Une population mobile, constituee d'un fort groupement (1) comp-
tant 74 fractions de Tamasheq et de Bella (25 000 personnes environ) disperse 
ses campements dans tout l'arrondissement. Le chef de groupement reside habi-
tuellement a Bankilare. 
Un second groupement forme en majorite de Peul Gaoobe et comptant 5 000 per-
sonnes, repartit la plupart de ses campements entre la mare d'Ossolo et la 
frontiere voltaique. La residence officielle du chef de groupement est a 
Petel Kole. 
La mare d'Ossolo est situee a 25 km a l'ouest de Tera. 20 km a pei-
ne separent la mare de la frontiere nigero-voltaique, frontiere tres permeable 
aux habitants qui passent frequemment d'un pays a l'autre a l'occasion d'acti-
vites pastorales, commerciales ou pour des visites familiales. 
Dans la zone sahelienne vouee a une aridite totale 8 a 9 mois par 
an, une eau de surface et de surcroit perenne est chose rare. Ossolo est si-
tuee a vol d'oiseau a 75 km du fleuve Niger, a 55 km du lac Higa en Haute-
Volta ; la grande mare de Yumbam est a 85 km et les deux grandes mares vol-
taiques de Darkoy et d'Oursi sont respectivement a 100 et 130 km d'Ossolo. 
Outre son plan d'eau qui atteint 400 hectares en saison des pluies, 
la mare offre un milieu pedo-botanique plus riche, des ressources plus variees 
que l'austere,milieu sahelien. Elle peut constituer un pole d'attraction pour 
des paysans et des eleveurs, que chaque groupe humain utilisera en fonction 
de son genie propre, de son potentiel humain et de ses capacites techniques. 
Des etablissements humains, villages, campements, ecarts de cultures, apparte-
nant aux trois principaux groupes ethniques de l'ouest nigerien, les Songhay, 
les Tamasheq, les Peul, voisinent dans un rayon d'une dizaine de kilometres 
autour d'Ossolo. Par leur echantillonnage ethnique, ces trois groupes sont 
representatifs d'une situation regionale. 
(1) Au Niger, le groupement est une unite administrative s'appliquant a une 
population "nomads" et regroupant des fractions. Ii a pour equivalent is 
is canton regroupant des villages pour une population "sedentaire". Vis- 
d-vis de Z'administration, les chefs de groupements et de cantons sont 
ceux que l'on appelle habituellement chefs coutumiers, lesquels consti-
tuent des reZais entre la population rurale et l'administration. 
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L'HOMME ET LE MILIEU 
L'HOMME ET LE MILIEU 
CHAP ITRE I : LE CLIMAT 
De toutes les contraintes naturelles endurees par l'humanite 
sahelienne, le climat semble, avec la secheresse en arriere-plan, etre 
l'element le plus ingrat d'un milieu naturel severe. Apres avoir analyse 
les differents elements du climat regional, nous nous interrogerons sur la 
signification des aleas climatiques et sur les possibilites pour des 
societes agro-pastorales de se developper -ou de survivre ?- dans une zone 
climatique aux marges de l'oekoumene. 
I - LES SOURCES ET LE TRAITEMENT DES DONNEES : 
Ossolo, localisee par 14 ° 04 de latitude nord et 00°34 de 
longitude est, se trouve encadree par deux stations, Tera et Dori, toutes 
deux situees sur le 14eme parallele. Les distances pour l'Afrique de l'ouest 
sont faibles : Tara est situee a 25 km a l'est de la mare, Dori a 64 km a 
l'ouest. L'encadrement meteorologique de la mare parait excellent comme le 
montre la figure 1. Malheureusement les releves de Tera qui debutent en 1938 
deviennent tres irreguliers depuis 1960. Actuellement la station n'existe 
plus. Le service de l'Agriculture releve les hauteurs de pluies et les tem-
peratures, mais le manque de personnel rend ces mesures aleatoires. 
Sauf indications particulieres, toutes nos informations 
climatiques proviennent, pour les stations nigeriennes, du service meteorolo-
gigue de la Republique du Niger qui centralise les donnees a Niamey. Les 
informations concernant les stations voltaiques ont ete recueillies a la 
station de Dori. 
Le traitement mathematique des donnees a ete facilite grace 
a l'aide amicale d'Abel Boulanger, professeur de mathematiques au lycee 
Blaise Pascal de Rouen. 
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II - LA CHALEUR : 
1 ° ) Des temperatures elevees et contrastees : 
Le premier fait d'observation climatique est la division de 
l'annee en une saison des pluies en ete et une longue saison seche d'octo-
bre a mai-juin. Une nuance apparait a l'interieur de la saison seche : 
le critere est la temperature. Une periode fraiche en decembre-janvier 
apporte un peu de repit dans le deroulement d'un cycle annuel marque par 
la chaleur. 
Tableau I : Les temperatures moyennes mensuelles - DORI 1961 - 1976. 
MO IS 	:Janv. 
Minima : In : 
:Fevr. 
. 
:Mars :Avril: Mai :Juin :Juil.: Aoat:Sept. 	: 	Oct.: 	Nov. 
. 
: Decem. 
moyennes 	:13 ° 5 :16°3 :20° 2 :24 ° 8 :27 ° 1 :25 ° 8 :23 °9 :23°1 :23°2 :22 ° 6 :17°5 fl4 0 6 
mensuelles : 
• 
Maxima : Tx : . . : . . : . • 
moyennes :32 ° 8 :36°4 :39 ° 2 :41°1 :41°3 :38°6 :35 ° 2 :33 ° 5 :35°1 :38°0 :36°9 :33 ° 8 
mensuelles : • : 
Moyennes : : : • : • . • . 
mensuelles :23°15 :26°35 :29 ° 7 :32 ° 9 :34 ° 2 :32 ° 2 :29 ° 5 :28 ° 3 :29°15 :30 ° 3 :27°2 :24 ° 2 
Tn + Tx • : : • : 
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La temperature moyenne annuelle calculee sur 16 ans est de 28°9, 
moyenne tres forte, caracteristique du sud Sahel, peu inferieure a l'equateur 
thermique situe au contact du nord Sahel et du Sahara et qui depasse legerement 
30° . Les courbes des maxima et des minima sont a deux pointes, la saison des pluies 
faisant chuter sensiblement les temperatures estivales (croquis 2). L'ecart thermi-
que, tout en restant tres fort, passe par un maximum en saison froide, un minimum 
en saison chaude. L'amplitude diurne moyenne est toujours superieure a l'amplitude 
annuelle (respectivement 14 ° 5 et 9 ° 1 pour Tillabery). 
La forte chaleur annuelle, la grande amplitude des temperatures 
exteemes sont tres contraignantes pour les habitants qui n'ont que leurs 
moyens physiologiques pour lutter contre la chaleur d'avril-mai (maximum 
absolu a DORI sur 16 ans : 45 0  5 en avril 1973), de maigres couvertures de 
coton contre les basses temperatures des fins de nuits de janvier (minimum 
absolu a DORI sur 16 ans : 7 0  0 en janvier 1971). 
2 ° ) Existe-t-il des cycles inter-annuels de temperature  ? 
La temperature moyenne de chaque annee entre 1961 et 1976 a ete 
calculee en effectuant la moyenne arithmetique des temperatures moyennes 
mensuelles des douze mois de l'annee. Cette moyenne mensuelle etant la demi-
somme des maxima et minima moyens du mois consider -6. 
Les temperatures moyennes annuelles sur 16 ans enregistrent des 
ecarts de 2 ° , ce qui est relativement peu. Mais il semble que ces variations, 
comme le montre la figure 3, s'organisent en series d'annees "froides" et 
d'annees "chaudes". Nous ne pouvons, A ce stade, que constater la concordance 
qui se manifeste entre la serie "d'annees chaudes" que connalt Dori depuis 
1968 et la secheresse sahelienne depuis cette date. 
III - CENTRES D'ACTION ET TYPES DE TEMPS : 
1 ° ) Les centres d'action  : 
Les centres d'action sont constitues par les hautes pressions subtro-
picales dues au tassement de l'air sous l'effet du courant jet. Ces hautes 
pressions constituent deux anneaux, boreal et austral, se -pares par les basses 
pressions intertropicales. Chaque anneau se morcele en cellules anticycloniques 
separees par des cols. 
a) En hiver : 
Les hautes pressions subtropicales boreales forment le centre d'action 
principal. Ce fait est illustre par la direction du vent a 6 000 metresd'altitude 
au-dessus de Niamey qui, en janvier, est un vent d'ouest dominant, A la fois rive 
droite du courant-jet et flux A courbure anticyclonique des cellules de hautes 
press ions 
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L'anticyclone saharien souvent relie par une dorsale A l'anticyclone de Libye 
provoque, par compression, une secheresse presque parfaite et entraine au niveau 
du sol, l'alize continental du N.E : l'Harmattan. 
Quelquefois le front interne dans la masse des alizes dn a la rencontre entre 
l'alize frais qui vient des hautes pressions des Acores et l'alize tres sec 
provenant des hautes pressions continentales entraine un ciel gris sur le Sahel 
avec parfois de faibles chutes de pluies : 
DORI Fevrier 1971 : 3,7 mm 
DORI Fevrier 1976 : traces. 
b) En ete : 
L'affaiblissement du Jet-Stream boreal, les fortes temperatures estivales 
qui entrainent la disparition des hautes pressions subtropicales au sol, permettent 
a l'alize austral de remonter vers le nord et de penetrer en coin sous les hautes 
pressions subtropicales boreales. Le centre d'action principal est dans ce cas 
l'anticyclone de Sainte-Helene.La CIT ,surface de discontinuite entre la masse 
d'air boreale seche et celle, humide, provenant de l'hemisphere austral, cr .-6e 
un phenomene de mousson. Des que l'air humide et instable en provenance de 
l'hemisphere sud forme un coin suffisamment epais - au moms 1500 m - sous l'air 
subsident de l'alize continental, la thermo-convection entraine le developpement 
de cumulo-nimbus generateurs de pluies. 
2 ° ) La region d'Ossolo : une situation de marais barometrique. 
Un observateur europeen habitue a prevoir les incertitudes du temps 
en scrutant le ciel et en consultant son barometre, se trouve dans le Sahel 
passablement deroute come le montre le tableau des pressions moyennes mensuelles. 
Tableau 2 : Pression moyenne mensuelle a Dori (en millibars) (les moyennes sont 
etablies sur 7 ans, reduites A 20 ° C et au niveau de la mer). 
Janvier : 1012,16 Mai : 1006,87 Septembre 	: 1009,77 
Fevrier : 1009,86 Juin : 1008,57 Octobre 	- 	: 1009,08 
Mars : 1007,64 Juillet : 1009,94 Novembre 	: 1010,74 
Avril : 1006,49 Aoat : 1009,97 Decembre 	: 1011,67 
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Les differences entre les moyennes mensuelles n'atteignent pas 6 mb et la 
situation annuelle au niveau du sol est celle d'un marais barometrique. 
Les variations au cours du mois ne sont guere plus importantes : en mai 1976, 
le plus grand ecart de pression enregistre A Dori est inferieur a 10 mb 
(1002, 8 mb le 16 mai a 18 heures, 1012,6 mb le 24 mai a 12 h) ; le passage 
d'un grain, meme violent, n'a que peu d'effet sur le barometre : 6 aoat 1976, 
chute de pluie de 55 mm, variation de pression : 3 mb. D'une facon generale, 
"l'amplitude de la variation diurne de la pression est superieure aux variations 
associees aux perturbations" (2). Cette indifference barometrique s'accompagne 
de types de temps beaucoup plus stables que ceux des regions temperees. 
3 0 ) Les types de temps dans le cycle annuel. 
a) La saison froide : 
En saison froide, centr6e sur decembre-janvier, le temps est souvent 
clair. L'insolation tres forte atteint 85 % de la duree theorique d'illumination 
sans que la chaleur diurne soit excessive. Par contre les fins de nuit sont 
froides, une brume monte le matin de la mare d'Ossolo et se dissipe vers 9 ou 
10 heures. La nebulosite inferieure a 3 octas est faible ; elle est composee 
de cirrus qui etirent leurs filaments blancs a haute altitude et de quelques 
alto-cumulus qui apparaissent en fin de journee. L'Harmattan, alize continental, 
s'etablit au N-NE et souffle avec regularite. Les vitesses sont faibles, 
inferieures dans la grande majorite des cas a 20 km/h soit force 3 sur l'echelle 
Beaufort. Les calmes representent pees de 60 % des observations en Decembre 
(figure 4). Lorsque les vents, toujours faibles, passent au secteur est, la 
visibilite peut se reduire alors a 3 ou 4 km, parfois moms. L'air semble sature 
de poussieres en suspension, extremement fines, formant une chapi rougeatre 
qui engloutit le paysage et peut stationner plusieurs jours. Un troisieme type 
de temps de saison froide se manifeste parfois en fevrier, plus rarement en 
d6cembre ou en janvier ; le ciel se couvre pendant un jour ou deux, rarement plus, 
I moyenne altitude. Ce temps gris peut s'accompagner de chutes de pluie, gengralement 
trop faibles pour mouiller le sol. 
(2) GENEVE R, 1957, introduction. 
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b) La saison chaude : 
Vers la mi-mars commence la saison chaude qui s'exprime par one forte 
chaleur diurne se dissipant de plus en plus mal la nuit. Ces types de temps 
constituent une transition entre saison froide et hivernage ; avril 1976 A 
Ossolo en donne on bon exemple : 
- 10 premiers jours du mois : ciel clair, insolation tress forte ; la 
chaleur fait vibrer l'air et declenche des trombes de poussiere ; ascendances 
thermiques d'une centaine de metres de diametre qui arrachent poussieres, herbes 
seches et parfois couvertures des paillottes, se tordant jusque 1 000 ou 1 500 metres 
d'altitude. Ii n'est pas rare de decouvrir une dizaine de trombes dansant on 
etrange ballet lorsqu'un petit relief permet de dominer la plaine. 
- 10 jours suivants : mauvaise visibilite due a une forte quantite 
de poussieres en suspension se decalant lentement d'est en ouest. 
- 10 derniers jours : la visibilite redevient bonne et la nebulosite 
qui, en moyenne, reste inferieure A 4 octas, apparait tres variable d'un jour A 
l'autre. Les vents hesitent constamment entre les secteurs NNE-NNW et SE-SW ; 
ces hesitations entrainent on flux et on ref lux du systeme nuageux creant 
l'impression de changement rapide du temps. Vers la fin du mois, les vents 
s'etablissent au SW et le ciel se couvre de cirrus et d'alto-cumulus avec one 
nebulosite de 4 A 5 octas. Debut mai, la tendance de fin avril s'affirme et les 
premiers orages eclatent, creant one atkaosphere etouffante. Le retour des vents 
d'est et des poussieres en suspension est encore possible. Avec les mois de mai 
et de juin, le systeme d'hivernage avec ses types de temps s'installe progressi-
vement. 
L'hivernage : 
L'hivernage connatt one alternance de beau temps clair avec on ciel 
piquet -6 de petits cumulus, d'orages localises et de passages de lignes de grains. 
Les vents soufflent du secteur SW au secteur SE ; les vitesses sont en moyenne 
on peu plus elevees qu'en saison froide et peuvent atteindre pendant quelques 
dizaines de minutes 100 km/h au passage d'une ligne de grains. Les fractions 
d'insolation journaliere, avec respectivement 69 % et 66 % en juillet et en 
aoat,sont plus faibles que la moyenne annuelle (77 % A Dori) mais elles restent 
neanmoins fort elevees, marquant bien le caractere discontinu de la saison des 
pluies. La nebulosite moyenne est comprise entre 4 et 6 octas avec on maximum 
d'aoat. 
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Les precipitations les plus importantes proviennent du passage de lignsde 
grains ; elles sont grossierement orientees nord-sud et se decalent d'est en 
ouest. Elles se presentent sous forme d'un front nuageux forme de cumulo-
nimbus soudes, d'une couleur gris-noir, la turbulence de la masse nuageuse 
est tres impressionnante par sa rapidite et le passage du front nuageux 
s'accompagne d'un fort coup de vent. Au debut de l'hivernage, la ligne de 
grains est souvent precedee d'un veritable mur de sable et de poussiere donnant 
au ciel une couleur ocre jaune ; brutalement, le vent de sable engloutit le 
paysage laissant une visibilite n'excedent pas la centaine de metres. La chute 
de pluie qui peut suivre est souvent violente et breve. Au bout d'une heure 
ou deux, les cumulo-nimbus laissent la place A un ciel gris et couvert accompagne 
de vents faibles et de pluies fines pouvant durer la journee. Le beau temps 
revient avec un ciel bleu pommele de cumulus et une visibilite extraordinaire 
dans une atmosphere debarrassee de toute poussiere. Ce type de temps qui peut 
evoluer en orage localise est analogue au temps de traine qui accompagne le 
passage d'une depression en zone temperee. 
d) Octobre-novembre : 
En 1976, la derniere ligne de grains passait sur Ossolo le 24 Octobre, 
date tres tardive. Les mois d'octobre et de novembre operent la transition avec 
la saison seche qui se caracterise par une forte pointe de chaleur en octobre, 
une visibilite rendue exceptionnelle par l'absence de poussiere. La nebulosite 
reste elevee et pendant quelques jours les vents hesitent entre les secteurs 
SW et NE avant de s'etablir au NE pour une nouvelle saison seche. 
Les types de temps dans le Sahel presentent une stabilite beaucoup plus 
grande que dans la zone temperee. Ils sont nettement tranches en saison froide 
et en hivernage. Les types de temps de saison chaude et d'octobre-novembre sont 
des combinaisons entre les types des deux families precedentes et donnent a ces 
saisons leur caractere. de transition. Ces types de temps saheliens tres stables 
sont lies a un schema de structure a grande echelle. qui avec quelques variations 
se repete chaque annee. La saison des pluies est donc un phenomene qui revient 
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1 ° ) La pluviometrie moyenne annuelle : 
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Moyennes 	: 	Nombre de 	) 
pluviometriques : jours de pluie 	) 
t ) 
	
480,9 mm 	43 	) ) 
486,2 mm 36 	) ) 
530,0 mm 	51 	) ) 
Avec une moyenne de 36 jours de pluie par an, Tera apparait tres defavorisee par 
rapport A Dori et A Tillabery. Nous ne pensons pas qu i ll s'agisse d'une anomalie 
climatique mais plut6t d'une erreur systematique des releves. Nous avons trace 
les courbes de cumul du nombre de jours de pluie inferieure A 1 mm pour les 
stations de Tara et de Dolbel (figure 5) : la courbe de Dolbel est sensiblement 
une droite, l'irregularite de la courbe de Tera indique des negligences dans les 
releves qui oublient trop souvent les pluies inferieures a I mm. Ces omissions 
sont peut-e'tre peu sensibles sur le total pluviometrique mais elles modifient 
de facon appreciable le nombre de jours de pluie dans Vann -6e : 
Nombre de jours de pluie inferieure A 1 mm : 
DOLBEL 	7,1 jours/an 
TERA 2,0 jours/an 	(moyenne annuelle). 
Nous retiendrons donc pour OSSOLO situde entre Tera et Dori les valeurs 
suivantes : 
Pluviometrie moyenne 500 mm tombant en 41 jours enViron. 
Cette situation sur l'isohyete 500 mm classe Ossolo dans les regions Sud-
saheliennes. 
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2 ° ) Une pluviometrie irreguliere : 
La moyenne annuelle donne une representation commode de la pluviometrie 
mais passablement deformee par rapport A la realite salielienne qui se caracterise 
avant tout par des precipitations irregulieres dans l'espace et dans le temps. 
a) L'irregularite dans l'espace : 
Nous pouvons l'apprecier en comparant les pluviometries annuelles pour 
les stations de Dori, Tara et Tillabery, en affectant d'un signe + une pluviometrie 
superieure a la moyenne de la station, d'un signe - une pluviometrie inferieure 
a la moyenne. 
Tableau 4 : Comparaison des precipitations annuelles avec les moyennes a DORI, 
TERA et TILLABERY depuis 1938. 
ANNEE DORI TERA TILLABERY 
1938 - - - 
1939 + + + 
1940 - + - 
1941 - + + 
1942 + - - 
1943 + + + 
1944 - - - 
1945 + + + 
1946 - + + 
? 
1950 + + + 
1951 - - - 
1952 + + + 
1953 + + + 
1954 + - + 
1955 + - + 
? 
1957 + + + 
1958 + - + 
1959 _ + + 
1960 - - - 
1961 + + + 
1962 + - - 
1963 + - - 
? 
1967 - + + 
1968 - - - 
1969 + - - 
1970 - - - 
? 
1972 _ _ _ 
1973 - - - 
1974 + 
1975 - - - 
1976 + - + 
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En 32 ans nous obtenons les correlations suivantes : 




: entre Dori et 
: Tera 











: 	entre les 3  
17 : 9 : 8 
: 
: 17 : 9 : 8 
: 
: 23 : 10 : 13 
: 
: entre Tera et  
26 : 14 : 12 
Les correlations les plus faibles s'observent entre Dori et Tera ; 
elles sont mieux affirmees entre Dori et Tillabery et entre Tera et Tillabery. 
Mais cette fagon de proceder ne fait pas entrer en ligne de compte la valeur 
du deficit ou de l'excedent ; une annee peut etre tres faiblement deficitaire 
a Dori, et tres fortement a Tera : les deux stations seront affectees du meme 
signe moms ; pourtant la situation des eleveurs et des paysans de Dori et de 
Tara sera radicalement differente. Pour mieux apprecier le degre de dependance 
reelle entre les series pluviometriques, nous avons calcule un coefficient de 
correlation R entre Dori et Tera qui s'exprime par la formule suivante : 
n 
i = 1 
R = 
> 	(x. - TO ` 	 = n  • f = 1   
- 2 
dans laquelle 	x. 	pluviometrie a Tera pour l'annee de rang 
y. 	pluviometrie a Dori pour l'annee de rang 
x
- 
 et y 
- 
representent les pluviometries moyennes 
calculees sur les n annees sur lesquelles nous effectuons la recherche de 
correlation. Un coefficient de ± 1 indique l'existence d'une relation lineaire 
a =kb+centre les deux series ; a l'inverse,R = 0 signifie qu'il n'existe 
aucune correlation entre les deux series. Un coefficient R de 0,8 a 0,9 indique 
une bonne correlation sans etablir pour autant de relations causales entre 
les deux series. 
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Entre Tera et Dori, sur une serie de 32 ans, nous obtenons un coefficient 
R = + 0,49 ; le signe + indique une dependance positive, ce qui signifie 
que les annees deficitaires ou excedentaires dependent d'une situation 
climatique a l'achelle de toute la region (et probablement de la zone 
climatique) ; par contre la valeur 0,49 du coefficient est faible et indique 
qu'une armee peut etre fortement excedentaire - ou deficitaire - dans une 
station et l'etre tres faiblement dans une autre. 
Cette faible valeur du coefficient de correlation illustre l'irregu-
larite spatiale des chutes de pluie d'origine orageuse et dont le declenchement 
est lie a des causes locales. Cette irregularite spatiale s'inscrit dans un 
contexte climatique general tendant selon l'annee vers le sec ou vers l'humide. 
b) L'irregularite pluviometrigue dans le temps : 
Pour une mime station, l'irregularite pluviometrique inter-annuelle 
s'exprime sur le graphique 6 dont l'aspect "en dents de scie" est caracteristique 
de la pluviometrie sahelienne. Cette irregularite s'exprime egalement par la 
valeur du rapport entre la pluviometrie de l'annee la plus abondante et celle 
de l'annee la plus deficitaire : 
Tableau 6 : Rapport entre les pluviometries extremes. 
Latitude Rapport des annees extremes 
TERA 14 ° 01 3,1 
DORI 14 ° 02 2,95 
TILLABERY 14 0  13 2,98 
HOMBORI (i) 15 ° 20 3,8 
Les rapports, peu differents de 3, sont forts ; ils sont cependant inferieurs, 
pour les stations proches du 14 ° parallele, A la valeur de ce mime rapport 
par une station plus septentrionale comme Hombori situee sur l'isohyete 400 mm, 
oil l'irregularite inter-annuelle plus forte s'inscrit en outre dans le contexte 
d'une pluviometrie plus deprimee. Ce relatif avantage se retrouve dans l'etude 
des quantiles : 
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Tableau 7 : Les quantiles des series pluviometriques. 
TERA 	DORI 	TILLABERY HOMBORI 
Moyenne 486,2 530,0 480,9 416,7 
Mediane 446,0 534,6 474,9 396,5 
ler quartile 386,7 448,3 407,9 362,7 
ler quintile 377,0 432,6 385,2 349,0 
ler decile 337,0 398,1 345,7 313,7 
Sauf pour Dori qui constitue un cas particulier, les medianes sont inferieures 
aux moyennes, ce qui semble etre de regle en climat sail -ellen (4) ; ceci est 
l'indice d'un climat plus sec que la moyenne, ou, ce qui revient au mgme i d'un 
climat oil les annees deficitaires sont moms marquees en valeur absolue que 
les annees excedentaires, mais reviennent plus frequemment. Si nous comparons 
les valeurs des quantiles inferieurs a l'isohyete 400 mm considere generalement 
comme etant la limite d'une agriculture stable fond& sur les petits mils, nous 
constatons pour Tera et Tillabery une probabilite d'une armee sur cinq legerement 
inferieure a 400 mm, d'une armee sur dix fortement inferieure et pouvant gtre 
classee comme annee difficile ou tre- s difficile. Cette situation apparait moms 
difficile que celle du Hombori (15 ° 20 N) limite septentrionale de la vie sedentaire 
dans le Gourma, oil statistiquement une armee sur cinq a la probabilite de recevoir 
moms de 350 mm de pluie. 
Nous constatons pour la region d'Ossolo situee dans le sud du Sahel sur 
l'isohyete 500 mm, un leger avantage pluviometrique par rapport aux regions plus 
septentrionales. Cet avantage s'exprime sur le plan quantitatif par une moyenne 
plus elevee, mais aussi sur le plan qualitatif par une irregularite inter-annuelle 
moms prononcee. Ce benefice qui entraine une situation moms precaire pour les 
eleveurs et les paysans de la region doit gtre examine plus en detail en considerant 
la repartition des pluies dans l'annee et le bilan de l'utilisation de l'eau en 
culture pluviale. 
(4) CHARRE J., 1973 p. 413. 
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3 0 ) La repartition des pluies dans l'annee 
Le tableau 8 donne pour Dori et Tera : 
H les hauteurs moyennes en mm. 
N 	le nombre de jours de pluie. 
Tableau 8:Repartition mensuelle des pluies a Dori et Tera 
MOIS:J:F:M:A:M:J:Jt: 	A': S: 0 	;N:D:Annee 
DORI 	H : 0 : 0,2 	: 0,5 	: 3,9 :27,4 :84,0 :128,4:174,2 	: 90,6 	: 20,4: 0,9 	: 0,8 : 531,3 
(15 ans) : • : : 	: : 
N : 0 : 0,1 	: 0,3 	: 1,5 : 	4,1 : 	7,5 : 	11,9: 	13,6 	: 8,9 	: 2,7: 0,1,: 0,2 : 50,9 
TERA 	H : 0 : 0,3 	: 0,3 	: 2,2 :39,2 :45,9 :123,6:175,6 	: 85,9 	: 12,4: 0,8 	: 0 : 486,2 
(35 ans) : : • 
N : 0 : 0,1 	: 0,1 	: 0,3 : 	2,8 : 	5,0 : 	8,6: 	11,3 	: 6,7 	: 1,5: 0,1 	: 0 : 36,5 
: : . : (5) 
A Dori comme a Tara, les pluies sont concentrees sur la periode 
estivale avec un maximum pluviometrique en salt, comme nous le montre les figures 
7a et 7b. Les mois de juillet, aoat et septembre recoivent 74 % du total pluvio-
metrique de l'annee a Dori et 79,2 % a Tera. La saison des pluies apparait un peu 
plus etalee a Dori qui connait un mois de juin plus arrose qu'a Tara ; cette dif-
ference se fait sentir sun le choix de la date des semis ; mais, que nous nous 
placions dans un cas ou dans l'autre, l'essentiel des pluies reste tres concentre, 
ne donnant aux agriculteurs qu'une courte saison pendant laquelle s'effectue le 
gros des travaux agricoles. 
4 0 ) Saison des "pluies utiles" et bilan en eau : 
a) La saison des "yluies utiles" : 
Pour definir une saison des "pluies utiles" Peyre de Fabregues 
a propos des paturages du sud Tamesna situes dans une region plus septentrionale 
que la flare estime, sans apporter d'autres precisions, que "les besoins en eau 
de la vegetation naturelle seront correctement satisfaits si, durant 70 a 80 jours 
de saison de pluies, les precipitations sont assez regulierement espacees pour que 
le bilan hydrique du sol ne s'abaisse pas au-dessous du seuil de fanaison" (6). 
Avec lea reserves dmises precedemment sur la fiabilite des releves de Tera. 
PEYRE DE FABREGUES B., 1971 P. 47. 
11100/..00 
Pour determiner la saison des "pluies utiles" durant laquelle 
s'inscrivent les travaux agricoles, J. GALLAIS considere, sur des sols dunaires, 
comme "pluie utile" une chute superieure A 3 mm "suivie d'une pluie semblable 
dans un &dial maximum d'une semaine, 	comme derniere pluie utile le jour 
oil il a plu pour la derniere fois 3 mm a condition que cela alt ete precede 
dans les sept jours d'une chute d'eau au moms egale". (7) 
En appliquant les criteres definis par J. GALLAIS aux releves pluviometriques 
de la station de Tera, nous obtenons le tableau suivant : 
Tableau 9 : Dates du debut et de la fin de la saison des "pluies utiles". 










1941 15 join 3 septembre 
1942 16 join 4 septembre 
1943 2 juillet 19 septembre 
1944 15 juillet 15 septembre 
1945 25 juin 24 septembre 
1946 23 join 22 septembre 
1947 11 	juillet 21 septembre 
1948 3 juillet 8 septembre 
1949 23 juin 8 septembre 
1950 4 juillet 25 septembre 
1951 30 join 30 septembre 
1952 21 join 25 septembre 
1953 22 mai 16 septembre 
1954 12 juillet 3 septembre 
1955 3 join 20 septembre 
1956 2 juillet 13 septembre 
1957 11 	juillet 25 septembre 
1958 1 juillet 23 septembre 
1959 18 join 18 septembre 
1960 6 juillet 22 septembre 
1961 19 join 24 septembre 
1962 30 join 2 septembre 
1963 11 join 25 septembre 
1966 18 join 18 septembre 
1967 13 join 29 septembre 
1968 28 join 16 septembre 
1969 5 juillet 27 septembre 
1970 13 juin 25 septembre 
1971 14 join 3 septembre 
1972 18 juin 10 septembre 
1973 21 join 19 septembre 
1974 3 juillet 26 septembre 
1975 24 join 27 septembre 
1976 26 join 24 septembre 
(7) GALLAIS J., 1967 p. 220. 
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Entre 1938 et 1976 a Tera  
La saison des"pluies utiles" debute : 
avant le ler juin 
entre le ler et le 15 juin 
entre le 16 et le 30 juin 
entre le ler et le 15 juillet 
et se termine : 
entre le ler et le 15 septembre 
entre le 15 et le 30 septembre 









La saison des "pluies utiles" debute ordinairement entre le 15 juin et le 15 
juillet et se termine dans la deuxieme quinzaine de septembre. L'irregularite 
de la date du debut de saison est plus forte que celle de la fin. De plus, 
l'examen du tableau 9 montre 	n'existe pas de correlations tees nettes 
entre la date du debut des pluies et la duree de la saison. Une saison des 
pluies peut commencer tard et se terminer tardivement ; elle peut egalement, 
et ceci est beaucoup plus grave pour les cultures, commencer tard et finir 
precocement, comme en 1954. D'une fagon generale, plus la saison des pluies 
commence tat et plus les agriculteurs peuvent esperer une bonne recolte, ce qui 
les incite A faire des semis precoces, quitte a les recommencer plusieurs fois. 
b) Bilan de l'eau : 
* Cycle vegetatif du mil et besoin en  eau : 
Pour les paysans songhay de - Begorou-Tondo, le cycle du mil penicillinaire 
est de 90 jours pour la variete la plus hative. En realite, ce cycle vane d'une 
armee : - 111 l'autre en fonction de la quantite d'eau tombee, de la repartition 
des pluies et de la date des semailles. Des semis precoces, premiere quinzaine 
de juin, sont une garantie en cas d'arrat brusque des pluies des le debut a 
septembre. Ils sont aussi l'assurance d'un cycle vegetatif plus court, les 
jours plus longs de juin assurant une meilleure photosynthese. Dans la pratique, 
le cycle vegetatif du mil oscille entre 105 et 125 jours. Pour comparer le 
deroulement de la saison des pluies avec les besoins en eau du mil, nous nous 
referons aux travaux de Serge VALET et Claude ALBERT, agronomes a l'IRAT. 
Ces recherches ont ete menees en 1974-1975 A la station experimentale de 
Tillabery, avec le concours du Service de Radio-agronomie du Commissariat a 
l'Energie Atomique (Cadarache). (8) 
(8) ALBERT C. et VALET S., 1976. 
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Tableau 10 : 	Duree du cycle vegetatif du mil. (variete P3 Rob). 
(JAS : Jours apras semis). 
Semis 
Levee a 75 % 
Debut de l'epiaison 
Debut de floraison 
Pleine epiaison : 
Pleine floraison 
Epis commencent de grainer : 
Debut de la recolte : 
Fin de la recolte : 
2 Juin 
8 Juin 	6 JAS 
29 Juillet 	57 JAS 
7 Aoat 66 JAS 
10 Aoat 	69 JAS 
12 Aoat 71 JAS 
16 Aoat 	75 JAS 
10 Septembre 	100 JAS 
15 Septembre 	105 JAS 
Tableau 11  : Besoin en eau du mil. (variete locale). 
Total 	En mm/jour  
des semis au 376me jour 	103 mm 2,8 
du 386me au 64ame 122 mm 	4,5 
du 65eme au 776me 45 mm 3,5 
du 786me au 106eme jour 	73 mm 	2,5 
soit 343 mm 
Les varietes locales de mil ont besoin de 343 mm d'eau repartis en 106 jours  
pour arriver a leur rendement optimum.  
Le mil penicillinaire peut achever de marir sans chute de pluie, 
vivant sur les reserves en eau du sob. Selon les paysans songhay d'Ossolo le mil 
cultive sur sol "Gangani" developpe sur granit tient 15 jours sans pluie. Sur sol 
"Tassi", sol sableux developpe sur dune (9), le mil tient 30 jours grace a l'excel-
lente retention d'eau de ces sols. 
* Les criteres des bonnes et mauvaises annees 
Nous retiendrons comme criteres d'une bonne saison des "pluies 
utiles" les valeurs suivantes : 
- Quantite d'eau 	: 	340 mm 
- Longueur de la saison des "pluies utiles" : 
. 	sur dune 	: 75 jours (105 - 30) 
. 	sur gangani : 90 jours (105 - 	15) 
(9) Les sols seront dgfinis avec plus de precision au chapitre II : 
Les paysages morphologiques et les soZs 
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Ces criteres sont applicables aux paysans songhay qui jouent sur les deux types 
de sols ; les Peul et les Bella cultivent exclusivement sur dune. Ces criteres 
nous permettent d'apprecier une saison des pluies de la maniere suivante : 
Tableau 12 : Les criteres des bonnes et mauvaises annees agricoles. 
DUREE 	QUANTITE D'EAU 	TASSI 	GANGANI 	ANNEE 
D <75 	j Q <340 ram - - - - TM 
75 < D (90j Q <340 mm + - -- M 
D <: 75 	j Q >340 mm -+ -+ m 
D >90 	j Q <340 mm + - + - m 
75 <: D <90j Q >340 mra ++ + - B 
D >90 	j Q >340 mm +,+ + + TB 
Les arm -6es qualifiees TM (tres mauvaises) sont generalement des annees de disette 
ou de famine. M signifie que Vann -6e est mauvaise et que la soudure dependra 
des reserves alimentaires des annees precedentes. m signifie des annees mediocres, 
B et TB respectivement de bonnes et de tres bonnes annees. 
Nous obtenons pour Tera le tableau suivant : 
Ossolo. 
ANNEE 
Tableau 13 : Les bonnes et les mauvaises arm -6es 
ANNEE 
SAISON DES PLUIES UTILES 
TASSI 
S 0 L S 
DUREE QUANTITE D'EAU GANGANI 
1938 87 308,5 + - M 
1939 114 926,0 + + + + TB 
1940 144 455,7 + + + + TB 
1941 80 408,6 + + + - B 
1942 80 332,0 + - V* M 
1943 80 540,9 + + + - B 
1944 62 318,0 TM disette 
1945 91 486,5 + + + + TB 
1946 91 449,6 + + + + TB 
1947 73 387,7 - + - + m 
1948 68 256,5 TM disette 
1949 78 294,3 + - M 	disette 
1950 84 511,2 ++ +- B 
1951 93 334,5 + - + - m 
1952 97 608,3 + + + + TB 
1953 117 629,0 + + + + TB 
1954 53 320,5 TM famine 
1955 110 434,2 + + + + TB 1956 74 413,0 + + + - B 
1957 76 275,5 + - M 
1958 85 399,5 + + + - B 
1959 93 537,2 + + + + TB 
1960 79 404,4 + + + - B 
1961 97 665,1 + + + + TB 
ANNEE 
SAISON DES PLUIES UTILES 
TASSI 
S 0 L S 29 
ANNEE DUREE QUANTITE D'EAU GANGANI 
1962 65 336,8 TM famine 
1963 106 362,8 + + + + TB 
1964 ? ? 
1965 ? ? 
1966 92 348,0 + + + + TB 
1967 108 515,8 + + + + TB 
1968 80 266,2 + - M 
1969 84 343,9 + + + - B 
1970 104 318,9 + - + - m 
1971 81 294,6 + - M 
1972 84 295,1 + - M 
1973 90 385,2 + + + + TB 
1974 85 308,1 + - M 
1975 95 338,3 + - + - m 
1976 90 282,5 + - + - m 
Depuis 1938, la region de Tara a connu cinq annees ou groupes d'annees tres 
mauvaises sur le plan climatique, qui correspondent a cinq periodes difficiles 
pour les habitants : 
1944 	: disette 
1948-49 	: disette ; importante mortalite du cheptel 
1954 	: famine "GARI" 
1962 	: famine "BANDE BERI" 
1968-69 	: disette "GANDE WASSOU" ; importante mortalite du cheptel. 
Depuis 1970, la region connait une serie d'annees difficiles, les mauvaises 
annees succedant aux annees mediocres. 
Ii est remarquable que les annees de famine ou de disette correspondent 
aux saisons des pluies les plus courtes, avec moms de 70 jours de pluie, mime 
si comme en 1954 le deficit pluviometrique fut relativement peu important : 
pluies utiles 320,5 mm au lieu des 340 mm optimaux. 
Pour la culture pluviale du mil, le facteur limitatif le plus important 
est la duree de la saison des pluies, et secondairement la quantite d'eau. 
Depuis 1970, la region connait une secheresse persistante qui se marque par un 
deficit pluviometrique important, mais la duree de la saison des pluies permet 
dans une certaine mesure d'en limiter les effets nefastes. Nous le constaterons 
en etudiant les rendements agricolei :la region d'Ossolo a connu de mauvaises 
recoltes depuis 1970 mais a evite un desastre comparable a celui des regions 
nord saheliennes. 
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V - LA SECHERESSE : 
1 ° ) La secheresse annuelle : 
Au cours du cycle annuel, la secheresse, en l'absence de reserves 
d'eau suffisantes et de techniques d'irrigation adapt -6es, oblige le paysan 
et l'eleveur a miser sur des cultures pluviales dependantes d'une saison des 
pluies aleatoire.. La secheresse annuelle s'exprime par la faiblesse de l'humidite 
relative et par l'intensite de l'evaporation. 
L'humidite relative : 
Tableau 14 : Humidite relative en % a DORI (7 ans). 
(MOIS 'J 	:F:M:A: 	M:J:J:A:S 	: 0 	:N:D ) ( 	• ) (Diurne 	: 14,5 : 12,7: 11,9: 14,3: 22,2 ! 29,6: 42,1: 48,7 41,5: 24,0: 15,9: 15,8 ) 
( • • • 	• 	• 	• : 	: 	) . . ( Nocturne : 47,5 : 42,1: 36,3: 41,3: 59,0 : 70,8: 85,3: 90,7: 88,9: 72,8: 55,3: 49,7 ) ( 	: 
(Moyenne ! 31,0 : 27,4: 24,2: 27,8: 40,6 : 50,2: 63,7: 69,7! 65,2: 48,4: 35,6! 32,7 )) 
La difference diurne/nocturne, tres marquee, met en evidence les contrastes de 
temperatures. Les valeurs moyennes sont inferieures a 60 % sauf pendant les trois 
mois qui correspondent au coeur de l'hivernage. De novembre a mai, la secheresse 
at./mospherique est severe f et atteint des valeurs desertiques en fevrier, mars et 
avril. Octobre est un mois de transition entre l'hivernage et la saison &eche. 
Les recoltes s'etalant souvent sur tout le mois, les paysans songhay craignent 
l'arrivee precoce du vent d'est qui desseche le mil et les paturages ; vent 
d'est chevauche-, dans les legendes songhay, par les Ton'Kurmey, sorciers de 
l'Aribinda voltaique et voleurs de l'ame du mil. 
L'avaporation : 
Secheresse :itmospherique et fortes temperatures entretiennent une 
evaporation intense qui, des Novembre, fletrit les vegetaux a cycle annuel et 
preleve un lourd tribut sur les nappes d'eau libres. 
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Tableau 15 : Evaporation a Dori sur 7 ans ( en mm). 
 	: 











Janvier : 219,1 : 7,06 / 241,5 7,79 
Fevrier : 239,7 : 8,56 / 246,1 8,79 
Mars : 314,4 : 10,14 / 307,8 9,92 
Avril : 321,4 : 10,70 / 327,0 : 10,9 
Mai : 318,3 : 10,26 / 279,1 : 9,0 
Juin : 292,1 : 9,73 / 234,3 : 7,81 
Juillet : 222,1 7,16 / 144,8 : 4,67 
Aont : 180,3 5,81 / 101,8 : 3,28 
Septembre : 183,7 6,12 / 114,8 : 3,82 
Octobre : 239,1 7,71 / 200,0 : 6,45 
Novembre : 233,1 7,77 / 224,3 : 7,47 
Decembre : 213,0 6,87 / 216,9 : 6,99 
Total : 2976,3 8,15 / 2638,4 7,23 
Les resultats obtenus par les deux methodes sont proches les uns 
des autres sauf en hivernage oi l'evaporation au bac, donc dans des conditions 
proches de celles d'une nappe d'eau libre, est fortement superieure a l'evapora-
tion au Piche (sous abri). Les valeurs moyennes sont tres fortes, environ 8 mm 
par jour. Elles passent par un maximum de mars a miavec 10 mm par jour. Elles 
sont minimales en hivernage, mais les valeurs obtenues au bac sont sensiblement 
superieures a la pluviometrie moyenne. 
La secheresse annuelle se marque bien sur le diagramme ombro-
thermique (figure 8) oil seuls quatre mois par an ne sont pas biologiquement 
secs. Le calcul de l'indice xerothermique donne une valeur x = 226. 139 jours 
par an ne sont pas biologiquement secs, valeur certes tres faible mais supe-
rieure neanmoins aux 115 jours "humides" de la station de Hombori placee par 
15°20 N de latitude sur l'isohyete 400 mm. 
2°) La secheresse inter-annuelle : la recherche de cycles eventuels. 
La secheresse persistante depuis 1968, cinq annees tres dif-
ficiles a Tera entre 1938 et 1968, succedant aux deux terribles famines de 1913 
et de 1931 qui sont encore presentes dans la memoire populaire, posent le pro- 
bleme des secheresses qui semblent s'abattre a intervalles plus ou moms reguliers 
sur le Sahel. 
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Elles entrainent disettes et famines avec leurs consequences habituelles : 
malnutrition, epidemies, surmortalite, exode, mort du cheptel detruisant 
parfois en une saison le capital-cheptel accumule pendant une generation. 
Devant ce sombre tableau, nous nous posons la question de 
savoir s'il existe des cycles de secheresse dans cette region sahelienne ? 
L'etude des moyennes mobiles sur cinq ans realisee pour les 
stations de Niamey, Tillabery, Tera et Dori dessine des periodes tantSt seches, 
tantat humides apparaissant en phase pour les quatre stations (figure 9). 
-- Depuis 1905, la station de Niamey a enregistre : 
1910 - 1918 	periode seche 
1919 - 1930 	periode humide 
1931 - 1935 	periode seche 
1936 - 1940 	periode humide 
1941 - 1948 	periode seche 
1949 - 1953 	periode humide 
1954 - 1956 	periode seche 
1957 - 1968 	periode humide 
1969 	7 
	periode seche 
L'examen des graphiques montre que nous ne pouvons pas degager 
des cycles de secheresse : la duree, l'intensite et la frequence du phenomene 
"secheresse" apparaissant, sur la periode de temps considere, comme etant 
aleatoire. GIRAUD et ROSSIGNOL (10) recherchant par un procede mathematique plus 
rigoureux que notre travail graphique, les cycles eventuels pour Dakar, arri-
vent a la conclusion suivante : "nous voyons... qu'il n'est pas mis en evidence 
de cycles dans les series etudiees, mais que nous avons pu cependant montrer 
l'apparition de periodes fugaces, elastiques et locales qui sont sans doute 
a l'origine de l'impression de cycles dans les pluies annuelles". Conclusion 
qui vient en tous points conforter nos propres observations. 
Dans l'etat actuel de nos connaissances, il nous faut considerer 
les secheresses saheliennes comme des phenomenes repetitifs mais aleatoiresen 
intensite, duree et frequences, interdisant par la deme toute tentative de 
prevision des secheresses, si ce n'est le simple constat du retour quasi 
certain du phenomene. 
(10) GIRAUD J.M. et ROSSIGNOL D., 1976, P.73. 
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CONCLUSIONS : 
1°) Les contraintes du climat : 
- Une forte chaleur annuelle, une secheresse quasi-totale 
8 mois par an, une pluviometrie concentree sur l'ete et de surcroit fortement 
irreguliere d'une annee sur l'autre, constituent les contraintes majeures du 
climat de la region d'Ossolo. Elles obligent les paysans et les eleveurs a con-
centrer leurs activites agro-pastorales sur une saison des pluies de trois a 
quatre mois, au deroulement toujours incertain. 
2°) Une Isohyete de securite ? : 
- Pourtant, avec une moyenne de 500 mm de pluie tombant en 
41 jours, la region d'Ossolo connaituncimecurite moindre que les regions 
nord-saheliennes oü une pluviometrie plus faible se conjugue avec une irre- 
gularite inter-annuelle plus forte. Si l'isohyete 400 mm a ete souvent reconnue 
comme etant la limite basse d'une vie sedentaire fondee sur l'agriculture plu-
viale, nous pensons que l'isohyete 500 mm peut se definir come "isohyete de 
relative securite" pour l'agriculture pluviale. Si le Sahel est une zone ca-
racterisee par des pluies inferieures a 500 mm, cela revient a dire que l'a-
griculture pluviale sahelienne est en dehors de la limite de securite. 
3 ° ) La secheresse : 
Les bonnes et les mauvaises annees climatiques se regroupent 
en periodes tantOt humides, tantOt seches sans qu'il soit possible de deter-
miner l'existence de cycles de secheresse, nous tant ainsi toute possibilite 
de prevision. 
L'examen de la serie pluviometrique entre 1905 et 1976 ne per-
met pas de degager une tendance simple, la serie ne se reduisant pas a une droi-
te d'ajustement. Ii ne nous est donc pas possible de savoir si la region est 
vouee a un dessechement climatique ou si les secheresses ne sont que des "ac-
cidents" dont nous avons releve le caractere imprevisible. 
L'HOMME ET LE MILIEU 
Chapitre II : LES PAYSAGES MORPHOLOGIQUES ET LES SOLS  
I - LES FORMATIONS GEOLOGIQUES DE L'OUEST NIGERIEN : (Figure 10) 
Le Liptako, auquel appartient l'ouest nigerien et le bassin 
versant du Dargol, a fait l'objet d'etudes tres detaillees dont GREIGERT et 
POUGNET (12) ont retrace l'historique. Outre ces deux auteurs, dont le 
travail interesse tout le territoire du Niger, nous nous appuierons sur la 
publication de MACHENS(13) consacree a l'ouest nigerien et qui s'accompagne 
d'une cartographie au 1/200 000 eme. 
1 ° ) Les formations anciennes : 
Selon Machens (13), l'ouest nigerien appartient "au craton 
ouest africain definitivement stabilise pendant l'orogenese birrimienne dont 
la fin est datee de 1830 MA". Cet auteur distingue dans le socle cristallin : 
Le Prebirrimien appartenant au Precambrien inferieur, 
le Birrimien appartenant au Precambrien moyen, 
le Tarkwaien date du Precambrien superieur, 
les dolerites plus recentes. 
Le Tarkwaien n'est pas represente dans la region d'Ossolo et les dolerites 
sont peu abondantes. Le Birrimien qui occupe la quasi totalite de la region 
est constitue de bassins sedimentaires metamorphiques separes par des massifs 
granitiques. 
a) Les formations prebirrimiennes  : 
De l'ancien socle prebirrimien, il subsiste de nombreuses 
enclaves de migmatites, de dimensions tres variables, apparaissant au milieu 
des massifs granitiques. Machens les considere comme des reliques du soubas-
sement du geosynclinal birrimien, incompletement assimilees par le graniti-
sation. Dans la moitie des cas, et ce point est capital pour notre propos, 
les migmatites ont une orientation WNW-ESE que Machens definit comme etant 
la direction prebirrimienne. 
GREIGERT J. et POUGNET R., 1967 p. 40 
MACHENS E., 1973. 
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Les formations birrimiennes : 
- Le Volcano-sedimentaire  
Au debut du Birrimien, le socle subit une reactivation tectonique qui 
entraine la formation d'un geosynclinal. De puissantes series sedimentaires 
constituees de grauwackes (14),de schistes argileux et de phyllades se deposent. 
Ces series s'intercalent avec des roches magmatiques basiques mises en place par 
effusion de laves sous-marines. Au cours de l'orogenese birrimienne (2194-1830 MA) 
l'ensemble volcano-sedimentaire est plissé selon un axe NE-SW a NNE-SSW et a subi 
un 16ger mgtamorphisme. Cet axe porte le nom de direction birrimienne et recoupe 
la direction prebirrimienne WNW-ESE. 
- Les granites syntectoniques  
Simultanement a l'orogenese birrimienne, des batholites geants granitiques 
se forment awdepens des roches pre-existantes du Prebirrimien et du Birrimien, 
constituant ainsi trois massifs de granites syntectoniques associes aux trois 
bassins sedimentaires metamorphiques de Yatakala, Tera-Tillabery et de la Sirba. 
Ces granites generalement orientes selon la direction birrimienne, sont accompagnes 
d'un important cortege filonien. Les granites post-tectoniques, Oneralement 
d'origine magmatique forment une serie de petits batholites. 
Le TarkwaTen : 
La surrection des chaines birrimiennes et leur demolition par l'erosion 
fournit le materiel d'une molasse tardi-orogenique, plissee au TarkwaTen et qui 
subsiste encore en petits massifs isoles. 
Les granites post-tectoniques et les dolerites : 
Apres le plissement birrimien, la region est definitivement rattachee 
au craton ouest africain qui ne reagit plus que par une tectonique cassante, 
responsable de l'intrusion d'une deuxieme generation de granites post-tectoniques 
et des dolgrites. 
2 ° ) Les formations recentes : 
a) De l'Infracambrien au Tertiaire : 
Dans cette periode, il semble que la region soit restge d'une grande 
stabilite : 
- les t6moins de la transgression infracambrienne venue du Nord 
(bassin de Taoudeni) ne dgpasse pas, vers le sud, 15 ° N. 
(14) Les grauwackes sont des gre's d elements volcaniques frequentsdans le 
5y8ch des cordilleres (dictionnaire de la geographie). 
000/4100 
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Au Sud, la mer epicontinentale du Voltaien mord legerement sur les 
limites du Liptako. 
Vers 600 MA, les plissements de l'Infracambrien et du Voltaien 
affectent peu la region. Ii ne subsiste aucun temoin geologique sur une periode 
considerable qui s'etend de l'Infracambrien au Tertiaire. Ii est permis de penser 
que les roches ont subi les conditions de la surface (alteration, erosion) depuis 
des temps tres recules, de sorte qu'a la fin du Tertiaire la region est aplanie. 
Elle est affectee par une tres profonde kaolinisation (plus de 60 metres de 
"lithomarge" a kaolinite). 
Entre 1 T Eocene et le Pliocene, Vest de la region est affecte par 
une tectonique cassante et s'affaisse par panneaux successifs, creant la bordure 
occidentale du bassin des Iullemeden. Les sediments du Continental Terminal se 
terminent en biseau sur le socle kaolinise mais aucun temoin n'est conserve dans 
la region d'Ossolo. 
b) L T-evolution guaternaire : 
Elle nous interesse plus particulierement par ses implications sur le 
paysage actuel. La fin du Tertiaire voit se developper l'ultime surface d'aplanis-
sement generalisee dans l'ouest africain. Cette surface fini-tertiaire est recouverte 
par une cuirasse ferrugineuse. 
- Le Quaternaire est marque par la realisation d'un modele en creux a 
partir de la surface fini-tertiaire aboutissant aux formes actuelles. Ce relief 
inverse se caracterise par un ensemble de trois glacis-terrasses emboltes dont 
seuls les deux superieurs sont recouverts d'une cuirasse ferrugineuse. Le dernier 
glacis-terrasse en relation etroite avec le reseau hydrographique actuel n'est 
pas cuirasse. (Terminologie de P. MICHEL) (15) Cette evolution en glacis-terrasse 
correspond aux trois modeles emboites M 1' M2' M3' selon la terminologie de GAVAUD 
(16). M I et M2 sont cuirasses. M3 ne Vest pas et derive directement du reseau 
hydrographique actuel. La roche same apparait a faible profondeur. 
- Le Quaternaire est marque par des changements climatiques qui ont 
contribue a la realisation par etapes du modele actuel. M-F COUREL note que 
"le Liptako a connu une succession de climats plus ou moms arides, plus ou moms 
humides, mais toujours tropicaux." (17) 
Notre propos n'est pas d'entrer dans le detail des oscillations climatiques du 
Quaternaire. Nous pouvons simplement remarquer que dans notre region, elles sont 
probablement attestees par les formations superficielles suivantes : 
MICHEL P., 1973. 
GAVAUD M., 1975. 
COUREL M.F., 1977, p.269. 
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des cuirasses d'aspects divers localisees sur les parties hautes 
du paysage. Elles sont actuellement en cours de demantelement. 
Des couvertures sableuses a modele eolien entrainant la formation 
de grands cordons dunaires. 
Actuellement nous observons l'existence de dunes fossiles et d'une 
neoformation massive d'argiles de type smectite - ou argile gonflante - dans les 
zones basses mal drainees. 
II - LES PAYSAGES MORPHOLOGIQUES DE LA REGION D'OSSOLO  : 
L'originalite des paysages morphologiques de la region d'Ossolo provient 
de la presence des dunes fixees, larges et massives, qui viennent rompre la 
monotonie d'une plaine tres plate, taillee dans le socle precambrien. 
Le territoire etudie comprend, du nord au sud, une vaste plaine 
(altitude moyenne 262 m) fermee au NW par les chainons volcano-sedimentaires de 
Tin Aouati (point culminant 374 m) et deux alignements dunaires paralleles, d'une 
vingtaine de metres de haut, orientes est-ouest et encadrant une seconde plaine, 
etroite et longue. Le cours superieur du Dargol qui draine les chainons de Tin 
Aouati vient buter sur la dune nord et s'etale dans une cuvette lacustre : la 
mare d'Ossolo situee a la cote 257 metres. (figure 10). 
1 ° ) Les dunes : 
Elles ont toutes deux une vingtaine de metres de haut, un versant abrupt 
tourne vers le nord, un versant en pente douce regardant le sud. M-F COUREL (18) 
precise : "l'ensemble dunaire le plus massif et le plus complexe du Liptako nigero-
voltaique se situe a cheval sur le parallele 14 ° N. Ii s'etire sur 230 km depuis 
le confluent du Dargol et du Niger au village de Gorgadji en Haute-Volta (a 56 km 
l'ouest de Dori)". Dans la region d'Ossolo, sa largeur vane entre 5 et 7 km. 
La dune principale est profondement entaillee par le reseau hydrographique et le 
modele de detail du versant sud laisse apparaitre un grand nombre de petites 
cuvettes fermees et portant une vegetation plus dense. Le raccord du versant sud 
avec la plaine taillee dans le socle se fait par une longue transition. Le raccord 
du versant nord est marque par une concavite vigoureuse. La dune sud, portant le 
terroir bells d'In Bazawan, mesure deux a trois kilometres de large. Elle constitue 
la limite sud de notre terrain d'enquete. 
(18) 	Opus cite. 
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2 ° ) Les collines : 
Au nord-ouest, avec une centaine de metres de commandement, 
les chainons volcano-sedimentaires de Tin-Aouati,draines par le reseau hydro-
graphique d'Ossolo,barrent l'horizon. us sont a l'extreme limite de notre 
terrain d'enquete et ferment au NW les paturages de la plaine d'Aregue-regue. 
3 ° ) Les plaines : 
La plaine Nord se developpe sur 20 km de large entre la dune 
de Taratako situee au nord de notre territoire d'enquete et la grande dune 
retenant la mare d'Ossolo. Son altitude, pres de la mare est de 263 m. Si 
l'on excepte Tin-Aouati,les reliefs qui l'accidentent sont tres mediocres ; 
leur commandement ne depasse guere 15 m, toutes les hauteurs intermediaires 
etant representees. Les accidents topographiques sont de plusieurs types : 
des dOmes granitiques plus ou moms circulaires, dont le 
diametre vane de la dizaine a la centaine de metres, et la hauteur de un 
a dix metres ; le plus grand de ces domes est le "Tondo" de Begorou-Tondo. 
Ces d3mes sont particulierement abondants a l'est de la mare d'Ossolo. 
Des filons de quartz, de pegmatites graphiques, mica et 
microcline en tres gros individus, forment des echines orientees selon les 
directions birrimiennes SW - NE a SSW - NNE. Les diaclases les plus visibles 
s'alignent sur la direction prebirrimienne SE - NW. 
Une serie de petites buttes et de filons, a l'est de la 
mare, s'alignent sur la direction prebirrimienne, guidant les ecoulements. 
Une butte, situee a l'ouest de la mare (3 km de son centre) 
porte une cuirasse en cours de demantelement et se raccorde a la plaine par 
un long glacis. La butte est constituee d'une echine de quartz et la cui-
rasse contient de nombreux cailloux roules de quartz. Elle culmine a 271 m. 
La meme cuirasse se developpe plus largement a l'est de la mare entre les 
villages de Midingadi et de Boguel. Elle est vigoureusement entaillee par 
le cours actuel du Dargol apres sa traversee de la mare d'Ossolo. Cette 
butte cuirassee a l'ouest serait un temoin du dernier glacis cuirasse. (Mo-
deld M2 de Gavaud). 
La plaine sud est tres etroite, enserree en doigt de gant 
entre les deux dunes. Sa largeur n'excede pas deux a trois kilometres. Elle 
se trouve accidentee par des domes et des filons. Nous n'avons pas releve 
de niveaux cuirasses. 
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4 0 ) Les vallees : 
a) Dans la Elaine : les vallees sont a peine marquees dans le paysage. 
Deux formes coexistent dans la region d'Ossolo : 
le Dargol en amont de la mare se reduit a un lit a peine incise dans 
la plaine ; la profondeur du lit depassant rarement 50 cm, la largeur oscille 
entre 5 et 10 m. 
En aval de la mare, l'incision du lit est mieux marquee. Les berges 
sablo-argileuses qui le limitent ont de 1 a 3 m de haut. Le Begorou par exemple 
coule dans une gouttiere structurale encadree par de petits reliefs ; buttes et 
filons, qui se raccordent au lit mineur par des glacis donnent l'impression d'une 
van -6e lagerement incisee. 
b) La traversee de la dune : 
Les oueds venant du sud traversent la dune d'Ossolo par des passages 
souvent etroits et resserres, donnant des vallees aux versants raides, d'une 
vingtaine de metres de haut. Cette impression de vallee encaissee provient des 
reliefs postiches qui dominent la plaine. 
III - LE RESEAU HYDROGRAPHIQUE ET SON FONCTIONNEMENT : 
Le Niger moyen, dans la zone sahelienne, recoit trois affluents qui 
drainent le Liptako. Ces trois tributaires , le Gorouol, le Dargol et la Sirba, 
ont des ecoulements en accord avec le climat ; leurs apports au fleuve sont tres 
faibles. Le Dargol, qui traverse la mare d'Ossolo dans son cours superieur, coule 
ouest-est selon la pente generale de la plaine du Liptako nigero-voltalque. 
Son bassin-versant de forme allongee, se situe a cheval sur le parallele 14 ° N. 
Sa superficie est de 7200 km2. 
1 ° ) L'hydrologie du Dargol A Tera : 
Elle est marquee par la mediocrite et l'irregularite des ecoulements. 
Le reseau est fonctionnel du debut juillet a la fin octobre. Le module moyen, 
avec une valeur de 3,22 m3/s, est mediocre, et le regime est tres irregulier avec 
des crues pouvant atteindre 160m3/s. Caracteristique habituelle pour un oued 
sahelien, le module specifique a Tera est indigent, avec 1,16 1/s/km2. Le rapport 
entre la quantite d'eau ecoulee dans l'annee et la pluviometrie est plus etonnant : 
le Genie Rural de Niamey (19) estime la quantite d'eau ecoulee a Tera durant 
l'hivernage 1974 a 100,6 x 10 6 M3 (coefficient d'hydraulicite 0,99) et la lame 
d'eau moyenne tomb& sur les 2750 km2 du bassin-versant a 525 mm. 
(19) Ministere de l'Economie RuraZe et du Climat : 
Rapport Niger Moyen 1974-1975. 	 .../... 
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Le rapport quantite d'eau ecouleehrecipitations est de 7 %. 
Cette valeur est tres faible et met bien en evidence le rale considerable de 
l'evaporation, mais aussi celui de reserve d'eau joue par les dunes qui encombrent 
le bassin de l'oued. 
2 ° ) Le reseau hydrographique : 
a) Le reseau amont : 
* Les sources : Le cours superieur du Dargol qui nous interesse plus 
particulierement, prend ses sources en Haute-Volta et se constitue par la reunion 
de deux branches nord et sud : 
au nord, le Gorol Diabe draine les chainons de Tin Aouati et la 
region de Katchirga. 
La branche sud draine les collines de Seytanga. Ses eaux traversent 
difficilement la grande dune d'Ossolo au niveau du village peul de Petel Kole. 
* Le Gorol Olol : Les deux branches se reunissent en territoire nigerien 
pour former le Gorol Olol, la"riviere jaune" en langue peule, qui coule ouest-est. 
Ii alimente la mare d'Ossolo et draine un bassin-versant de 1300 km2 environ. 
Son lit mineur situe legerement au nord de la mare fait un coude brusque vers le 
sud A 2 km d'Ossolo, en se dirigeant vers la dune qu i ll longe. Puis ii rebrousse 
son cours vers le nord et penetre dans la mare par son extremite meridionale. 
Le chenal, au niveau du debouche dans la mare, est quasi rectiligne. Nettement 
incise, il s'etablit entre de petites levees alluviales qui n'apparaissent qu'en 
saison seche. 
b) La mare d'Ossolo : (figure 11) 
* En saison seche : Au mois de decembre, la mare d'Ossolo posse -de encore 
un plan d'eau de 80 ha environ, de forme ovale, le grand axe etant orient -6 sud-
nord. Sa berge ouest tres nettement marquee, dessine des sinuosites ; le materiau 
sablo-argileux est de couleur brun clair. Le reste du trace des berges est 
regulier, en pente tres douce ; le materiau est argileux, de couleur noire. 
A partir du mois de mars jusqu'au debut de l'hivernage, le plan d'eau est separe 
de la dune par une grande surface horizontale, de couleur noire, quasi flue, 
craquelee par lachaleur. Quelques bouquets d'arbres juches sur des tertres brisent 
la monotonie de cette surface. Sauf au sud, sur la dune, la mare est entouree 
d'une aureole forestiere particulierement developpee a l'ouest de la mare. 
Cette zone ouest, outre le collecteur principal, recele on veritable lacis de 
bras secondaires, de diverticules, de bras morts, de cuvettes de decantation dont 
le reperage est rendu tres difficile par le couvert forestier tres dense par 
endroit. 
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Fig. 11: LA MARE D'OSSOLO, CROQUIS PHYSIQUE 
PLANCHE 1: OSSOLO 
	 44 
Photo 1: La mare d'OSSOLO en 1955. Cliché IGN ND 31 XIII n° 554 
Photo 2: La mare d'OSSOLO en 1975. Cliché IGN NIG 7540/600 n °3371 	 echelle: 1/20 000 
La comparaison des deux cliches montre nettement la densification de la vegetation dans les zones a hydromorphie a l'ouest de la mare 
et l'erosion des glacis portant des formations seches a lest de la mare. On remarque egalement la difference entre let plans d'eau entre 
decembre 1955 et mars 1975. 
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En hivernage : Le paysage change totalement. 
L'eau vient buter contre le pied de la dune et la majeure partie de la fort est 
ennoyee. Le plan d'eau mesure plus de 3 km de long et s'etale sur 400 ha environ 
donnant l'impression d'un paysage amphibie tres majestueux. Un deversoir commence 
alors a fonctionner ; il est situe au sud-est de la mare et affecte, en plan, 
la forme d'un entonnoir. Le deversoir proprement dit est constitue par un seuil 
argileux fix -6 par une vegetation herbacee. Ce seuil arrete l'ecoulement apres 
l'hivernage. L'emissaire de la mare est orient -6 NW-SE ; quelques dizaines de metres 
apres le seuil du deversoir, des berges nettes apparaissent. L'emissaire se dirige 
vers des cuvettes de decantation qui marquent sa confluence avec l'oued Sekome. 
c) Le reseau aval : 
Entre Ossolo et Tera, la riviere porte le nom de Folco et recoit trois 
tributaires : 
le Sekome sur la rive droite qui conflue avec l'emissaire d'Ossolo 
dans une zone tres marecageuse 	apres avoir traverse tres difficilement la dune. 
Apres la confluence avec le Sekome, le Folco decrit une vaste courbe 
vers le nord, taillant son lit a travers une cuirasse et sciant une barre rocheuse 
en une serie de rapides et de cascadelles. Les jeux bruyants de l'eau bondissant 
entre les rochers forment un contraste saisissant avec la majeste du plan d'eau 
lacustre et etonne apres huit longs mois de secheresse et de silence. Le Folco 
recoit sur sa rive gauche le renfort du Begorou venant du nord. 
Au dela du village de tegorou-Tondo, le Folco recoit sur sa rive droite 
le Homboli enrichi du Golgou, qui traversent tous deux difficilement la grande 
dune. A partir de Tera, l'oued prend le nom de Dargol et rejoint le Niger a 
Gotheye apres un parcours de 212 km. 
30 ) Les types de reseau : 
a) lleseau et structure : 
Le Dargol coule ouest-est conformement a la pente generale de la plaine. 
Son cours semble totalement indifferent aux deux directions structurales principales 
du socle de la region de Tera. Ii n'en va pas de meme pour ses affluents qui 
respectent les directions structurales : 
orientation prebirrimienne du Begorou. 
Orientation birrimienne du Sekome, du Golgou et du Homboli. 
Reseau et dune : 
Les rapports du reseau hydrographique et de la dune sont com- 
plexes. 
Le Dargol coule parallelement a la grande dune d'Ossolo. Ii sem-
ble donc que l'oued respecte les alignements dunaires. En fait, COUREL 
note (20), "qu'entre les meridiens 1 ° 35 E et 0 ° 20 E, le Dargol et ses af-
fluents coupent et recoupent les ondulations dunaires ou empruntent les 
depressions qui les separent". L'oued est donc indifferent a la presence 
des grandes dunes ogoliennes, et cet auteur formule l'hypothese a propos 
des cours d'eau du Liptako selon laquelle : "les oueds principaux ont 
conserve leur trace originel, meme pendant la (ou les) periode(s) aride(s) 
au cours de laquelle se sont constitues les edifices dunaires. Ceci n'est 
concevable qu'en admettant l'eventualite de precipitations suffisantes 
pour assurer un ecoulement minimum..." En d'autres termes, les reseaux 
hydrographiques sont restes partiellement fonctionnels pendant la periode 
aride qui a vu l'edification des dunes, les ecoulements sporadiques etant 
suffisants pour deblayer le lit mineur des depats eoliens. Nous sommes 
pleinement d'accord avec l'hypothese de M.F. COUREL qui ajoute qu' "ii 
n'en fut pas de meme pour les petits oueds qui ont ete barres par les du-
nes et c'est a l'amont de ces barrages naturels que des mares ou des lacs 
ont pu se former pendant les periodes pluviales". 
Tel est le cas de la mare d'Ossolo qui vient buter contre la dune et dont 
la berge ouest semble bien, par son trace et son materiau, evoquer l'ancien-
ne berge fluviatile du proto Dargol qui, localement, aurait coule nord-sud. 
Les pentes et les types de resealx: 
La pente generale du Dargol est de 0,04% entre sa source dans 
les Tchiral a la cote 263m et la station de Kakasi, a proximite de sa 
confluence avec le Niger, a la cote 198m. Deux sections s'individualisent 
dans notre region d'etude : 
Elente du Gorol Olol entre Tin Aouati (cote 263) et Ossolo 
(cote 257) avec une valeur de 0,018% qui est extremement faible. 
La section Ossolo-Tera (cotes 257-227m) qui a une moyenne de 
0,12%. Ces deux types de reseaux sont nettement visibles sur la photo 
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(20) Opus cite. 
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PLANCHE 2: LE RESEAU HYDROGRAPHIQUE 
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Photo 3: Le DARGOL et son bassin versant. Cliché ERST du 11 Novembre 1972 
satellite (21), 
Entre Tin Aouati et Ossolo, la faiblesse des pentes se marque 
par l'empattement du trace du Gorol Olol, Nous avons un reseau de type 
colmate caracterise par un mauvais drainage. Ossolo en est le niveau de 
base. 
Au dela de la mare, le reseau, en particulier le Begorou, ap-
parait ramifie. Le reseau est bien incise dans le socle, le drainage est 
bon, le niveau de base est le Niger, et en dernier ressort, l'Atlantique. 
Le raccord entre les deux reseaux s'opere par debordement de 
la mare par l'emissaire sud-est, puis par une serie de rapides et de cas-
cadelles qui recoupent les barres granitiquea d'orientation prebirrimien-
ne qui encadrent la gouttiere du Begorou. Les formes taillees dans les 
granites sont tres nettes malgre la faible resistance de la roche locale-
ment pourrie. Les formes sont donc jeunes. D'autre part, le proto-Dargol 
qui localement aurait coule nord-sud, parallelement au Begorou ne pouvait 
pas entailler les barres, qui a cet endroit, encadrent la gouttiere struc-
turale du Begorou. Lorsque le reseau a ete desorganise par la mise en pla-
ce de la dune ogolienne entrainant la creation de la mare d'Ossolo, nous 
pensons que la liaison entre la mare et le Begorou s'est effectuee par de-
versement dans un petit tributaire du Begorou. Le nouvel axe d'ecoulement a 
scie les barres granitiques d'orientation prebirrimienne qui guident le 
Begorou, creant les cascadelles et les rapides situes pres du village de 
Boguel. (22) 
4 0 ) Le regime de la mare : 
Aucune mesure n'ayant ete effectuee sur la mare d'Ossolo, nous 
avons procede, le 5 juin 1976, avec l'aide de Monsieur GATELIER, Hydrolo-
gue a l'ORSTOM Niamey, a l'implantation de trois echelles limnimetriques 
graduees de 0 a 3 m. Les releves quotidiens ont ete effectues par Idrissa 
Ag Mezzoum, entre le 5 juin et le 9 decembre 1976. Du 17 decembre au 
Cliché NASA -ERST III du 11 novembre 1972. 
Capture par deversement ou reprise d'un ancien Zit ? 
BEAUDET et al, 1977, penche pour le Niger en faveur de la seconde 
hypothese. La reprise d'un ancien lit expliquerait egalement que le 
DargoZ, entre Tem et Gotheye, recoupe pZusieurs fois l'erg auquel 
il est totaZement indifferent. Nous pensons qu'd Ossolo l'hypothese 
de la capture reste la plus vraisemblable. 
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28 janvier 1977, Idrissa a effectue un releve chaque vendredi pour sur-
veiller la baisse du plan d'eau. Au prealable, entre le ler decembre 1975 
et le 30 mars 1976, des ingenieurs de la Republique Populaire de Chine, 
charges d'etudier l'implantation d'un barrage a Tara, ont effectue des 
mesures d'evaporation sur le plan d'eau de la mare d'Ossolo. 
L'echange d'informations fut profitable aux deux parties. 
Nous avons porte les mesures des hauteurs d'eau journalieres sur la figu-
re n ° 12 (voir releves complets en annexe). En 1976, la mare se remplit 
lentement durant le mois de juin ; l'alimentation s'effectue par le che-
nal principal. Pendant la nuit du 26 au 27 juin, a la suite d'une forte 
pluie, le niveau de l'eau monte tres rapidement et passe en 5 jours de 
la cote 0,57 m de l'echelle a la cote 1,96 m. A partir de la cote 0,90 m, 
le deversoir devient fonctionnel et la mare alimente le Dargol. La surfa-
ce du plan d'eau qui est environ de 80 ha A la cote 0,90 atteint 400 ha 
a la cote 2,00. (figure 11) 
La nappe d'eau vient battre le pied de la dune, alimentant par deborde-
ment de son fond argileux, la nappe phreatique locale prisonniere des sa-
bles dunaires ; elle alimente de la meme maniere les formations sableuses 
situees sous la mare, entre les argiles lacustres et le socle. Au niveau 
maximum, le volume d'eau contenu dans la mare peut etre estime entre 5 et 
8 millions de m3 . Lors des poussees de crues, l'alimentation s'effectue 
par toute une serie de bras situes a l'ouest de la mare ; en cette zone, 
il se cree une sorte de delta, ce que les etudes pedologiques confirmeront. 
Un bras, qui n'apparait pas sur les photos aeriennes de 1955, relie direc-
tement le Gorol Olol a la partie nord-ouest de la mare ; il ne semble etre 
fonctionnel que lors des crues. 
La montee de l'eau est extremement rapide pour un plan d'eau aussi vaste. 
Les habitants s'accordent pour declarer que la mare se remplit tres vite 
depuis 12 ans, soit depuis 1965. La hauteur d'eau maximum, 2,34 m a l'e-
chelle, est obtenue le 11 juillet 1976. Cette observation est en plein 
accord avec les informations de M.F. COUREL qui note, a propos des regi-
mes des cours d'eau du Liptako que la valeur maximum des debits "se situe 
generalement en septembre, a l'exception du Dargol a Tera, oil elle est 
atteinte en juillet". (23) 
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(23) Opus cite. 
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Fi9.12: LE REGIME HYDROLOGIQUE D'OSSOLO EN 1976 
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La courbe de decrue est reguliere a partir du 2 novembre, et l'ecoulement 
du deversoir de la mare cesse le 21 novembre 1976. La fin de l'ecoulement 
est a rapprocher de la derniere pluie pour cet hivernage, au demeurant 
exceptionnellement prolonge. 
Ii ne nous a pas ete possible d'etablir le profil de la cuvette et de cal-
culer le volume de l'eau stocke apres l'arret de l'ecoulement dans le de-
versoir. En premiere approximation, il est de l'ordre du million de m 3 . 
Apres la fermeture du deversoir, le plan d'eau baisse essentiellement en 
raison de l'evaporation, l'infiltration etant insignifiante au travers 
des argiles qui tapissent le fond : a cet egard, Michel ICOLE examinant, 
en debut d'hivernage, un puits creuse en terrain sableux a la limite de 
la cuvette argileuse de la mare de Madarounfa (situee sur le Goulbi de 
MARADI, au sud de la ville) a constate que le niveau de l'eau dans le 
puits etait a -4 m par rapport au plan d'eau de la mare ; ceci signifie 
qu'il n'y avait pas de communication entre la mare et le puits. La mare 
d'Ossolo, dont le fond de la cuvette est tapisse d'argile identique a 
celle de la mare de Madarounfa, peut fournir de l'eau par infiltration 
aux terrains environnants quand, aux hautes eaux, elle deborde de sa cu-
vette argileuse et mouille le pied de la dune. Lorsqu'elle se retracte 
aux dimensions de la cuvette, elle ne perd de l'eau que par evaporation. 
La valeur de l'evaporation de decembre a mars oscille entre 5 et 7mm par 
jour. Elle est inferieure d'environ 20% a l'evaporation journaliere rele-
vee au bac a la station de Dori ; cette difference peut provenir de l'e-
tendue du plan d'eau qui contribue a entretenir un microclimat moms sec 
au-dessus de la mare. 
En 1976, la mare tarit le 30 mars ; en avril 1977, il ne reste plus, au 
centre de la mare, qu'un peu d'eau tres boueuseimpropre a la consommation 
des hommes et des animaux. Les bergers preferent creuser des puisards 
dans le fond de la mare ou dans le lit sableux des oueds de la region. 
De memoire d'homme, Ossolo a tan pour la premiere fois en1949. Depuis 
12 ans, elle tarit presque tous les ans.I1 -_semble que depuis 1965, il 
se soit produit une modification du regime hydrologique de la mare d'Os-
solo. L'hypothese la plus simple est celle d'une reprise d'erosion qui 
aurait incise le deversoir, facilitant le drainage et abaissant le plan 
d'eau a la date de l'arret de l'ecoulement. 
Mais cette hypothese ne peut etre retenue car la petite levee argileuse 
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qui sert de deversoir est intacte. De plus, on ne voit pas pourquoi 
l'eau qui coule sur le seuil du deversoir a la sortie de la cuvette de 
decantation depuis dix millenaires serait devenue beaucoup plus efficace 
et aurait erode ce seuil de fagon significative, jusqu'a abaisser notable-
ment le plan d'eau en quelques annees. D'autre part, les pecheurs qui tra-
versent souvent la mare a pied declarent qu'elle est plus plate qu'aupa-
ravant. La seule hypothese qui puisse etre retenue est celle d'un colma-
tage accelere depuis 1965. La presence de traces de ruissellements et de 
ravinements recents sur la dune et les glacis (voir photo) semble confor-
ter notre hypothese. Ce colmatage est a mettre en rapport avec la plus 
grande vitesse de remplissage de la mare au debut de l'hivernage. Nous 
serions alors en presence d'indicateurs tout a fait alarmants d'une ero-
sion hydrique considerablement accrue et dont les effets se font nette-
ment sentir depuis 1965. Ii nous faudra essayer d'en determiner les 
causes. 
IV - CONDITIONS ET DEFINITION DU TRAVAIL PEDOLOGIQUE : 
1 ° ) Les conditions de travail : 
En 1976, j'avais demande a Michel ICOLE, a l'epoque directeur 
du departement de Geologie de l'Universite de Niamey, de m'accompagner 
sur le terrain, afin de me donner son avis sur la nature et la valeur des 
sols de la mare d'Ossolo. Ce travail de terrain qui ne devait pas depasser 
trois ou quatre jours s'est transforme en une collaboration plus poussee. 
Un projet de these de troisieme cycle de pedologie portant sur la mare 
d'Ossolo et ses bordures a ate esquisse. Cette etude devait etre realisee 
par un chercheur de l'Ecole'd'Agronomie de Niamey, sous la direction de 
Michel ICOLE. Elle aurait complete l'etude humaine qui fait l'objet du 
present travail. Dans ce but, nous avions commence des etudes de terrain. 
Des difficultes humaines et materielles en ont decide autrement. Michel 
ICOLE, actuellement Charge de Recherches au Laboratoire de Geologie du 
Quaternaire du C.N.R.S. (Luminy), a su eveiller mon interet pour les re-
cherches pedologiques. Ii a dirige les travaux de terrain, realise les 
analyses d'argiles (A.T.D. et diffraction X). Ii a, enfin, supervise la 
redaction de cette partie du travail, qui doit etre consideree comme le 
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resultat d'une collaboration et non comme un travail personnel. Les ana-
lyses chimiques ont ete effectuees par le Laboratoire d'analyses des sols 
de l'I.N.R.A. A Arras. Madame Sophie BIEDA, ingenieur au C.N.R.S., a ef-
fectue les granulometries, les morphoscopies des sables et la determina-
tion des mineraux lourds. Enfin, et ce ne fut pas la tache la.plus facile, 
les douze fosses etudiees ont ete creusees par Idrissa Ag Mezzoum, Bella 
d'Ossolo, et Moumouni Idrissa, Songhay de Gouliabon, qui ont pioche et 
pellete soixante metres cubes de terre et de debris divers. J'ai effectue 
tous les travaux de nivellement au wild N K 10, afin de relier les fosses 
au zero de l'echelle limnimetrique et determiner la cote des profils par 
rapport au niveau de l'eau dans la mare. Ce travail a ete effectue en juin 
1977 avec l'aide d'Idrissa ; faute de temps, il n'a pas ete possible de 
relier le nivellement a une borne I.G.N. afin de convertir les cotes re-
latives en altitudes. 
2°) Definition et description du travail : 
Menees avec des moyens reduits en hommes et en temps, nos re-
cherches se sont limitees a une etude des sols de la partie sud-ouest de 
la zone inondee. L'etude pedologique exhaustive de la mare d'Ossolo res-
te a faire. Elle seule permettrait de confirmer nos hypotheses sur l'his-
toire et l'evolution de la mare. 
Nous avons procede a l'implantation de douze fosses localisees a l'ouest 
et au sud-ouest de la mare selon deux axes indiques sur la figure n° 11. 
Une premiere toposequence ou catena (24) est localisee au sud-ouest de 
la mare ; les fosses etant reperees de I I a 15 • Une fosse 1 6 est legere-
ment decalee par rapport a l'axe de la catena et se trouve situee au mi- 
lieu de la zone inondee chaque annee. La deuxieme toposequence est loca-
lisee a l'ouest de la mare, les fosses sont reperees de H i a 114 • Enfin 
deux fosses isolees ont ete creusees dans le voisinage, l'une sur un gla-
cis recouvert d'un epandage de gravillons ferrugineux, l'autre sur un 
glacis non cuirasse. Elles sont reperees respectivement II 	et 11 12• 
Chaque fosse a fait l'objet d'une description detaillee dans chaque couche. 
(24) Une toposequence ou catena est constituge par Z'impZantation de 
plusieurs fosses en suivant un profiZ topographique. 
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Les echantillons ont ete tamises afin d'isoler les terres fines (parti-
cules inferieures a 2 mm) sur lesquelles ont porte les analyses suivantes : 
granulometrie, 
morphoscopie des sables, 
analyses chimiques, 
analyses mineralogiques (diffraction X et A.T.D.) 
Afin de ne pas alourdir un texte qui s'adresse a des non-specialistes des 
sols, seules, la localisation des catena, une etude synthetique de cha-
que profil et les conclusions morpho-pedologiques ont ete conservees dans 
le texte. 
V - SITUATION GENERALE DES FOSSES ETUDIEES : 
1 ° ) La premiere toposequence comprend cinq fosses reparties 
sur une distance de 219 m. La catena se developpe a partir d'un petit in-
selberg granitique d'un metre de haut. Elle s'avance selon une direction 
pratiquement nord-sud (357 0 ) vers la zone inondee, en suivant la pente 
d'un court glacis etabli entre dune et mare, comme le montre la figure 
n ° 11. 16 est isolee par rapport aux cinq premieres fosses, elle se trou-
ve a 500 m environ au N.N.E. de 1 5 dans la fores t a Acacia seyaZ, sur la 
formation deltaique. 
Tableau n ° 16 : Cotes des fosses de la premiere toposequence (par rapport 
au deversoir de la mare). 
Fosses 1 	12 	13 	14 	15 	16 
 
Cotes en m 	+ 1,89 + 1,53 + 1,32 + 1,06 + 1,31 + 1,54 
Nous rappelons qu'en 1976, l'eau a atteint la cote 2,34 m a l'echelle 
soit 1,44 m par rapport au deversoir de la mare. 
2 ° ) La deuxieme toposequence n'est guere eloignee de 
la premiere comme le montre la figure n ° 11. Elle est etablie selon un 
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axe SE-NW (140 ° ), sur un court glacis reliant a l'ouest de la mare une 
petite butte couronnee par les vestiges d'une cuirasse, a la zone inondee 
tous les ans. 
Cette toposequence comprend quatre profils. 
Le tableau suivant donne la cote de chaque fosse par rapport a celle du 
deversoir de la mare. 
Tableau n ° 17 : Cotes des fosses de la deuxieme toposequence (par rapport 
au deversoir de la mare). 
Fosses Il l 	112 	113 	114 
 
Cotes en m + 3,39 	+ 2,20 + 1,60 	+ 1,40 
   
On constate que, dans la premiere toposequence les fosses I3'4' 15 
etaient recouvertes par l'eau. Les fosses 1 2 et 16 etaient a la limite 
de la crue en 1976, elles peuvent'etre recouvertes certaines annees. 
Dans la deuxieme catena, Si le point bas (fosse 11 4 ) est toujours la ma- 
re, le glacis qui porte la toposequence est legerement plus eleve que ce-
lui sur lequel nous trouvons les premieres fosses. Cette catena se raccor-
de par ailleurs a un niveau ferrugineux. 
3 0 ) Les fosses isolees : 
Deux fosses isolees oat ete creusees sur les glacis situes en-
tre la dune et la zone inondee. La fosse II11 est situee sur un glacis 
ferruginise, a 400 m environ de la butte cuirassee a 50 m de la zone inon-
dee chaque armee. Ce glacis, juste au nord de celui portant la deuxieme 
toposequence est legereMent plus eleve (1 m environ). La fosse 11 12 est 
situee a 2 km a l'ouest de la deuxieme tOposequence. 
VI - LES SOLS DE LA PREMIERE TOPOSEQUENCE : 
1 ° ) Commentaires generaux sur les profils : 
a) Les sols sont generalement constitues de 3 couches  : On trouve : 
- En profondeur le substratum granitique ou migmatique desa-
grege, mais aux mineraux constitutifs peu ou non alteres (des feldspaths 
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en particulier se retrouvent dans leurs formes cristallines dans la tota-
lite du profil). 
A un niveau moyen une couche de materiaux tres grossiers avec 
des graviers et des galets de quartz, des nodules d'oxydes de fer. 
A la partie superieure une couche sableuse, argilo-sableuse 
ou argileuse, generalement a graviers et a galets. 
L'origine de la couche superieure est typiquement alluviale 
ou lacustre pour les fosses sauf I. Ce qui suppose que si la crue de 1976 
a atteint la cote + 1,44 m par rapport au deversoir, il arrive aussi que 
l'eau atteigne la cote du profil 12 soit + 1,53 m. Par contre l'eau n'est 
jamais montee a la hauteur de l'orifice de la fosse I I (+ 1,89 m par rap-
port au deversoir) qui ne montre pas de couche superieure alluviale ou 
lacustre comme les autres. 
L'origine de la couche a galets de quartz et graviers for-
mant pavage n'est pas claire. Deux considerations meritent neanmoins d"e-
tre notees : 
Ii est indiscutable que des elements quartzeux ont ete con-
centres au sommet de l'arene granitique ; ils sont done les temoins d'une 
periode d'erosion anterieure a celle qui met en place l'essentiel des par-
ticules limoneuses ou argileuses. Cette couche graveleuse est caracterisee 
par son heterometrie avec des elements qui vont de la taille des sables 
aux galets de 15 a 20 cm de long. La disposition d'ensemble est confuse, 
sans litage perceptible. Enfin il est note : 
Que les elements les plus grossiers sont peu ou non emousses ; 
seuls les angles sont "tombes" ; ce qui signifie que, s'il y eu transport 
de ces galets et graviers, dans les eaux courantes, celui-ci fut bref. 
La question abordee ici de la signification et de l'origine de cette cou-
che graveleuse sera reprise ulterieurement. 
2 ° ) Analyses des sols de la premiere toposequence - : 
a) La fosse I . : 
Le sol conforme a 1 est appele GANGANI par les paysans songhay 
qui apprecient sa legerete et l'aisance a le travailler. Sa teneur en 
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particules fines et surtout l'abondance de smectites (25) expliquent une 
capacite en bases echangeables tout a fait satisfaisante pour un sol de 
cultures. Son principal defaut reste sa fragilite face aux agressions du 
milieu, et les dangers du surpaturage risquant de detruire un equilibre 
pedologique qui pourrait déjà etre compromis : la faiblesse des teneurs 
de l'horizon de surface en matieres organiques serait alors le signe d'une 
erosion. Sur le plan genetique, le profil I . est complexe. En profondeur 
il comprend une arene granitique siege de neoformations argileuses de ty-
pe smectite et de concentrations de carbonates. Les couches superficiel-
les sont constituees d'un materiau que, compte tenu des analyses (essen-
tiellement granulometriques et morphoscopiques des sables) participe a 
la fois d'une arene comparable au substratum et d'un enrichissement su-
perficiel en quartz venu de l'inselberg granitique affleurant au-dessus. 
Par contre, l'hypothese que l'on pourrait evoquer naturellement d'un ma-
teriau heritant de la dune toute proche n'est absolu,ment pas etayee par 
les examens de laboratoire, et les teneurs en fractions granulometriques 
fines (argiles et limons) sont en particulier beaucoup trop fortes pour 
que l'on puisse retrouver dans les horizons superieurs, le materiel de 
la dune colluvionne. Pour le pedologue systematicien, ce sol dolt pouvoir 
etre classe parmi les sols isohumiques a tendance regique (en raison du 
danger d'erosion superficielle) a pseudogley de profondeur (26). 
b) Les fosses I a I : 2 = 5 
- La fosse 1 2 : Les analyses confirment les donnees de terrain 
touchant l'abondance de l'argile dans les niveaux superieurs, la richesse 
en fer et les phenomenes de concentration de calcaire. Le profil repond 
a la morphologie d'un sol isohumique vertique connaissant une indiscuta-
ble hydromorphie de profondeur. Ii faut aussi retenir le danger d'alcali-
sation du complexe (ion sodium occupant une place excessive egale a plus 
de 10% du complexe). 
Nous rappelons que "smectite" est un terme general designant Zes 
differentes argiles gonfZantes. 
Voir sur ce sujet GAVAUD, 1975. 
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La fosse 13 : Ce sol est toujours a ranger dans les sols iso-
humiques a tendance vertique. Le colmatage argileux d'origine lacustre 
est plus important et le niveau graveleux intermediaire n'existe pas. Ce 
sol ne presente pas les insuffissances des profils I 1 et 1 2 sur le 
plan de l'hydromorphie de profondeur ; ni meme les risques d'alcalisation 
du profil 1 2 • 
Les profils 1 4 et 1 5 sont egalement a ranger dans la catego-
rie des sols isohumiques a tendance vertique. Ils apportent, par rapport 
a 1 2 et 13 des informations supplementaires. 
* 14 : place au point le plus bas de la toposequence te-
moigne d'un colmatage argileux plus pousse en ses horizons superieurs. 
Cette argile des horizons superieurs n'a pas la m'eme capacite de reten-
tion des bases que celle existant au sommet des autres fosses et au sein 
des arenes migmatiques non remaniees, substratum de tous les sols etu-
dies. 
On retrouve le niveau graveleux, ferruginise, separant l'arene migmati-
que en place, des materiaux argileux sus-jacents. 
* 1 5 Ce profil place dans une zone ennoyee chaque annee 
nous donne deux informations complementaires : 
II y a possibilite de fossilisation d'anciens horizons 
humiferes. 
La reduction du milieu est telle que le fer libere 
disparait. 
Le fer trivalent Fe +++ est reduit a l'etat de fer bivalent Fe ++  , il de-
vient alors soluble et mobilisable. Ii est alors evacue. C'est Ce fer qui, 
dans une situation moms reductrice que celle des argiles superficielles, 
s'oxyde a nouveau pour donner en particulier ces ferruginisations impor-
tantes a des niveaux graveleux de la base de beaucoup de profils. 
c) 1 6 : Par son importance ce profil demande un developpement 
part iculier. 
Description succincte de la coupe : 
0 - 70 cm 	argile sableuse (aspect de limons battants) beige a taches 
rouilles. 
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70 - 235 cm : argile foncee a "slicken sides" (27). 
235 - 420 cm : sables lites. 
Trois sediments tres types, separes par deux discontinuites bien nettes, 
apparais sent. 
Les sables argileux inferieurs tres classes, lites, sont d'o-
rigine fluviatile ce qui amene a les considerer comme des formations de 
delta lacustre ou bien comme des depots anterieurs a la mare. 
Les argiles foncees qui leur sont superposees sont lacustres ; 
ce sont des argiles de decantation. Le spectre mineralogique en apporte 
la preuve ; si en effet les smectites sont ubiquistes (neoformation en 
place et heritage), ii n'en est pas de meme des kaolinites et des illites 
presentes qui ne peuvent qu'etre apportees par les eaux. 
La discontinuite situee a 70 cm peut etre consideree comme 
procedant d'un changement dans le regime de sedimentation, ce qui est 
tout a fait banal au sommet d'un horizon qui globalement est un delta 
lacustre - Selon ce point de vue, les argiles sableuses beiges superieures 
seraient un depiSt de crue se superposant a des sediments de decantation 
beaucoup plus fins. Les releves altimetriques et la situation du profil 
plaident pour cette explication. L'analyse du complexe absorbant et la 
decouverte du sodium saturant 10% du complexe conduit a une autre hypothe-
se : la discontinuite a 70 cm aurait une origine pedologique ; la morpho-
logie du profil etant egalement celle d'un solonetz (28). 
En definitive, solonetz vrai ou non, le sol 1
6 
s'avere tres difficile a 
cultiver en raison de la battance de l'horizon superieur, de la compaci-
te de fait des argiles foncees sous-jacentes, des phenomenes d'hydromor-
phie enregistres des 30 - 40 cm de profondeur. 
Les "slicken-sides" ou "faces de glissement." sont des faces Zisses, 
brillantes et obliques que presentent Zes echant,illons de certains 
argiZes. Les sZicken-sides sont dus (1 des gZissements Zors du gonfle-
ment des argiZes et sont caracteristiques de vertisoZs,(riches en smectite). 
RappeZons qu'un soZonetz est un sol dont le developpement procede de la 
destruction du complexe argileux, en raison de l'alcalisation. Ii appa-
rait vine superposition comme cells examinee sur la fosse I. En mjme temps 
Zes argiZes dispersees suppriment l'aeration du profiZ ; dloii des pheno-
menes importants d'hydromorphie : taches et amas rouilles d'oxyde de 
fer ; concretions caZcaires... 
59 
3 0 ) Conclusions sur les sols de la premiere toposequence : 
a) Cette toposequence associe des sols typiquement lacustres 
ou alluviaux a des profils evolues sur place ou, plus frequemment, a 
des sols complexes developpe's sur arene (partie inferieure du profil) 
et sur mat6riaux de transport (horizons superieurs). 
Les sols de la mare (partie aval de la toposequence) presen-
tent des traits tout a fait prejudiciables a leur mise en valeur. 
* Une teneur en elements inferieurs a 20 p excessives, 
depassant 70% de la terre fine et pouvant atteindre 85%. Un tel materiau 
argileux est pratiquement impermeable a l'eau et difficilement penetre 
par l'air. Ce trait induit tous les phenomenes d'hydromorphie de surface 
rencontres. 
* Une alcalisation frequente avec tous les inconvenients 
connus des phenomenes lies a l'alcalisation. 
Les sols de la partie amont de la toposequence sont plus fa-
vorables a la mise en culture. Leur pauvrete en matieres organiques est 
pourtant a la fois le signe et la cause de leur erosion. Cette fragilite 
oblige a prendre le maximum deirecautions pour leur exploitation. 
b) Sur le plan genetigue deux phenomenes ont retenu l'attention : 
Un phenomene de convergence concernant l'origine des smectites : 
ce mineral est a la fois neoforme et herite. Les smectites sont certaine-
ment neoformees au sein des arenes granitiques constituant le support de 
la plupart des sols. Elles sont aussi transportees dans les argiles de 
decantation de la mare, comme les autres mineraux, illites et kaolinites, 
auxquels elles sont alors liees. La neoformation des smectites au sein 
de l'arene semble avoir pour origine la pedogenese recente ; elle pour-
rait aussi remonter a une epoque beaucoup plus reculee car la toposequen-
ce s'inscrit dans un paysage etabli a la racine de vieilles alterites pa-
leocenes, racines precisement riches en smectites (29). 
(29) Les buttes temoins de la region de Tera (30 km a Z'est d'OssoZo) 
possedent a la base, sur plus d'un metre d'epaisseur une arene d 
smectite et carbonate en tous points sembZable a l'horizon C du 
profiZ I. Cette arene est surmontee de 55 d 60 metres de kaoZi-
nite chapeaute par une cuirasse ferrugineuse. 
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- Les arenes sont separees des materiaux alluviaux superieurs 
par une couche graveleuse et caillouteuse ayant tous les caracteres et 
la signification d'un "pavage" ; temoin d'une epoque recente d'erosion 
(dernier aride ? epoque de la mise en place du cordon dunaire ?) le 
releve altimetrique du contact avec les arenes est un essai de reconsti-
tution des paleotopographies de cette époque. 
Tableau n ° 18 : Releve altimetrique - dia contact pavage - arene. 
(Cotes par rapport au deversoir de la mare). 
Fosses 	: 	I . 	12 	14 	15 
Cote en m 	: 	+ 1,0 	+ 0,10 	- 0,50 	- 0,50 
VII - LES SOLS DE LA DEUXIEME TOPOSEQUENCE : 
1°) Commentaires generaux sur les profils : 
Les profils de la seconde toposequence ont pour substratum une 
arene granitique aux elements feldspathiques non alteres. Cette arene est 
recouverte par une cuirasse ferrugineuse nodulaire ou gravillonnaire de-
veloppee dans une couche tres caillouteuse (cailloutis - pavage peut"etre). 
La partie superieure des profils est constituee soit d'un materiel sablo-
limoneux a nodules d'oxyde de fer, soit d'une argile de colmatage lacus-
tre (fosse 114). 
2°) Definition des sols de la deuxieme toposequence : 
Sol II . : 
Ce sol est a rattacher aux sols ferrugineux tropicaux ; il est 
tres erode, n'interesse pas l'agriculteur, et tres peu l'eleveur. 
Sol - 112 •
Ce sol est toujours a rattacher aux sols ferrugineux tropicaux 
a tendance reggique affirmee. (sols erodes). 
Sol 113 : 
Les teneurs en matieres organiques sont legerement plus fortes 
que precedemment, mais ne depassent pas 0,57, ce qui oblige a ranger ce 
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ce sol parmi les sols isohumiques steppiques a cuirassement de profondeur. 
d) Sol 114 : 
Comme les sols equivalents de la premiere toposequence, (fos-
ses I3' I4' 15 ) ce sol est de type isohumique a tendance vertique. 
3 0 ) Conclusions sur les sols de la deuxieme toposequence : 
Les profils de cette catena, tout comme ceux etudies plus haut, 
sont etablis sur une arene granitique encore riche en mineraux alterables 
et dans laquelle tend a s'accumuler le calcaire et parfois le fer. Deux 
traits differencient les sols de la premiere toposequence de ceux de la 
seconde : 
Le premier concerne les phenomenes de ferruginisation beau-
coup plus pousses dans la serie II que dans la serie I. A priori ce fait 
semble lie a la situation des profils en contrebas d'une petite corniche 
cuirassee. 
Le second se rapporte a la nature des materiaux superficiels. 
Non seulement ils sont ici relativement sableux et pauvres en argile, mais 
les mineraux argileux comportent beaucoup plus de kaolinite et moms de 
smectites. Ces caracteres proviennent de l'origine de ces materiaux issus 
vraisemblablement du recul par erosion du versant de la butte cuirassee. 
Les sols de la deuxieme toposequence s'averent davantage degra-
des par erosion que ceux de la premiere. us sont tronques de leurs hori-
zons superieurs remplaces par des couvertures sedimentaires sableuses et 
graveleuses debarassees de leurs fines. Ce ne sont plus que des sols fer-
rugineux tropicaux reduits a leur racine. 
VIII - LES PROFILS ISOLES : 
1°) Les sols sur glacis : 
Le profil de la fosse II11' situe sur un glacis ferruginise, 
a revele 150 cm de granules ferrugineux dans une matrice kaolinisee ; la 
cimentation n'etant pas tres dure. Ce "sol" est a classer dans la catego-
rie des sols ferrugineux tropicaux tres erodes. La fosse 1112 est situee 
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a 2 km a l'ouest d'Ossolo. Le profil correspond egalement a un sol tropi-
cal ferrugineux fortement erode tout a fait comparable a ceux des profils 
II I et 11 2 : 
2 ° ) Les sols de la dune de Gouliabon : 
Le 2 juillet 1976, un orage violent tombant sur Gouliabon a 
provoque une entaille d'erosion (voir photo) transversale au cordon, 
atteingnant parfois 1,30 m de profondeur. 
Cette entaille a permis de completer nos levees pedologiques et d'effec-
tuer quelques prelevements. Nous nous appuyons egalement sur les travaux 
de M.F. COUREL (30). 
L'ensemble du profil est sableux sans variation notable de 
texture ou de structure. En surface, la couleur rougeatre tire legerement 
sur le brun. Ces sables sont fins et peu argileux, la mediane est de l'or-
dre de 120 a 180 p. La fraction argileuse est tres faible au sommet de 
la dune (2 a 4%) mais peut atteindre 10 a 15% au bas des versants. Cette 
fraction argileuse comprend des smectites, mais aussi des kaolinites (31). 
Commentaires et conclusions : 
* Les sols dunaires sont les plus couramment utilises de la 
region ; cela tient a un ensemble de raisons contribuant a faire de ces 
sols de bons terroirs a mil : 
legerete du sol, 
bonne permeabilite, 
richesse en elements fertilisants convenables. Comme tous 
les sols rouges sur sable, ils sont regroupes par les pedologues frangais 
dans la classe des sols ferrugineux tropicaux. 
* Sur le plan morphologique, nous suivrons M.F. COUREL (32) 
et retiendrons les points suivants : 
les sables de la dune de Gouliabon ont ete mis en place 
par le vent ; ils sont herites d'arenes legerement remaniees par les eaux 
ruisselantes ; le materiel est autochtone et il semble que le modele du-
naire se soit constitue sur place. 
COUREL M.F., 1977. 
Se ion Ph. C. CRAMARD : Communication personneZZe. 
Opus cite. 
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• les dunes sont posterieures au dernier glacis-terrasse 
cuirasse - P. MICHEL (33) - modele M2 de M. GAVAUD (34) - et anterieur 
au dernier grand pluvial holocene. Elles sont contemporaines de l'aride 
ogolien situe entre 20 000 et 12 000 BP. 
IX - CONCLUSION DE L'ETUDE MORPHOLOGIQUE ET PEDOLOGIQUE  : 
1 ° ) L'ouest nigerien appartient au socle precambrien aplani au 
tertiaire. 
a) Les paysages actuels, tres monotones, sont le resultat : 
1 ° ) n'un modele en creux realise en trois etapes successives 
a partir de la surface fini-tertiaire. 
2 ° ) D'au moms un episode climatique aride qui a vu l'edifi-
cation de grandes dunes, aujourd'hui fossiles (35). 
b) Le reseau hydrographique regional, localement desorganise 
par la dune se divise en deux types : 
1 ° ) Une partie amont, le Gorol Olol, tres empate, vient buter 
sur la dune et alimente la mare d'Ossolo. 
2 ° ) La partie aval, finement incisee est alimentee par la ma-
re en hivernage et rejoint le Niger a Gotheye. 
Dans un paysage sahelien par ailleurs tres monotone, la juxta-
position d'un cordon dunaire propice a la culture du mil et d'une grande 
mare fournissant de l'eau et des paturages, rapproche des milieux pedo-
botaniques differencies et complementaires, creant ainsi un pale d'attrac-
tion naturel. 
Pourtant ii semble que depuis 1965 le regime hydrologique de 
la mare d'Ossolo se soit modifie. Cette modification pourrait 'etre le 
(33) Opus cite. 	(34) Opus cite. 
(35) Divers auteurs dont FAURE et BOULET distinguent deux episodes arides 
ayant entraine l'edification d'ergs a cette latitude. Nous ne pouvons 
pas determiner Si, d Ossolo, ces deux arides ont donne deux episodes 
dunaires distincts se traduisant par des edifices differents ayant subi 
une evolution pedologique differente,ou si le second aride, quelquefois 
appele ogoZien II n'a fait que remanier les ergs edifies Zors du premier 
aride. 
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signe d'une erosion hydrique alarmante. Ce point devra etre confirme ou 
dementi par les etudes sur la vegetation. 
L'etude pedologique est loin d'etre exhaustive ; elle offre seu-
lement le moyen d'examiner quelques grands types de sols frequents dans 
cette region. Elle permet de connaitre leur repartition et leur mode d'as-
sociation, ce qui doit contribuer a 1' intelligence des couvertures super-
ficielles et permettre de mieux apprecier les potentialites agricoles exis-
tant autour de la mare d'Ossolo. 
2°) Les trois ensembles pedologiques repertories sont : 
Les sols sur glacis, les sols de la zone inondable, les sols 
sableux sur dune. 
a) Les sols sur glacis : 
Les glacis a l'ouest de Tara sont tous situes en contrebas du 
dernier niveau cuirasse, represente par quelques vestiges en voie de de-
mantelement, comme la corniche a l'amont de la deuxieme toposequence. Ces 
glacis appartiennent donc "au bas glacis" (terminologie de P. MICHEL) ou 
participent encore au "modele M3" selon M. GAVAUD. Comme le rapporte ce 
dernier les sols de caglacis rencontrent en leurs horizons profonds la 
roche granitique substrat dans un etat de desagregation avancee, mais re-
lativement peu alteree (feldspaths alcalins presents). Dans ces conditions, 
l'evolution superficielle peut se traduire dans ces arenes par une neofor-
mation argileuse de smectites et des concentrations de calcaire. Tous ces 
phenomenes sont caracteristiques des milieux confines, frequents dans la 
zone intertropicale seche a saisons contrastees. L'etude a permis de dis-
tinguer deux sortes de bas glacis : 
- Les bas glacis topographiquement les plus bas, s'enracinant a 
l'amont sur un inselberg granitique. Ces sols (premiere toposequence) se 
developpent dans un materiau encore riche en mineraux alterables ; les 
phenomenes de ferruginisation restent discrets ; les sols sont bien con-
serves tout en s'averant fragiles. Celui represente par la fosse I 1 est 
appele "GANGANI" par les paysans songhay qui apprecient sa fertilite en 
lui reprochant cependant une retention d'eau tres inferieure a celle of-
ferte par les sols sableux sur dune. 
65 
- Les bas glacis en situation un peu plus haute, s'appuyant sur 
une corniche cuirassee en voie de demantelement. Pour une large part, le 
materiau originel des sols procede de la destruction du niveau cuirasse 
et du remaniement des formations qui le constituent. Les sols sont alors 
plus grossiers, plus pauvres en mineraux alterables, plus riches en kao-
lin et en fer.Enoutre, la pente de ces glacis etant generalement plus 
forte, l'erosion en nappe a trcnque les profils reduits a leurs horizons 
profonds. 
Les sols de la zone inondable : 
Ce sont des sols argileux a tendance vertique, pouvant aussi 
s'alcaliser. Ils procedent du depOt d'argile de decantation dans les eaux 
calmes de la mare. Ce sont alors des sols excessivement lourds, peu per-
meables a l'eau et a l'air, ce que traduit leur morphologie. Quand ces 
argiles depassent 50 cm, ces sols ne presentent guere de potentialite a-
gricole ; us ne portent d'ailleurs qu'une vegetation tres adaptee. Par 
contre, dans toute la zone qui borde la mare, l'epaisseur des argiles 
reste moderee ; le materiau lacustre, loin d"etre un inconvenient, donne 
donc au contraire du corps au sol, et une certaine richesse en argile et 
en elements fertilisants (fosses 12 et 13 de la premiere toposequence). 
Ces sols, que nous pourrions qualifier de sols de "frange humide" peuvent 
e'tre mis en culture avec profit. 
Les sols de la dune : 
Ils constituent par excellence "le terroir a mil" de la region ; 
us sont legers, faciles a travailler, et possedent une richesse convena-
ble en elements fertilisants ; us necessitent que certaines precautions 
soient prises (mise en jachere, fumure animale...) afin de conserver leurs 
qualites agronomiques. Malgre la raideur des pentes, la dune de Gouliabon 
presente une bonne stabilite de ses formes ; ceci est imputable a l'excel-
lente permeabilite du sable qui favorise l'infiltration, ainsi qu'a la 
couverture vegetale qui fixe la dune. 
Un probleme retient cependant notre attention : les sols de la 
dune sont l'objet d'une competition entre le paysan et l'eleveur. Terroir 
a mil, ces sols portent aussi de bons paturages de saison seche pour les 
bovins ; des signes de degradation commencent a apparaitre en 1976 et 
1977 : 
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En debut d'hivernage, lors des fortes pluies, des ravinements 
spectaculaires qui se localisent de fagon preferentielle sur les chemine-
ments du betail ; 
Des reprises eoliennes en saison seche qui peuvent entrainer, 
a terme, une degradation irreversible des sols. 
30 ) Histoire des couvertures superficielles de la region recons-
tituees a partir des profils etudies : 
Le cordon dunaire, a l'origine de l'obstruction de la vallee 
et de l'installation de la mare est rapporte a l'aride ogolien - kanemien 
(20 000 - 12 000 BP) d'apres R. BOULET et M. GAVAUD. Les argiles de decan-
tation lacustre se sont deposees depuis 12 000 ans environ ; pour les sols 
sur glacis, les argiles lacustres reposent sur un formation caillouteuse 
assurant le passage avec l'arene sous-jacente ; le depOt graveleux est 
tres heterometrique. Les elements de quartz sont tres mal emousses ; la 
disposition d'ensemble est celle d'un pavage, c'est a dire le residu lais-
se en surface apres une.periode d'6rosion. Compte tenu de la disposition 
respective des differents materiaux, cette phase d'erosion pourrait etre 
l'Ogolien - Kanemien, ce qui ferait du "pavage" l'equivalent lateral du 
cordon dunaire. 
Tous les phenomenes post- sedimentaires deceles dans les fosses 
(ferruginisation de la matiere graveleuse entre autres) sont donc poste-
rieurs a 12 000 ans. 
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L'HOMME ET LE 'MILIEU 
Chapitre III : 	LA VEGETATION ET LES PATURAGES  
Carte hors texte n ° 1. 
I - LES BUTS ET LES MOYENS : 
1 ° ) Les buts : 
L'etude de la couverture vegetale de la region d'Ossolo tente de 
repondre a une triple interrogation : 
Caracteriser les associations vegetales du point de vue de 
l'utilisateur principal : l'eleveur ; 
etudier la repartition spatiale des grands ensembles de paturages 
et les cartographier ; 
rechercher les modifications recentes de la vegetation, en composition 
comme en couverture, en nous appuyant sur les observations des habitants et la 
comparaison des couvertures aeriennes IGN : ND 31 X III 1955 et NIG 40/600 1975. 
Nos buts sont de rechercher les convergences eventuelles entre 
l'evolution du couvert vegetal et celle des differents elements du milieu naturel, 
climat, hydrologie, sols, precedemment etudies. Nous esperons ainsi mieux cerner 
les interactions entre les differents elements du milieu naturel d'une part, et les 
groupes humains qui l'utilisent d'autre part. 
2 ° ) Les moyens : 
a) Les etudes de terrain ont ete conduites en deux temps : 
Une tournee a ete effectuee en novembre 1975 avec le Docteur GRANIER, 
agrostologue a l'I.E.M.V.T. de Niamey et monsieur KAPI, directeur de la ferme d'essai 
de Kirkissoye et ancien responsable du service de l'elevage de Tera. Cette tournee 
a permis d'effectuer un inventaire floristique sommaire de la region d'Ossolo, 
d'etudier les associations vegetales courantes et de poser les bases d'une photo-
interpretation. 
j'ai ensuite interroger de fagon systematique les bergers peuls sur 
les modifications survenues a la couverture vegetale depuis une vingtaine d'annees. 
J'ai releve les termes vernaculaires et visite les endroits concernes chaque fois 
que cela a ete possible. 
b) La traduction des termes peul, la classification des especes en 
families ont ete effectuees a partir de deux documents : 
le "lexique des noms vernaculaires de plantes du Niger" (37). 
(37) PEYRE DE FABREGUES B, 1972. 
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- Le lexique des "noms de plantes en fulfulde" (38). Mademoiselle 
Danièle KINTZ, ethnologue, qui avait participe a l'elaboration de ce lexique, a 
bien voulu revoir mes traductions. 
c) 	effectue la cartographie des associations vegetales A Rouen par 
photo-interpretation (couverture IGN NIG 40/600 1975). Les cies de la photo-
interpretation ainsi que le tableau de la repartition spatiale des associations 
vegetales out ete affines a l'I.E.M.V.T. de Paris, grace A l'aide amicale de 
Bernard TOUTAIN. 
II - LES ASSOCIATIONS VEGETALES : 
1 ° ) Les principales especes : 
Du point de vue phytogeographique, la region d'Ossolo appartient au 
domaine sud-sahelien qui se caracterise par une couverture vegetale discontinue de 
type steppique, mais oil l'arbre et l'arbuste, bien adaptes A la secheresse, sont 
omnipresents. Cette steppe arbor -6e ou arbustive est composee d'un nombre limite 
d'especes (400 environ) qui se repartissent en deux categories : une strate ligneuse 
et une strate herbacee. 
a) La strate ligneuse : 
Elle va de l'arbuste a l'arbre de taille moyenne (10 A 15m) et presente 
des formes de groupement variees allant de l'individu isole a la fort claire. 
Elle se compose, dans la region d'Ossolo,. d'une trentaine d'especes principales : 
ANACARDIACEES 	Sclerocarya birrea 
ASCLEPIADACEES ; Leptadenia hastata 
Leptadenia arborda 
Leptadenia pyrotechnica 
BIGNONIACEES 	Stereospermum kunthianum 
BOMBACEES Adansonia digitata (baobab) 
BURSERACEES 	Conmiphora africana 
CAPPARIDACEES Boscia senegalensis 
CESALPINACEES 	Piliostigma reticulatum 
Tamarindus indica 







Acacia albida (plantd) 
Acacia atamacantha 


















b) La strate herbacee : 
De 0,60 m de haut en moyenne, ouverte au sol, elle comprend une 
vingtaine d'especes principales appartenant pour la plupart A la famille des 
graminees. 









Echinochloa stagnina (bourgou) 
Eragrostis tremula 









PAP ILIONACEES 	: 
2 °) Les groupements vegetaux : 
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La couverture vegetale de la region d'Ossolo ne constitue pas une 
formation vegetale mais une mosaique de groupements vegetaux dependant 6troitement 
des facteurs 6daphiques. Nous distinguerons "les formations seches" liees : 
aux points hauts du paysage - rocher ou cuirasse -, aux glacis, a l'erg ogolien ; 
des "formations humides" liees aux deux types de reseau hydrographique que nous 
avons individualises precedemment. Chaque formation vegetale sera d6signee par 
une lettre et un numero renvoyant a la legende de la carte hors texte n ° I 
a) Les formations seches : 
Les points hauts du paysage : 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Al : Monts de Tin Aouati appartenant au volcano sedimentaire birrimien ; 
pointements rocheux sous formes de filons (quartz, pegmatite graphique...) ou de 
ames granitiques ; cuirasse sommitale des buttes : pas de couverture vegetale, 
tous ces reliefs sont nus. 
A2 : Glacis de piemont des monts de Tin Aouati, pente relativement forte 
avec cailloux en relief : steppe arbustive xerophile tres clairsemee composee 
surtout d'un arbre : Acacia Zaeta et d'une graminee : Aristida funiculata. 
Les glacis : 0 0 0 0 0 
BI : Formation sur glacis de colluvionnement a pente tres faible, le 
materiau est une argile a kaolinite surmontant un horizon a gravillons ferrugineux. 
Formation de steppe x6rophile arbustive claire a epineux caract6ris -de par : 
Acacia Zaeta 
Acacia seyal. 
L'herbe dominante est Schoenefadia gracilis, Diheteropogon hagerupii est 
secondaire. Ces glacis, situes entre les monts de Tin Aouati et le Gorol Olol, 
sechent tres vite apres l'hivernage et de ce fait, ne sont pas utilisables en 
saison seche, mais constituent de bon paturages d'hivernage. 
B2 : La tate des petits marigots peu incisee dans les glacis BI ; la 
strate ligneuse est identique a celle de BI, la strate herbacee s'enrichit de 
Panicum Zaetum, le fonio sauvage, tres recherché par les homes et les animaux. 
C : Glacis developpe sur arene granitique - sol de type I 	isohumique 
a tendance regique a pseudo-gley de profondeur (39)- ce type de sol qui se developpe 
en piedmont des dOmes granitiques ou lorsque le socle est tres proche de la surface, 
est cultivable ; lorsqu'il n'est pas defriche, ii porte unefbrmation veg6tale riche. 
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Strate ligneuse : 
Commiphora africana ) 





Acacia albida (plant -6) 




D : Glacis legerement plus haut que les precedents et correspondant aux 
types de sols 112 : ferrugineux tropicaux developpe sur socle granitique (39) ; 
par rapport a i ces sols se caracterisent par : 
une plus grande importance de la kaolinite, 
une ferruginisation plus poussee. 
La richesse ou la pauvret6 des differentes associations vegetales qui peuplent ces 
glacis usigne" le degr -6 de ferruginisation plus ou moms pouss6 et le degr6 d'grosion 
de ces sols tres fragiles. 
Do : Glacis nu avec quelquefois des troncs d'arbres morts. Schoenefeldia 
gracilis sur de petits placages sableux d'origine 6olienne pieges par des obstacles 
(cailloux, troncs d'arbres morts...) 
DI : Steppe x6rophile arbustive dense ou fourr6. 
Strate ligneuse basse avec : 
Pterocarpus Zucens 
Combretum micranthum. 
Le tapis herbac6 fragmentaire, discontinu, est surtout constitu6 d'Aristida 
adscensionis; paturage mediocre. 
D2 : Steppe x6rophile arbustive de type fort basse ; cette formation est 
a la fois plus ouverte que DI (fort basse remplacant les fourr6s) et beaucoup plus 
riche en especes. 
Strate ligneuse : 
Combretum micranthum 
Acacia Zaeta 
Pterocarpus Zucens + 
Grewia bicolor 
Commiphora africana + 
(39) Les soZs dgfinis ici correspondent a ceux etudies dans Zes fosses 
I1 et 112 au chapitre prgcedent . 
000/00* 
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Les especes marquees + sont fragiles et disparaissent les premieres en cas de 
degradation. 
Le tapis herbace est riche en especes mais irregulier en composition et en couvertures, 




D3 : Steppe arbustive dense : fort basse plus luxuriante que D2 ; 
D3 a un aspect tachete sur photo aerienne qui provient de la presence de termitieres ; 
cette formation vegetale s'observe surtout dans les depressions ou s'accumulent 
l'eau et les elements fins. Nous trouvons les mimes especes que D2 avec en plus : 
Strate ligneuse : D2 plus 
Anogeissus Zeiocarpus 
Acacia seyal 
Adonsonia digitata (baobab) 
BaZanites aegyptiaca 
Strate herbacee : D2 plus 
Panicum Zaetum 
Andropogon fastigiatus. 
En depression fermee, cette formation est peu fragile. D3 se retrouve egalement tres 
degradee en bordures seches des marigots type Gorol Olol ; il se signale par la 
presence de baobabs, nous le notons D'3. 
- Les formations sur dune : 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
El : Sur la partie cultivee de l'erg : jachere a Pennisetum pedicellatum 
et Eragrostis tremula avec facies de surpaturage comprenant Zornia gZochidiata 
et Cassia occidentalis. 
E2 : Partie non cultivee : steppe arbor -6e a combretum ; strate ligneuse : 
Combretum glutinosum 
Piliostigma reticulatum 
Guiera senegalensis, ces deux derniers apparaissant dans les creux de 
dune plus riches en elements fins. 




Cenchrus biflorus 	indiquant le surpaturage. 
Ces formations sur dune, produiraient une biomasse moyenne de 1,6 a 1,8 tonnes 
par hectare et par an. (40) 
(40) SeZon Ph. C. CHAMARD - communication personnelle. 
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b) Les formations humides : 
- La mare d'Ossolo et le reseau hydrographique amont : nous distinguons 
quatre associations vegetales not -6es GI, 02, G3, G4. 
01 : Echinochloa stagnina ou bourgou sur argile noire recouvrant toute 
la partie plate de la mare, situee entre l'eau libre lors de Verret de l'ecoulement 
et l'aureole forestiere de la mare. Le bourgou constitue un pgturage de saison 
seche (decrue) capable de supporter une forte charge. (41) 
G2 : Frange a Vetiveria nigritamlocalement developpee au sud-est et 
au sud-ouest de la mare ; sans interet. 
G3 : Zone a hydromorphie permanente (sol type 1 5 ) a Acacia niZotica. 
04 : Zone a hydromorphie temporaire, sol de type 1 6 (formation deltaique) 
ou frange humide de la mare : type 1 3 • 
Acacia seyal 
Ziziphus mauritiana 
avec un sol un tapis herbace compose de : 
Cassia obtusifolia 	(non consommé par les animaux) 
Aeschynomene indica 	tees recherché par les chevres. 
Le Gorol Olol et ses affluents au trace tres empgte porte la meme vegetation : 
dans les endroits ennoyes Acacia nilotica type G3. 
Dans les endroits a hydromorphie moms marquee, une vegetation de type G4 a Acacia 
seyal ; cette vegetation en tete des petits marigots passe au type B2, precedemment 
decrit avec en plus des especes citees en G4, l'apparition de Panicum Zaetunet 
S&honefeldia gracilis. 
- Le.reseau aval sur le socle granitique : 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Fl : Type Begourou : le lit mineur est bien trace, les berges sableuses 
sont franches, le fond est sableux. 
Fort galerie sur alluvions avec 
Adonsonia digitata 
Acacia ataxacantha 





Pres de Begozsou -Tondo , le palmier r8nier Borassus aethiopiunest tres repandu mais 
semble une curiosite locale, certainement d'origine anthropique. 
(41) Le bourgou supporte une charge 10 fois plus forte qu'un pdturage sahelien 
moyen, soit 1 bovin a Z'hectare pendant 9 mois. 
000/006 
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* F3 : Marigots sud coupant la dune d'Ossolo, fort galerie discontinue 
comprenant surtout : 
Anogeissus Zeiocarpus 
Piliostigma reticulatum. 
III - LES PATURAGES : UTILISATION ET REPARTITION SPATIALE : 
1 9 ) L'utilisation des paturages de la region d'Ossolo selon la saison 
et le type de troupeau -bovins ou caprins- (les ovins ayant le meme type de 
peturage que les bovins) fait l'objet du tableau suivant. Ce tableau porte en outre 
des appreciations sur la fragilite de la formation vegetale et sur sa productivite. 
Tableau 19  : L'utilisation des peturages de la region d'Ossolo : 
association resistance ou 
productivite 
saison espece 
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chevres en hivernage 
debut saison &eche 
saison seche et 
chaude 
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association resistance ou 
productivite 
saison espece 







































Ce tableau et la carte hors texte n ° 	nous montrent que la region d'Ossolo associe, 
dans un rayon de 20 km, des paturages complementaires selon les saisons et les types 
de troupeaux. 
a) Pour les bovins et ovins : 
Les glacis de colluvionnement d'Aregue-Regue portent les paturages 
d'hivernage (BI et B2) avec en appoint important la formation G4 en bordure du 
Gorol-Olol. 
La dune et les bourgoutieres de la mare constituent d'excellents 
paturages de saison seche. 
Les paturages sur glacis DI et D2 et D3 sont utilisables comme 
paturages d'appoint en debut d'hivernage puis au debut de la saison seche. 
b) Pour  les caprins : 
fin 
La region offre egalement d'excellents paturages pour les chevres, en 
particulier les unites 32, C, D2, D3 et surtout G4 qui offre un paturage herbace 
en hivernage et en debut de saison seche, et un paturage aerien (Acacia seya) en fin 
de saison seche. 
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2 ° ) L'importance des pattrages : surfaces et charges theoriques : 
a) La surface des differents paturages : 
La carte hors texte n ° 1 permet de mesurer la superficie des differents 
paturages. Ces mesures sont effectuees dans les limites de la carte soit une 
surface de 630 km2 ou 63 000 ha. 
* Formations seches : 
] 	4 500 ha 
2 	850 ha 
3 	630 ha 
2 	8 500 ha. 
Les surfaces des formations Do, DI, D2 a faible productivite n'ont pas ete mesurees. 
Pour la formation El - champs de mil et jacheres - nous n'avons mesure que les 
surfaces cultivees, les chaumes de mil etant broutes apres la recolte. 
Surface cultivee en mil (partie de El) : 
Songhay 	2 400 ha 
Peul 1 600 ha 
Bella 	1 800 ha  
TOTAL 5 800 ha (42) 
Formations humides : 
Les deux plus interessantes sont G 1 et G 4. 
1 : Bougoutieres de la mare 	: 140 ha 
4 : 	 :5 000 ha 
b) Les charges theoriques : 
Pour evaluer les charges en betail theoriquement admissibles sur les 
paturages autour d'Ossolo, nous nous referons aux travaux de BOUDET (43) et 
DIARRA (44). En l'absence de mesures effectuees sur le terrain, les valeurs indiquees 
doivent'etre interpretees comme des ordres de grandeur. 
Les troupeaux sont convertis en unite standart : l'unite-betail - 
tropical ou U.B.T. 1 bovin equivaut 4 1 U.B.T. pour 60 % du cheptel, pour 0,5 U.B.T. 
pour les 40 % restant. 10 ovins ou 10 caprins valent 1 U.B.T. 
L'origine et la vaZeur de ces chiffres seront examines dans lee parties II 
et III Zorsque nous traiterons des agricultures des populations sedentaires 
et des populations mobiles 
BOUDET G, 1978. 
DIARRA L, 1976. 
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Parcours de type E2 : dune : la biomasse est d'environ 1,6 T 
de matiere seche par ha et par an, ce qui assure la nourriture d'un U.B.T. 
a l'ha pendant 85 jours environ, soit 3,2 ha par U.B.T. pendant les 9 mois 
de saison seche. Les chaumes de mil (parcours El) avec une biomasse de 
1,5 T de matiere seche a l'ha conduisent au meme resultat : 1 ha peut 
nourrir 1 U.B.T. pendant 85 jours. 
Parcours de type B1 - B2 - G4 : la productivite estimee est 
de 2 a 3 T. de matiere seche a l'hectare qui peuvent donc nourrir 
1 U.B.T. a l'ha pendant 106 a 160 jours. 
En ne retenant que la valeur basse de la fourchette (106 jours) nous con-
cluons qu'il suffit d'un hectare de ces paturages pour nourrir 1 U.B.T. 
pendant l'hivernage. 
G 1 peut supporter 1 U.B.T. a l'ha pendant 9 mois. 
c) Bilan et conclusion : 
B1 - B2 - G4 sont les parcours d'hivernage des bovins. us 
totalisent plus de 10 000 ha et peuvent donc supporter une charge de 10 000 
U.B.T. pendant la duree de l'hivernage. (1 U.B.T. a l'ha pendant 106 jours). 
E2 (dune) et El (chaumes de mil) totalisent environ 15 000 ha. 
us peuvent assurer l'entretien de 4 500 a 5 000 U.B.T. pendant la saison 
seche. (3,2 ha par U.B.T. pendant 9 mois). 
Cl (Bourgou) est un excellent paturage de saison &eche mais 
sa superficie reduite (140 ha) l'empache de jouer un rOle important. 
Nous pouvons tirer de ces valeurs deux conclusions : 
La mare d'Ossolo joue un rale tres important. Niveau de base 
local, elle est responsable du colmatage du reseau hydrographique amont : 
le Gorol Olol. Ce reseau cree 5 000 ha de bons paturages de type G4, soit 
la moitie des paturages d'hivernage de notre region. En saison seche, la 
frange humide de la mare joue un rale reduit, les 140 ha de bourgou ne 
pouvant assurer l'entretien que d'un petit nombre d'animaux. 
Bien que nos estimations aient un caractere absolument the-
orique nous pouvons conclure sur un point tres important : le territoire 
etudie (630km2 ) possede une capacite de charge theorique en hivernage dou-
ble de la capacite de charge en saison seche. Nous avons limite le terri-
toire etudie (voir supra Chapitre IV) par un rayon d'abreuvement en saison 
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seche autour d'Ossolo. Nous voyons des maintenant qu'une utilisation des 
paturages d'hivernage a pleine capacite laisse presumer des difficultes 
pour nourrir correctement les animaux en saison seche dans les limites 
du territoire etudie qui ne pourrait constituer une unite autonome de 
paturage. 
IV - LES DEGRADATIONS DU COUVERT VEGETAL : 
La degradation importante des paturages de la region est recon-
nue et deploree par tous les bergers. Elle est attestee par l'aspect de 
certains paturages qui portent des signes patents de surexploitation. En-
fin, elle peut'etre precisee et delimitee par la comparaison des deux 
couvertures aeriennes dont nous disposons. 
1 ° ) Les degradations_des paturages : 
a) guelgues donnees de terrain : 
Au cours de tournees de terrain etalees sur 21 mois, nous avons 
releve les points suivants : 
* novembre 1975 : Sur les glacis de colluvionnement (formation B1) 
les plages de Schoenefeldia gracilis sont rares. Diheteropogon hagerupii, 
espece accompagnatrice, n'apparait plus qu'en bordure des marigots. De 
nombreux Acacias seyal sont morts, mais les Acacias laeta, resistant 
mieux a un deficit en eau, sont peu touches. Le Balanites aegyptiaca, es-
pece ubiquiste tres resistante, se substitue a l'Acacia seyal. Le sol 
apparait nu, tres lisse, tres compact l avec une forte densite de dejections 
de vaches (une au metre carre environ). Si nous ne pouvons nous prononcer 
sur l'origine de la mort des arbres, la disparition des graminees et le 
compactage du sol caracterisent le surpaturage. 
* mars 1977 : Les paturages gramineens sur la dune d'Ossolo ont 
completement disparu sur le territoire peul, laissant le sable a nu. Sur 
les territoires bells et songhay, la strate herbacee est tres eclaircie 
mais demeure presente. Nous ne trouvons pas d'arbres morts sur la dune, 
mais constatons la diminution ou la disparition de graminees : la 
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difference constatee entre les paturages peul et ceux utilises par les 
Bella et les Songhay, laisse supposer que nous sommes en presence d'un 
cas de surpaturage. 
* Pres de la mare d'Ossolo dans la formation de type G4 - a inon-
dation temporaire - nous constatons les faits suivants : 
les Acacias seyal sont fortement ebranches (taille en parapluie) 
par les chevriers ; les individus morts sont peu nombreux. 
Aeschynomene indica a disparu. Cette espece herbacee tres re-
cherchee par les animaux est toujours accompagnee de Cassia obtusifolia. 
Son accompagnatrice qui n'est pas broutee, est omnipresente et tres dense. 
* A une quinzaine de kilometres a l'ouest d'Ossolo, pres des 
campements de Gorol Olol et de Tikal, se dresse une butte cuirassee lon-
gue de 1 600 m ; les glacis raccordant la cuirasse sommitale au niveau 
de base porte un "Sol" totalement denude sans une seule herbe. Tous les 
arbres sont morts, offrant le spectacle desolant de leurs troncs desseches. 
A ce stade de l'etude, nous ne pouvons nous prononcer sur l'origine du 
phenomene. Les agrandissements au 1/20 000e des cliches IGN n ° 557 (cou-
verture ND 31 XIII de 1955) et IGN n ° 3 369 (couverture NIG 40/600 de 
1975) montrent bien l'evolution de la vegetation de la butte entre 1955 
et 1975 (les cliches de 1955 ont ete pris au mois de decembre, ceux de 
1975 en mars). 
En 1955, le flanc NW de la butte porte une vegetation de type D1, le flanc 
SE une vegetation plus dense de type D2. 
En 1975, la couleur tres claire du cliche revele, outre la mort des arbres, 
une tres forte erosion hydrique. Nous verrons plus loin les conclusions 
que l'on peut tirer de cet exemple. 
b) Les especes en voie de disparition : 
Tous les pasteurs peuls s'accordent a reconnaitre la degradation 
des paturages, et nous ont donne la liste des especes disparues ou en voie 
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Photo 4: Butte cuirassee et ses glacis en 1955. Cliché IGN ND 31 XIII n°557 
03: Steppe erbustive dense, comprenant D2 plus Anogeissus 
leiocarpus, Adacia seyal, Andonsoniadigitata. 
D2: Steppe arbustive xerophile de type foret basse 
a Combretum micranthum et Acacia laeta. 
Photo 5: La meme butte en 1975. Cliché IGN NIG 75 40/600 n ° 3369 
DO: Glacis nu avec arbres morts. Forme de degradation 
de 03 etD2 ou D1 LOCALISATION DE LA BUTTE: VOIR CARTE N °1 
 * Strate herbacee : 






    
NOMS LAT INS 











a disparu du lieu de campement "Petel Fiitti" 
Girngal 	 Blepharis ZinariifoZia 
Salaat Ctenium elegans 
Fasoole Cymbopogon schoenanthus 
Kileal 	 Aeschynomene indica 	a presque disparu. 
Selbo : 	designant les Aristida spp. mais aussi quelquefois 
Schoenefeldia gracilis et Loudentia togoensis est en forte diminution. 
D'une fagon plus generale, dans les milieux secs, la productivite des 
pgturages a baisse. Cenchrus bifZorus et Zornia glochidiata se develop- 
pent aux depens d'especes plus appetees. 
Biergu (45) ou bourgou : Echinochloa stagnina est en forte diminution de-
puis 16 ans. Ce point est important pour deux raisons : 
Les bourgoutieres de la mare sont des paturages interessants 
en saison seche, leur degradation pose probleme aux eleveurs. 
La date indiquee par les pasteurs (vers 1960 - 1961) et le 
fait que le bourgou pousse sur un terrain inonde rend difficile une expli-
cation faisant intervenir la secheresse. 









Ipomea vagans 	plante grimpante 
appetee par les animaux, a disparu. 
Boscia salicifolia ou Maerua crassifoZia 
Commiphora africana 
(45) Nous utilisons, pour Zes noms peuZ, la transcription mise au point 
















Tous ces arbres subissent une forte reduction. 
A part le Combretum caracteristique de la dune et peut-etre 
victime des defrichements, les autres especes - les Grewia en particulier - 
se localisent sur les glacis qui apparaissent tres fragiles. Les bergers 
reconnaissent eux-memes que les especes en vole de disparition, herbes 
ou ligneux, sont celles qui sont le plus appetees par les animaux. Les 
vegetaux qui sont peu ou pas recherches proliferent. Cassia obtusifolia 
pour la strate herbacee et Acacia niZotica pour la strate ligneuse sont 
de bons exemples. 
c) La repartition spatiale des modifications du couvert vegetal : 
La degradation des paturages, lorsqu'elle affecte toute l'asso-
ciation vegetale, apparait nettement sur les photos aeriennes. La compa-
raison des couvertures IGN 1955 et 1975. (ND 31 XIII et 75 NIG 40/600) 
nous permet de signaler les faits suivants : 
Sur glacis de colluvionnement, la formation est tres eclaircie 
par rapport a 1955. En particulier, nous pensons que la formation B2, plus 
riche en elements que B1,et cantonnee en 1975 dans les tetes de marigots, 
avait une extension plus vaste. B1 serait actuellement une forme de degra-
dation de B2. 
Les glacis portant les formations D1, D2; D3 apparaissent les 
plus touches'. D3 situe surtout dans des cuvettes a peu varie. Par contre 
D1 et D2 montrent les signes d'une degradation poussee, allant dans cer-
tains cas jusqu'a la disparition quasi complete du couvert vegetal. Cor-
relativement, les signes patents d'une forte erosion hydrique apparaissent, 
sous formes de taches claires, sur les photos de 1975. 
Enfin, et ceci est le phenomene le plus apparent sur les pho-
tos aeriennes, la formation a Acacia niZotica - G3 - se renforce conside-
rablement entre 1955 et 1975. Ceci apparait bien en comparant les photos 
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IGN (ND 31 - XIII) n° 554 de 1954 et n° 3 371 de 1975 (75 NIG 40/600) : 
en 20 ans, la foret inondee assez clairsemee est devenue tres dense en 
1975, en particulier a l'ouest de la mare. Au contraire de la formation 
G3 a Acacia niZotica , la formation G1 a Echinochloa stagnina (bourgou), 
elle aussi inondee et jouxtant la formation G3 apparait tres degradee. 
Mais le bourgou est broute, l'Acacia niZotica ne l'est pas.(planche II p 44) 
- Tout se passe comme si nous assistions a une reduction des  
paysages vegetaux : les glacis, et d'une fagon generale les interfluves, 
perdent une partie importante de leur couverture vegetale alors que dans 
les bas-fonds, en particulier Ossolo et son reseau amont, la couverture 
vegetale se densifie. 
2°) Reflexion sur les causes et mecanismes des modifications  
observees : 
a) Queue est la part de la secheresse et celle de la degrada-
tion anthropigue dans les modifications du couvert vegetal ? 
La reponse est delicate : il nous semble que la degradation an-
thropique joue un rale important ; quelques faits nous permettront d'etayer 
cette hypothese : Le fait qu'en mars 1977, la strate herbacee avait tota-
lement disparu sur le territoire peul, alors que l'herbe etait encore pre-
sente, bien que peu abondante, en territoire songhay et bella, nous amene 
a penser que le surpaturage joue un grand role. L'opinion des bergers eux 
memes qui, tout en accusant la secheresse,font remarquer que toutes les 
especes disparues etaient parmi celles qui etaient les plus recherchees 
par les animaux, va dans le meme sens. 
Mais ii semble que la secheresse amplifie considerablement les 
degradations causees par le surpaturage. Sauf pour le bourgou qui diminue 
dans la mare depuis 1960 - ce qui peut s'expliquer par l'exiguite de ce 
paturage tres recherché - l'alteration des formations seches est a peu 
pres synchrOne avec la secheresse. 
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En effet depuis 1968-1969, date de la premiere secheresse, accompagnee d'une 
forte mortalite du cheptel dans la region, les paturages dunaires deviennent 
trop exigus (ou trop peu productifs ?) pour nourrir tous les animaux. Depuis 
1973-1974 la situation s'aggrave. Les pasteurs se remobilisent. 
Une situation identique se developpe sur les glacis dont nous avons 
déjà releve la fragilite : la butte cuirass -6e a l'ouest d'Ossolo, decrite 
precedemment, a valeur d'exemple. Les bergers de Gorol Olol Vont utilisee 
comme paturage. Depuis 20 ans l'herbe diminue sur les pentes de la butte. 
Les arbres meurent en grande quantite depuis 1965 ; la recente secheresse ache -ye 
les derniers. La chronologie du phenomene nous permet d'en mieux saisir les 
causes et k mecanisme. La disparition de la strate herbacee entratne des phenomenes 
de ruissellement qui tronquent l'horizon superieur du sol, cree un glacage 
superficiel qui empeche l'eau de penetrer et de realimenter la nappe phreatique 
locale. Le deficit pluviometrique da A la secheresse accentue le phenomene et 
entraine la mort des arbres par dessechement, l'eau ne pouvant plus penetrer  
dans un sol tronque et durci superficiellement. Ii nous semble donc que le 
surpaturage de la strate herbacee joue un rale tres important dans les degra-
dations du couvert vegetal, rale que la secheresse amplifie considerablement. 
b) Les degradations observees sont-elles irreversibles ? 
La reponse a cette question est delicate. Ii semble gu l ll faille faire 
une nette difference entre strate herbacee et strate ligneuse d'une part, entre 
paturages de saison seche et paturages d'hivernage d'autre part. 
Paturages herbaces de saison seche : les dunes. Ces paturages surtout 
constitues de graminees annuelles ne sont utilises qu'apres les recoltes, vers 
la fin octobre. Les graminees ont eu le temps de fructifier. Une surexploitation 
pose probleme aux eleveurs mais ne met pas en cause l'existence du paturage 
qui peut se regenerer par simple mise en defens. 
Les paturages herbaces d'hivernage sont beaucoup plus menaces, 
les plantes etant broutees en vert, avant leur fructification. Une surexploitation 
importante risque de ne pas laisser un stock de graines suffisant a une reprise 
du paturage l'annee suivante. De plus ces paturages sont souvent localises sur 
des glacis dont nous avons dit combien ils sont fragiles, l'erosion hydrique 
jouant sur des pentes mime tres faibles. 
La strate ligneuse se regenere difficilement. Si le Balanites aegyptiaca 
reprend bien tout seul mime sur des glacis tres erode, ii parvient difficilement 
a l'age adulte, les jeunes plants etant broutes par les chevres. 
1110.0711.0. 
Ii semble d'autre part que les autres especes, les Acacias notamment re-
prennent mains bien que le BaZanites. 
Ii semble donc que si les paturages de saison seche sur dune se regenerent 
des que la pression excessive des troupeaux est supprimee, les paturages 
d'hivernage sur glacis et la strate ligneuse necessitent, pour se regene-
rer des actions plus energiques qu'un simple allegement de la charge ani-
male. 
V - CONCLUSIONS GENERALES : 
Nos remarques concernant l'evolution de la vegetation recoupent 
les conclusions des chapitres precedents que nous rappelons ici : 
1 ° ) A l'epoque contemporaine la region a subit plusieurs episo-
des secs, le dernier en date debutant en 1969. 
2 ° ) Depuis 1965, il semble que le regime hydrologique de la 
mare d'Ossolo se salt modifie. La mare se remplit plus brutalement et ta-
rit plus frequemment. Nous pensons que cette tres forte vitesse de rem-
plissage provient de l'acceleration du ruissellement due a la destruction 
de la strate herbacee qui laisse les pentes a nu en debut d'hivernage. 
Ii en resulte un colmatage de la mare depuis cette date, indice et resul-
tat d'une forte erosion hydrique. 
3 ° ) L'etude des sols a permis de mettre en evidence la fragili-
te des sols de la bordure seche de la mare (profil I1) et surtout la tres 
forte erosion des profils amont de la serie II qui apparaissent tronques 
de leur horizon superieur. 
4 ° ) L'etude de la vegetation confirme la forte degradation du 
milieu naturel et nous permet de tracer pour la region d'Ossolo le sche-
ma d'evolution suivant : 
a) Le surpaturage, anterieur a la secheresse, detruit en partie 
la strate herbacee, declenchant sur les interfluves des phenomenes de ruis-
sellement et une importante erosion hydrique. 
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L'erosion hydrique entraine le decapage de l'horizon superieur 
des sols les plus exposes, et une impermeabilisation de la surface erodee. 
Les graines ne peuvent plus germer et s'enraciner. Le "sol" reduit a sa 
racine devient biologiquement mort. En outre, l'impermeabilisation super-
ficielle empache l'eau de penetrer dans le sol. La nappe phreatique, tres 
mal realimentee, baisse, entrainant la mort des arbres. 
L'eau et les elements fins se concentrent dans les bas-fonds 
qui se colmatent, entrainant le developpement de la fort a Acacia nilotica. 
Consequence supplementaire de la plus grande efficacite des 
processus de ruissellement, l'eau monte plus vite dans la cuvette lacus-
tre. Le bourgou, déjà fortement surpature, risque l'asphyxie par une mon-
tee trop rapide du plan d'eau. 
5 0 ) A ce schema, déjà tres alarmant, s'ajoute les effets de la 
recente secheresse qui a brutalement aggrave une tendance au desequilibre 
due a des faits anthropiques. 
Deux points meritent d'atre soulignes : 
Dans l'etat actuel du milieu naturel, si des travaux de de-
fense et de restauration des sols et de la vegetation sont possibles, us 
ne serviront a rien s'il n'est pas pol‘te remede au point de depart des 
degradations : le desequilibre qui semble apparaitre entre un milieu na-
turel fragile et l'exploitation qui en est faite. 
Si la secheresse n'est pas le point de depart des degradations, 
elle en est le stimulant catastrophique. Ii semble donc que l'exploitation 
des ressources naturelles de Sahel doive atre congue en fonction des mini-
ma climatiques et non pas en fonction des periodes de relative abondance 
pluviometrique. La croissance des effectifs des groupes humains du Sahel 
le permettra-t-il ? 
* 
- 
Photo 6: Ossolo en hivernage vue de la dune 
Photo 7: Les rapides du Folco apres le deversoir 
, 


















Photo 9: Idrissa devant l'echelle limnimetrique 
- 
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Photo 11: Un environnement degrade 
Photo 10: Un acces parfois difficile 
Photo 12: Ebranchage d'un Balanites. 
Photo 13: Pedologie: la fosse 112 Photo 14: Erosion sur la dune 
90 
L'HOMME ET LE MILIEU 
Chapitre IV : LA MISE EN PLACE DU CONTROLE HUMAIN ET POLITIQUE DE LA REGION  
I - LES LIMITES DU TERRITOIRE ENQUETE ET LES GROUPES HUMAINS : 
1 ° ) Definition et limites du territoire : 
L'etude morphologique a permis de degager l'originalite des pay-
sages de l'ouest nigerien, oil de grandes dunes fossiles alternent avec des 
plaines taillees dans le socle. Cette disposition en bandes paralleles se 
retrouve, en grande partie, dans les paysages ruraux. 
La dune porte l'essentiel des terroirs a mil. Elle reste le lieu 
privilegie de l'activite agricole et offre un paysage humanise auquel s'op-
pose la plaine porteuse d'une brousse souvent inculte. La brousse offre 
son bois, ses terrains de cueillette et de chasse, ses peturages,.. Elle 
joue un rale essentiel dans l'activite pastorale mais demeure un "espace 
sauvage", faiblement humanise. 
La mare d'Ossolo se situant a la limite des deux domaines offre 
des potentialites utilisables pour des activites agricoles et pastorales. 
Par son plan d'eau qui miroite au soleil, elle.tranche sur la secheresse 
du milieu sahelien environnant et constitue un pale attractif de l'espa-
ce. A partir d'Ossolo est-il possible de determiner un territoire englo-
bant les differents groupes humains qui utilisent la mare a des fins agri-
coles, pastorales...? L'activite pastorale s'etendant, en zone sahelienne, 
sur un espace plus vaste que l'activite agricole, a ete retenue comme cri-
tere de delimitation de l'espace etudie. Le territoire d'enquete est donc 
un cercle centre sur la mare comme point d'abreuvement et dont le rayon 
correspond a la distance maximum que peut parcourir un troupeau de bovins 
pour boire a la mare, soit un rayon de douze a quinze kilometres. La su-
perficie du territoire enquete est donc comprise entre 450 et 700 km 2 . Le 
chiffre de 600 km2 constitue, en premiere approximation une valeur commode. 
Ce territoire ne doit pas etre considere comme ferme. L'etude 
sur les piturages a déjà mis en evidence le desequilibre, banal dans le 
le Sahel, entre les ressources de saison seche et celles d'hivernage. Ce-
ci nous indique en particulier que si des groupes humains sedentaires 
peuvent avoir une utilisation annuelle de ce territoire, d'autres groupes, 
des eleveurs notamment, en auront une utilisation saisonniere et seront 
mobiles. 
Mais cette premiere definition simple du territoire enquete 
permet de recenser les groupes humains qui utilisent Ossolo toute l'annee 
ou saisonnierement. Le critere pourra ensuite etre affine et complete en 
precisant la nature des relations que chaque groupe entretient avec la 
mare, relations historiques et mythiques qui fondent les droits, rela-
tions economiques qui les expriment et qui s'appuient sur l'utilisation 
de tels caracteres du milieu lacustre et de ses bordures : peche, eau 
d'abreuvement, sols de frange humide, paturages... 
2 ° ) Les groupes humains : ethnies, nombres et territoires : 
Trois groupes ethniques principaux, les Songhay, les Bella, les 
Peul et leurs Riimaybe, cohabitent sur le territoire de la mare d'Ossolo. 
Les populations sedentaires : les Songhay 
- Lointains descendants des hommes qui creerent l'empire de Gao, 
les Songhay occupent la partie est du territoire. Ils formaient un grou-
pe de 3 296 personnes au recensement administratif de 1972, et constituent 
la population du gros village de Begorou-Tondo, situe a 9 km du centre de 
la mare. Le village et ses vingt-trois ecarts de culture occupent un vas-
te finage de 19 000 hectares, qui englobe tout le quadrant SE-NE du terri-
toire etudie. 
Les populations mobiles : les Bella„ les Peul et les Riimaybe 
- Les Bella dispersent leurs campements dans le secteur sud de 
la mare, sur un territoire situe au contact du finage songhay. Anciens 
captifs des Touareg de l'ouest nigerien, les Bella sont actuellement li-
beres de leur ancienne servitude. us resident dans les campements de 
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Chatouman, Zelengue, In Bazawan, Sekome et Ossolo. 
D'importances inegales, ces cinq campements regroupent 1 300 personnes 
environ, selon nos estimations de 1977. 
- Les Peul Gaoobe occupent toute la partie ouest du territoire 
d'Ossolo, entre la mare a l'est et la frontiere nigero-voltaique a l'ouest. 
Environ 1 300 Gaoobe, d'apress nos enquetes de terrain appuyees sur les re-
censements administratifs, resident sur le territoire etudie. us se re-
partissent en cinq campements : Petel Fitti, Bambaratan ou Ossolo, Tin 
Siga, Gorol Olol, Zinam. En outre, Petel Fitti est la residence habituelle 
du chef de groupement Gaoobe (46), chef traditionnel des Gaoobe et des 
Riimaybe. Ces derniers, environ 400 personnes, sont regroupes dans le 
Saare de Petel Kole pres de la frontiere voltaique. 
Au total 6 300 personnes environ, appartenant a trois ethnies 
differentes, vivent et exploitent un territoire d'environ 600 kilometres 
carres centres sur la mare d'Ossolo. La densite moyenne atteint 11 habi-
tants au km2 , chiffre peu different de la moyenne de l'arrondissement de 
Tera. 
II - LE TEMPS HISTORIQUE : 
1 ° ) Les sources historiques : 
Notre essai de reconstitution des anciennes occupations humai-
nes de la mare d'Ossolo s'appuie sur les travaux de Rouch (1953) (1954) 
(1960), de Delmond (1952) (1953) ainsi que sur ceux de Larue (1951), ad-
ministrateur a Tera pendant l'epoque coloniale, et dont les travaux ine-
dits peuvent etre consultes aux Archives Nationales de la Republique du 
Niger a Niamey. Nous nous sommes appuyes egalement sur les traditions ora-
les des differentes populations. Nos informateurs ont ete nombreux : les 
chefs touareg, Tenguereguedesh et Logomaten, le chef Gaoobe Jiberu Abdul 
Kadri entoure de ses notables. Les Songhay de Begorou-Tondo nous ont four-
ni de precieux renseignements : les chefs de quartiers et de lignees, les 
feticheurs des quartiers Koibera et Sekome ont participe a cette recherche. 
(46) Le groupement nomade est Vequivalent du canton sedentaire. 
(voir note 1) 
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Doula Seno, chef de la lignee Guelo et frere de l'ancien chef de village, 
nous a fourni une traduction en frangais du Tarikh - ou chronique - du 
village. Enfin, des eclaircissements decisifs nous ont ete apportes par 
Bonta, griot du chef de canton de Tara et par Antoine Douramane du vil-
lage de Fantio sur le Gorouol, un des anciens des mieux informes sur la 
tradition orale et l'histoire mouvementee de cette partie de la boucle 
du Niger. 
2 ° ) L'histoire regionale : 
Les trois communautes qui se partagent l'utilisation d'Ossolo 
s'apparentent a trois des quatre grands groupes humains qui ont, tour a 
tour, domine le pays. L'histoire d'Ossolo est liee a celle, tres riche, 
du Gourma et du Liptako. Elle se confond pendant une periode avec celle 
de l'Empire songhay. Nous evoquerons egalement l'histoire des Gourmantche, 
des Peul, des Touareg, qui se sont combattus dans la region. 
a) La domination songhay : 
Sous le regne de Sonni Ali, plus connu sous le nom de "Ali Ber" 
- Ali le grand - ou le "Si" (1464 - 1492), le Songhay devint un veritable 
empire. A partir du noyau initial s'etendant de Koukya a Gao, le "Si" fit 
la conquate d'immenses territoires qui engloberent dans une mame construc-
tion politique les differents peuples de la brousse et des eaux : paysans, 
eleveurs, chasseurs, pacheurs, dont sans doute les Kurumba, anciens mai-
tres du sol dans la boucle du Niger, les pacheurs sorko, les chasseurs 
Gow et peut-atre déjà des Gourmantche. 
Prestigieux conquerant le "Si" tirait son autorite de ses pouvoirs de 
magicien : "Ainsi, quand Sonni Ali prit le pouvoir du Songhay, il etait 
le plus puissant magicien que le Soudan ait jamais connu". (47) 
Apres la fin de l'empereur magicien, l'un de ses lieutenants Mohamed ou 
Mamar prit le pouvoir. Mamar etait le chef du parti pro-musulman de l'em-
pire. Ii prit le titre d'Askya, crea une nouvelle dynastie et gouverna 
en s'appuyant ouvertement sur l'Islam. Au cours de la lutte pour le pou-
voir, les partisans les plus fideles du Sonni Ali furent defaits. Ils 
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(47) ROUCH J., 1953, p. 181 
s'enfuirent dans les brousses de l'Anzourou et du Gourma oti us se mele-
rent aux chasseurs Gow. Leurs descendants actuels portent les noms de 
"Sohantye" et de "Kado". Les Sohantye ou "Si hamey" - gens du Songhay - 
sont les descendants directs des partisans du Sonni Ali. Les Kado seraient 
des metis de Songhay animistes et de Gourmantche ou de Kurumba. Cette pa-
rente avec les Kurumba peut expliquer que dans la region "les Kado... sont 
les mattres du sol" (48), Les Sohantye et les Kado peuplent les plus vieux 
villages de l'ouest nigerien dont Begorou-Tondo. Detenteurs de la tradi-
tion songhay animiste, us out -encore une solide reputation de magiciens. 
La tradition orale reprise par Larue fait pour la premiere fois mention 
de la mare d'Ossolo sous le regne de l'Askya Daoud (1549 - 1582) : "Des 
guerres de Daouda la tradition n'a retenue que celle qui l'opposa aux 
peuhls d'Ossolo". Guerre victorieuse pour les Songhay auxquels les Peul 
durent verser un tribut de mule boeufs. La tradition nous apprend donc 
qu'au seizieme siècle la mare d'Ossolo etait utilisee par des pasteurs 
peul, qu'elle etait un enjeu important entre Peul et Songhay et, a tout 
le moms, le theatre de fructueuses razzias. 
Dans l'empire, l'Islam, devenu religion officielle, etait pratique avec 
plus ou moms de zele, par l'Askya, les notables, les habitants des vil-
les (Gao, Tombouctou, Djenne...). La brousse restait largement animiste 
et ce clivage religieux, qui n'a pas completement disparu, constituait 
une des faiblesses d'un empire, mine de plus par les rivalites internes 
et les crises de succession. Ce fut probablement dans cette athmosphere 
de crise que l'empire s'effondra en 1591 sous les attaques d'un corps ex-
peditionnaire marocain. Pendant une soixantaine d'annees, une guerre de 
harcelement se poursuivit entre Marocains, installes a Gao, et Songhay 
replies au sud, dans le Dendi. 
A partir de' 1660, le Dendi unifie cessait d'exister au profit d'une serie 
de petites principautes songhay : Tera, Kokoro,Dargol, Gorouol... Ces 
principautes repeterent, dans leur organisation, le clivage de l'ex-em-
pire : une aristocratie songhay, souvent islamisee, essayant de dominer 
des villages kado, animistes. Cette opposition est une donnee importante 
des conflits qui out agite la principaute de Teta au 19enie siècle. 
b) Le royaume gourmantche : 
A partir de 1705 un puissant royaume gourmantche s'organisa. 
(48) ROUCH J., 1954. 
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Ii s'etendit de Tera a l'Aribinda, englobant les Peul du clan Torobe in-
filtres dans le Liptako. C'est probablement a cette epoque que fut cree 
le village de Begorou-Tondo qui, selon la tradition villageoise serait 
age de 230 ans. Ii n'etait constitue que du quartier Koibera (etymologi-
quement : le quartier du chef). Ii est probable que les Kado de Koibera 
pratiquaient l'elevage et utilisaient la mare d'Ossolo. La domination 
gourmantche dura un siècle, pendant lequel huit rois se succederent. En 
1810, la revolte peul du Liptako ouvrit une periode d'instabilite qui al-
lait s'etendre pendant une centaine d'annees. 
c) L'Hegemonie peul : le temps des guerres 
En 1804, dans la region de Sokoto, Ousman Dan Fodio, un Peul 
musulman d'une grande piete, se mit a precher le Djihad - la guerre sain-
te - contre les populations animistes (Haoussa, Songhay, Zerma...) de la 
region. Son proselytisme aboutit a la creation de l'empire peul de Sokoto. 
A un millier de kilometres a l'ouest, dans le Delta interieur du Niger, 
un mouvement semblable organisa le Macina, sous l'impulsion du chef peul 
Cheikou Amadou. 
Relayee par les Peul de Say, l'ideologie du Djihad atteignit le Liptako 
Gourmantche en 1810. Renforces par le clan peul Ferobe, les Torobe se 
revolterent contre le pouvoir gourmantche et creerent, en 1817, l'Emirat 
peul du Liptako avec Dori pour capitale. 
En sept ans de guerre dans la region, les Peul de Dori, aides par les 
Peul Silanke de Say, avaient chasse : 
- Les Gourmantche de Sampelga, de Tao (ou Som) et de Waboti, 
qui se repliaient au sud vers le Yagha, oü ils se trouvent encore actuel-
lement. 
- Les Kado de Touka, Saouga et Koiradzeno, qui se refugiaient 
vers l'est, en direction d'Ossolo. Un groupe de cavaliers et d'archers 
Kado s'accrochaient quelques annees a Ossolo, creant le premier village 
de Sekome. Contraints d'abandonner ce site trop expose, us se repliaient 
a Begorou-Tondo, construisant le quartier Sekome. 
Les Kado n'avaient echappe a la mouvance gourmantche que pour tomber sous 
la domination des Peul. De 1817 a 1840 les Kado de Begorou-Tondo payerent, 
en tete de betail, aux bergers du clan Silanke, le droit d'abreuver leurs 
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animaux a Ossolo. Cette situation n'alla pas sans conflit. Les Kado ten-
terent de se liberer a plusieurs reprises. 
Une premiere fois Alazi, le Tafarma (Chef de guerre) de Tera, 
allie a Soloke Bakarou, chef de Sekome, fut battu par les Silanke a Ossolo. 
Quelques annees plus tard, le chef peul silanke proposa une 
reunion, a Ossolo, aux notables songhay de Tera. Ii semble qu'a cette oc-
casion, Gueria, chef des bergers kado et chef du quartier Koibera de 
Begorou-Tondo ait servi d'intermediaire. Les Songhay accepterent et tren-
te-trois d'entre-eux furent massacres a Ossolo, avec peut-'etre, la com-
plicite de Gueria. 
Pendant tout le XIXeme siècle, la guerre exista a l'etat endemique dans 
la region. L'histoire d'Ossolo, de Begorou-Tondo et de Tera se confond 
avec celle des invasions peul puis touareg. Sur cette trame, se tissaient 
les rivalites qui opposaient entre elles les principautes songhay de 
l'ouest nigerien et la lutte, tantot sourde, tant8t ouverte, que livrerent 
les Songhay islamises de Tera aux Kado, restes animistes, de la brousse. 
d) Des guerres touareg a la congu'ete coloniale : le temps 
des desordres 
A la fin du XVIIIeme siècle la puissante confederation touareg 
des Oulliminden, occupa Gao et Tombouctou, langant de frequentes attaques 
contre les villages songhay de la vallee du Niger - Vers 1825, les tribus 
Logomaten et Tenguereguedesh, a la suite d'un differend avec leur suzerain, 
l'Amenokal des Oulliminden, furent chassees militairement de la confede-
ration. Completement demunis, les survivants des deux tribus se refugierent 
dans les Iles du Niger, pres d'Ayorou, puis dans le village songhay de 
Kolman, sur le Gorouol. us constituerent une force militaire que les 
Songhay utiliserent contre les Peul, avant que les Touareg, redevenus as-
sez puissants, n'imposent a leur tour leur domination sur la region. 
La chronologie de l'histoire regionale fait etat d'une longue suite de 
batailles. 
1827 : - Alliance et guerre infructueuse des Etats songhay de Tera et du 
Gorouol avec Ouatanka, chef des Touareg Tenguereguedesh, contre les Peul 
Silanke qui occupaient Ossolo. 
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- La m'eme annee, l'emirat peul de Dori subit les attaques des 
Touareg Kel Oudalan. Les nouveaux venus s'etablirent au nord de Dori, 
dans la region qui porte actuellement leur nom. Les Kel Oudalan amenerent 
avec eux les bergers Peul Gaoobe. Ces derniers debuterent une lente et 
pacifique derive vers le sud qui aboutit, vers 1925, a leur etablissement 
autour d'Ossolo. 
1840 - La coalition Songhay-Touareg fut victorieuse : les Peul Silanke 
quitterent Ossolo et regagnerent Say, leur point de depart en 1810. 
- La rdeme annee une expedition des allies contre les Peul de 
Dori fut un succes : la bataille de Katchirga aurait fait 1900 morts 
dans les rangs peul. 
Mais l'alliance ne dura guere, et quelques annees plus tard une dispute 
a propos de la repartition des captifs (butin de guerre ?) envenima les 
rapports entre allies : Les Songhay des principautes de Dargol, Kokoro, 
Gorouol, s'unirent contre les Songhay de Tera et les Touareg. L'alliance 
entre Gabelinga, chef de guerre de Tera, et Elow, chef des Tenguereguedesh, 
fut victorieuse. 
1864 - Enhardis par ce succes, Elow et Gabelinga, allies aux Peul Mossibe 
que l'emir peul de Dori avait chassee du Liptako - ii les jugeait trop 
turbulents - attaquerent de nouveau Dori. La coalition Songhay-Touareg-
Peul Mossibe subit une lourde defaite. Les Peul Mossibe firent retraite 
sur Tera et fonderent le Diagourou, a quinze kilometres au sud de Tera, 
oii leurs descendants se trouvent encore actuellement. 
La defaite de 1864 scella definitivement le sort de l'alliance Touareg-
Songhay qui allait bientot se transformer en conflit ouvert. Une dispute 
a propos de vaches entre les notables songhay de Tera et les Kado du guar-
tier Sirfikoyre de Tera, appuyes par les Kado de Begorou- Tondo semble 
'etre a l'origine du nouveau conflit. 
Touareg et Kado nouerent une alliance contre les Songhay de Tera. Ces 
derniers engagerent des mercenaires Foutanke, laisses sans emploi par la 
mort de leur chef El Hadj Omar. Detail important, les Foutanke possedaient 
des armes a feu. Malgre cet avantage, les Songhay furent battus et se re-
fugierent a Dargol, sur le Niger. Pour tenter de reprendre Tera aux Kado 
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et aux Touareg, Gabelinga fit appel par deux fois au chef Zerma Issa 
Korombe et aux Foutanke. 
1887 - Les Foutanke, envoyes par Tidiani neveu et sticesseur d'El Hadj Omar, 
allies aux Peul du Liptako prirent et pillerent Begorou-Tondo, Borobon et 
Tera-Sirfikoyre, tous villages kado. 
1888 - Apres les morts d'Elow et de Gabelinga, nouvelles batailles inde-
cises opposant l'alliance Songhay-Foutanke aux Touareg et aux Kado. 
1894 - Les Foutanke, chasses du Liptako par les Francais, pillerent Tera. 
1897 - Premiere bataille des troupes frangaises contre les Touareg et les 
Peul Mossibe, appuyes mollement par les Songhay. 
1898 - Les Francais, aides cette fois par les Songhay, battaient les Touareg 
Tenguereguedesh a Ossolo. 
1900 - Les Touareg vaincus, firent leur soumission au poste frangais de 
Tera. 
De 1900 a 1915, pour la premiere fois depuis bien longtemps, 
la paix regna dans la region. Les Touareg perdirent leur suzerainete sur 
les Peul Gaoobe. us ne participerent ni a la revolte zerma d'Issa Korombe, 
ni a la revolte touareg de la Boucle du Niger en 1908. 
1915 - En decembre, une nouvelle revolte touareg eclata a Darkoye. Les 
Tenguereguedesh obligerent les Francais a evacuer Tera et a se replier 
sur Dori. Le 7 • uin 1916 les Touareg furent battus a Ossolo. 
Avec cette derniere insurrection prit fin une periode d'insecurite longue 
de plus d'un siècle (1810 - 1916), un siècle de troubles et de guerres 
sans pouvoir politique bien etabli, une epoque ou les alliances les plus 
diverses se nouaient le temps d'une razzia ou pour lutter contre un op-
presseur commun. 
III - LE CONTROLE HUMAIN DE LA REGION : LES DROITS SUR LA MARE. 
1 ° ) L'enseignement de l'histoire : 
Ossolo fut le theatre de maintes rivalites, de maints combats, 
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dont certains, du regne de l'Askya Daoud, au theme siecle, a la periode 
coloniale ont ete retraces. Les engagements d'Ossolo semblent toujours 
avoir les mames buts : contrOler la mare et ses paturages. Le vainqueur 
pille le vaincu, le chasse ou lui impose tribut. 
Deux traits principaux dominent cependant l'histoire troublee 
de la region : 
L'opposition sedentaires-nomades marquees par les tentatives, 
parfois victorieuses, des sedentaires, de resister a la domination des 
pasteurs peul ou touareg. 
A l'interieur de la communaute songhay, l'opposition sou-
vent latente, mais parfois ouverte et violente, qui opposa longtemps les 
notables songhay de Tera aux villageois kado restes animistes, comme Si, 
a travers le temps et les derives geographiques, les vieilles oppositions 
entre notables mulsumans et populations animistes qui avaient en partie 
mine l'empire songhay, etaient toujours vivaces. 
2 ° ) Les droits historiques sur la mare : 
Les Kado de Begorou-Tondo sont maitres de la mare par droit 
du plus ancien occupant encore present. us ont probablement remplace 
les Kurumba, anciens maitres du sol. Ces droits sont marques par le cul-
te que les Songhay rendent tous les ans au serpent magique, genie de la 
mare d'Ossolo. La mare d'Ossolo joue une place importante dans les mythes 
songhay, place attestee par differents auteurs (49). Mais la mare, ne re-
vat pas qu'une importance mythique. Le qualificatif de "berger kado" (50), 
attache par la tradition orale a Gueria, chef de Begorou-Tondo, exprime 
l'interat que les Songhay portent a la mare d'Ossolo et a ses paturages. 
Les Touareg appuient leurs droits sur l'aide militaire qu'ils 
ont apportee aux Songhay contre les Peul, puis aux Kado contre les Songhay 
de Tera. Si le droit songhay se fonde sur l'anciennete de l'occupation et 
sur l'accord renouvele avec les puissances tutelaires des lieux, le droit 
Touareg se fonde sur la puissance militaire d'une caste de guerriers 
dont, parmis les plus connus : ROUGH J., 1960 et BOUBOU RAMA ; .19?3. 
LARUE, 1951, p. 19. 
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nobles, les droits d'usage etant souvent delegues aux hommes libres et 
aux captifs qui sont charges des taches economiques. En droit touareg 
l'eau et les paturages sont appropries : les Tenguereguedesh et les 
Logomaten de Bankilare revendiquent done la propriete de la mare d'Ossolo, 
plan d'eau et paturages de decrue. Leur double defaite - 1898 et 1916 - 
face aux troupes coloniales aneantit leurs droits revendiques sur leur 
puissance militaire. 
c) Les Peul Gaoobe : 
Infiltres dans la region au debut du siècle, ils occupent d'a-
bord l'espace laisse vacant par les Touareg apres leur defaite de 1916, 
espace vacant de contr8le politique touareg mais pas de droits d'usage . 
C'est ce que comprend l'administration coloniale, qui voit dans la pre-
sence des Gaoobe, le moyen d'abaisser les pretentions politiques du chef 
Touareg Rhabiden, comme en temoignent plusieurs notes administratives de 
l'epoque. 
Le 2 aotit 1927 " le groupe Kadri (du nom du chef) des Gaoobe Ouriel est 
autorise a s'etablir a six kilometres de la frontiere de Haute Volta au 
Niger". 
Le groupe est encore rattache administrativement a la Haute Volta. La si-
tuation est regularisee peu de temps apres : le Commandant de Cercle de 
Dori propose, le 22 fevrier 1928, au Gouverneur de Haute Volta, le ratta-
chement administratif au Niger "du chef de groupe Kadri des Gaoobe Ouriel 
qui habite dans le cercle de Tillabery pres d'Ossolo". Phrase que nous 
soulignons et qui montre que le rattachement administratif, effectif en 
1930, s'appuie sur une occupation de l'espace reconnue et favorisee par 
l'administration. 
Enfin, en 1931, le chef Kadri regoit sa nomination officielle de chef de 
groupement. Ii a done rang de chef de Canton et devient, devant l'admi-
nistration, l'equivalent du chef Tenguereguedesh Rhabiden. 
Cette demarche, en trois temps, de l'administration coloniale qui essaie 
d'equilibrer a son profit la puissance des chefs traditionnels s'exprime 
clairement dans le rapport du chef de subdivision Boyer du 5 aofit 1933 : 
"Peuhls Gaobe Kadri • 	 leurs terrains de culture se trouvant dans la 
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subdivision de Tera us ont ete rattaches a cette subdivision en 1930. 
Quatre autres groupes de m'eme origine ayant ete rattaches a Tera en 1931, 
le chef Kadri a ete nomme chef superieur des5 groupes par decision n ° 681 
du 17 Octobre 1931. Son successeur.eventuel n'est pas connu. Rhabiden (le 
chef Touareg) fait valoir des droits de commandement sur ces groupements. 
Mais je ne crois pas que les Gaobe l'acceptent pour chef". Et l'adminis-
tration non plus, serait-on tente d'ajouter, qui trouvait ce chef coutu-
mier trop puissant. 
Si les textes officiels mentionnent les droits des Peul sur les terres 
de culture, ils sont muets a propos d'Ossolo, de ses paturages et de l'ac-
ces a l'eau. En droit coutumier Gaoobe les champs et les puits sont appro-
pries, les paturages et les nappes d'eau ne le sont pas, au contraire du 
droit touareg qui affirme l'appropriation des paturages et de l'eau. Ces 
differences de coutumes ne facilitent pas la comprehension des droits 
s'exercant sur la mare et ses paturages. Et lorsque l'administration co-
loniale fixa les limites des territoires touareg et peul, elle le fit 
avec une grande ambiguite puisque le texte precisait que la limite du 
canton touareg passait a l'ouest de Begorou-Tondo... Ossolo est situee 
a 9 km a l'ouest du village :oi passait la limite des cantons touareg 
et peul par rapport a la mare ?. "Ce texte, dont l'imprecision le dis-
pute a l'inexactitude, est a l'origine des incessants palabres de limi-
tes..." Ce jugement que l'administrateur Larue portait en 1951 sur un 
texte reglementant les limites entre le Yagha et le Diagourou peut s'ap-
pliquer en tous points a celui fixant, a Ossolo, les limites territoria-
les entre Songhay, Peul et Touareg. 
En realite le flou des limites territoriales menageait les trois groupes 
ethniques qui utilisent la mare d'Ossolo. Mais ces imprecisions rendent 
egalement compte des difficultes qu'une administration rencontre, lors-
qu'elle veut fixer, sous forme de limites et de droits de proprietes, 
une realite qui doit davantage se comprendre sous forme d'une superposi-
tion de droits d'usage. Dans le cas d'Ossolo, nous sommes en presence de 
trois ensembles de droits : le songhay fonde sur l'anciennete, le touareg 
sur la force et le peul sur une habitude favorisee par l'administration 
coloniale. 
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3 ° ) La situation actuelle : 
La legislation actuelle de la Republique du Niger n'est guere 
plus precise. Le Conseil Militaire Supreme qui dirige le Pays depuis 1974 
a affirme la propriete de la terre a ceux qui la travaillaient : principe 
genereux mais ambigü. Ce principe qui tend a faire d'une jachere une ter-
re non appropriee inquiete tous les cultivateurs et pourrait entrainer 
un raccourcissement important de la duree de la jachere. Ce principe est 
egalement muet sur l'appropriation ou l'usage des paturages et des points 
d'eau. 
En l'absence d'un code pastoral, les droits coutumiers dont nous avons 
essaye de retracer la complexite, continuent de s'appliquer. Le flou des 
limites territoriales, mais aussi la souplesse de ces droits d'usage tra- 
ditionnels permettent a chacune des trois communautes songhay, peul, touareg, 
d'utiliser Ossolo et ses paturages. La presence de nombreux troupeaux 
gaoobe sur les bords de la mare doit se comprendre comme resultant d'une 
meilleure aptitude a utiliser l'espace lacustre et d'un plus grand dyna-
misme pastoral face aux Songhay et aux Bella, davantage preoccupes d'in-
terets agricoles. Les Bella, du reste, se trouvent vis-a-vis du droit 
traditionnel, dans un cas delicat : us revendiquent l'usage des droits 
que possedent leurs anciens maitres Tenguereguedesh et Logomaten tout en 
affirmant leur emancipation. Situation difficile ! 
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DEUXIEME PARTIE 
LES PAYSANS SONGHAY DE BEGOROU TONDO 
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LES PAYSANS SONGHAY DE BEGOROU-TONDO 
CHAPITRE V : LA COMMUNAUTE VILLAGEOISE  
I.- UN VILLAGE AUX DIMENSIONS EXCEPTIONNELLES : 
1 ° ) Sa situation dans l'ouest nigerien : 
Village songhay du canton de Tera, Begorou-Tondo se situe a 15 km a 
l'ouest de cette petite sous-prefecture. Les deux villages les plus proches, Zindigori 
et Arikouka, sont respectivement a 6 km et 8 km vers le sud-est et l'est. Fonao ct 
Taratako, deux gros villages songhay se trouvent a 22 km et 25 km de Begorou-Tondo. 
us sont ses plus proches voisins vers le nord. Les territoires a l'ouest et au sud-
ouest, vers la frontiere nigero-voltaique, sunt le domaine de populations mobiles, 
peul et bella. Begorou-Tondo se situe donc au contact de deux espaces : l'espace 
sedentaire et l'espace nomade. 
Le village est bati sur l'ancienne piste automobile Tera-Dori. Construite 
a l'epoque coloniale pour des raisons essentiellement administratives, cette piste 
passait par deux points importants du canton : le village de Begorou-Tondo et la 
mare d'Ossolo. Mais les difficultes naturelles qui obligeaient son trace a emprunter 
des endroiLs inondes en hivernage, puis a longer l'erg d'Ossolo, avaient necessite 
une construction sur remblai et la realisation de plusieurs ponts sur le Dargol. 
D'un entretien tres coilteux, elle fut progressivement delaissee au profit d'une piste 
naturelle situee plus au sud et utilisee en saison seche par les cars de brousse et les 
camions des commergants. En hivernage les liaisons automobiles Tera-Dori sont inter-
rompues.Actuellement l'ancienne piste automobile -ponts rompus, remblai eboule- est 
difficilement praticable en saison seche jusqu'a la mare d'Ossolo. En hivernage, il 
est impossible de depasser Begorou-Tondo. L'abandon de la route passant par le 
village au profit d'une piste situee plus au sud, constitue une One pour les habitants 
de Begorou-Tondo. 
2 ° ) Le village et son territoire : 
Le canton de Tera comptait en 1972, 14 463 habitants repartis en 18 
villages de recensement ( Tera exclu). La dimension moyenne des villages du canton 
est d'environ 800 habitants, valeur tres superieure aux 450 habitants par village 
qui represente la moyenne nationale nigerienne ( 51 ). 
( 51 ) DONAINT P. et LANCRENON F. 1972, p. 58. 
••• 
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Avec une population de 3 296 habitants au recensement de 1972, Begorou-Tondo a une 
taille exceptionnelle, comparable a bien des petites villes nigeriennes. 
Nous constaterons cependant que par sa physionomie et ses fonctions ii participe 
pleinement au phenomene villageois. 
Le territoire de Begorou-Tondo est de grande dimension, a la mesure de 
l'importance et de l'anciennete du village. Ii s'etend sur 19 km du nord au sud, 
17 km d'est en ouest, sa superficie atteint 190 km2 soit 19 000 ha. Outre les 
terroirs a mil, il comprend, au nord, une vaste brousse servant surtout de patu-
rage, ce qui explique la taille exceptionnelle de ce finage. Limite au nord par 
le territoire du village songhay de Taratako, a l'est par ceux de Tera, Arikouka 
et Zindigori, il voisine du sud au nord-ouest avec ceux des populations mobiles 
peul et belle. Ces derniers sont installes sur la dune d'In Bazawan, occupant 
ainsi le deuxieme cordon dunaire vers le sud a partir de la mare d'Ossolo. Ils 
occupent egalement, sur l'erg d'Ossolo, l'espace situe au sud-ouest et a l'ouest 
du territoire de Begorou-Tondo jusqu'a l'ancien site de Sekome. Les Peul gaoobe 
occupent un petit terroir de dune au contact de la mare d'Ossolo. Sauf a cet en-
droit, les territoires bella s'interposent toujours entre songhay et peul : l'es-
sentiel du territoire peul etant situe plus a l'ouest vers la frontiere nigero-
voltalque. Les differents territoires apparaissent donc bien delimites. Il en va 
autrement pour l'usage : toute la partie nord-ouest a partir de la dune d'Ossolo 
constitue un vaste paturage nomme Aregueregue . Une partie de ce paturage est in-
clue dans le territoire de Begorou-Tondo, et se trouve utiliseeen hivernage par 
les troupeaux songhay, peul, bella et touareg. La portion du territoire de Begorou-
Tondo situee a l'ouest de Banzoumbou, sur la rive droite du Begorou 	, est 
utilisee depuis plus de 50 ans par les Peul gaoobe du campement de Tin-Siga. 
Si les Peul reconnaissent volontiers que cet espace est songhay, ils font remar-
quer que leur droit d'usage est ancien et prend, de ce fait, un caractere perma-
nent. La creation de l'ecart de Banzoumbou vers 1920 constitue d'ailleurs une 
reponse des Songhay aux infiltrations peul sur leur terre. 
Le territoire du village offre trois unites physionomiques principales : 
au nord et au sud des plaines developpees sur le socle, au centre un large cor-
don dunaire, en surimpression un important reseau hydrographique en partie tri-
butaire d'Ossolo et dont le trace depend largement des deux unites precedentes. 
AREGUE REGUE 
,Tuuzgy IT ; 
PLAINE DU SUD 
IN BAZAWAN 
LE FINAGE DE BEGOROU TONDO 
DUNE D'OSSOLO 
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107 Les Plaines : 
- La plaine du nord : Une surface d'erosion degagee dans le socle. Sa 
superficie, Ossolo comprise, dans les limites du territoire de Begorou-Tondo, at-
taint 12 600 ha. Elle offre une perspective monotone, ne laissant pointer que quel-
ques echines rocheuses fort basses, et de nombreux dames de granite qui surmontent 
la plaine de quelques metres. Le diametre des dames depassent rarement la centaine 
de metres, et us constituent des sites de choix pour l'implantation des greuiers 
qui peuvent etre directement maconnes sur la roche. 
Les sols out ete etudies au chapitre II. Celui que les Songhay appelle "Gangani" et 
que nous avons defini comme etant un sol isohumique a pseudo-gley de profondeur, 
est /  sur ces plainesle seul presentant un interit pour la culture. La vegetation eda-
phique correspond a une fort claire de type xerophile, dominee par la puissante sil-
houette des baobabs. Le sol porte une strate herbacee tres recherchee commie paturage 
d'hivernage. L'ensemble apparait fortement degrade et peut dans les cas extremes don-
ner un glacis totalement denude. 
- La plaine sud est en tout point comparable a celle du nord. Sa superficie, 
dans les limites du territoire est de 1 300 ha environ. 
La dune : 
La partie centrale du territoire est occupee par un large cordon dunaire, 
element le plus en relief de ce paysage d'allure tres plate. Large de 3 a 5 km, la 
dune domine la mare at le socle d'une vingtaine de metres, et offre stir les 5 000 ha 
compris dans les limites du territoire villageois, de larges possibilites de mise en 
culture. La vegetation naturelle de l'erg est composee d'un tapis herbace abondant, 
piquete d'arbres a feuilles caduques, parmi lesquels Combretum micranthum est dominant. 
Le reseau hydrographigue : 
Ii se developpe sur une centaine de kilometres et comprend la mare d'Osso-
lo, son emissaire le Folco et les principaux tributaires de ce dernier : le Begorou 
sur sa rive gauche, le Sekome et le Homboli enrichi du Golgou sur sa rive droite. La 
mare est situee a l'extreme ouest du territoire, au contact de la dune qui forme bar-
rage au sud. En hivernage, le plan d'eau s'etale stir 400 ha, il vient battre le pied 
de dune et inonde une partie de la fort qui l'entoure. En saison seche, apres l'ar-
ret de l'ecoulement du Folco, la mare mesure encore 80 ha. Sauf depuis une quinzai-
ne d'annees oil elle s'assiche parfois en avril-mai, elle conservait de l'eau jusqu' 
au retour des pluies. 
Dans la partie nord du territoire, le reseau hydrographique apparait tres ramifie, 
et se developpe stir pres de 70 km de long. Les vallees sont peu incisees mais as-
sez larges, les pentes transversales etant tres faibles. Ces cours d'eau, tous 
temporaires, sont nettement soulignes dans le paysage, par la presence d'une foret-
galerie. Dans la partie centrale du territoire, le Sekome at le Golgou ont fortement 
incise la dune. us forment des axes d'ecoulement abondants mais tres peu ramifies. 
• • • 
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Le Sekome traverse le territoire sur 6,5 km et le Homboli qui marque la limite est 
du territoire, se developpe, avec son affluent le Golgou, sur 19 km. Lorsqu'un creux 
dans la dune le permet, le cours d'eau s'elargit et cree, par de multiples defluents, 
des noeuds marecageux qui presentent parfois des efflorescences salines, tres ap-
preciees des eleveurs. 
Ce reseau, a sec 8 mois par an, possede un inferoflux qui permet d'obtenir de l'eau 
toute l'annee, a une profondeur n'excedant pas trois ou quatre metres. 
Dans la partie nord du territoire villageois, l'extreme ramification du reseau hydro-
graphique permet d'avoir toujours de l'eau a courte distance d'un lieu d'habitation. 
La partie sud apparait moms favorisee. Le reseau beaucoup moms ramifie limite 
le choix des sites pour implanter les ecartsj ou oblige les habitants a de penibles 
va-et-vient pour se procurer de l'eau en saison seche. Tel est le cas des habitants 
de Handaga, de Morka-Bangou ou de leurs voisins bella de Chatouman. 
Le vaste territoire de Begorou-Tondo apparait donc tres vane. Ii offre en reduction 
toute la gamme des possibilites que le Sahel peut fournir sous cette latitude. 
Possibilites, il est vrai, qui se reduisent a des schemas simples : 
Des sols sur socle, des sols dunaires, des sols lourds inondables bordant une mare 
de grande taille et son reseau hydrographique. Ces elements reunis dans la mgne unite 
territoriale donnent aux habitants de Begorou-Tondo une diversite de choix dans leurs 
activites economiques. 
II.- UNE POPULATION NOMBREUSE ET DYNAMIQUE ( Cartes hors texte n° 2 et 3) 
1 ° ) L'accroissement de la population villageoise : 
De 1932 a 1972 nous disposons d'une serie de sept recensements adminis- 
tratifs. 





) Taux de croissance ) annuel 	par periode ) 
intercensale ) 
) 1932 1341 2,34 % ) 
1937 1506 ) 2,19 	% ) 1948 1912 1,86 	% ) 
1951 2021 ) 1,63 	% ) 1957 2228 2,82 % ) 
1965 2783 ) 2,44 % ) 
1972 3296 ) 
) 
Ces taux, issus de recensements officiels, doivent gtre utilises avec prudence, 
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nous n'avons pas la preuve que les divers recensements aient toujours ate effectues 
avec la mgme exactitude. Une conclusion se degage cependant de ce tableau : le taux 
de croissance de la population villageoise est tres eleve : + 2,25 % par an pendant 
40 ans. 
L'approche des taux de natalite, mortalite et mortalite infantile permettra de mieux 
apprecier ce dynamisme. 
2°) Approche des taux de natalite, mortalite, mortalite infantile et  
accroissement naturel : 
II ne nous a pas ate possible de realiser une enqugte demographique complete, 
un tel travail sortant du cadre de notre etude et depassant nos competences. Deux 
approches ont neanmoins ete possibles : 
Lors des enqugtes de terroir portant sur 44 unites de production et 
72 families de recensement (sur les 624 recensecs dans le village) nous avons releve 
les naissances pendant les 12 et 24 derniers mois, les deces pendant les 12 derniers 
mois. Ces evenements demographiques sont a rapporter a une population estimee a 
508 personnes en 1977. 
Lors d'un sejour dans le village de Gouliabon effectue en janvier 1976, 
nous avons recense tous les habitants du village enregistrant les naissances et les 
deces survenus en 1975 et 1974. Nous avons aussi interroge les femmes sur la 
totalite des enfants qu'elles avaient mis au monde et sur le devenir de ces enfants. 
a) Natalite : naissance en 1976 : 27 - 13 gar2ons - 14 filles : 
Taux de natalite en 1976 : 27 x 1000  - 508 
  
L'enquate effectuee a Gouliabon aboutit a un taux de 59,6 %., chiffre tres fort 
qui provient peut gtre de la petite taille de l'echantillon, mais aussi de la 
structure par age de la population de l'ecart, composee en majorite de couples jeunes. 
b) La mortalite : 12 daces ont ete enregistres en 1976 : 6 hommes et 
6 femmes : 
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Tableau n ° 21 	: Dates et ages au deces a Begorou-Tondo en 1976 sur 508 personnes. 
: HOMMES :: FEMMES : 
: Date du deces : Age au deces :: Date du deces . Age au daces:: 
: fevrier 24 mois :: mars 30 mois 	: 
: fevrier : 67 ans :: mai 12 mois 	: 
: octobre 9 mois :: aofit 2 mois 	: 
: dcembre : 1 	jour :: aofit 44 ans 	: 
: decembre 9 ans :: aofit : 67 ans 	: 
: decembre 74 ans :: decembre : 20 mois 	: 
Le taux de mortalite dans ce groupe de 508 personnes est donc de 23,6%0. 
c) Mortalite infantile : 
Nous l'estimons, a partir d'un petit echantillon, a 220%. environ (52). 
d) En conclusion, nous pouvons retenir pour Begorou-Tondo, les ordres de 
grandeur suivants : 
natalite : 53%, taux tres eleve, mais correspondant a la moyenne natio-
nale qui est de 52%. (53). 
(52) En acceptant le chiffre de 2? naissances comme valeur moyenne annuelle 
pour une population de 508 personnes, on remarque, dans le tableau 21, 
que 4 enfants sont decedes avant 12 mole et 2 autres entre 12 et 24 mois. 
taux de mortalite infantile : 4 X 1 000 . 
	 ' 148% 0 
27 
taux de mortalite entre 1 et 2 ans : 2 X 1 000 
	 - 87% 0 
23 
soit un taux global de mortalite entre 0 et 2 ans de 222% 0 . 
L'enquete effectuee a GouZiabon a donne lee resultats suivants : les femmes 
de cet Ocart ont donne naissance, au cours de Zeur vie, a 133 enfants. 18 
sont decedes avant 1 an et 9 entre 1 et 2 ans, soit : 
- un taux de mortalite infantile : 18 X 1 000 
= 147% 0 
122 
un taux de mortalite entre 1 et 2 ans : 9 X 1 000 
	 - 86,5% 0 
104 
Taux cumule entre 0 et 2 ans : 22170 0 . 
(53) DONAINT P. et LANCRENON F., 1976, p 59 qui donnent egalement une valeur de 
27% 0 pour le taux d'accroissement natureZ. 
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mortalite : 23,6%.. Elle reste elevee, ceci etant dfi a une mortalite 
infantile encore tres lourde puisqu'elle atteint 220%., soit pres d'un enfant sur 
quatre dans les deux premieres annees dela vie. Cette mortalite infantile est due 
a l'absence de pediatrie ; le taux encore eleve de la seconde armee etant principa-
lement le fait des accidents de sevrage, l'enfant decedant lors du passage souvent 
brutal du sein maternel a la bouillie de mil. 
Le taux d'accroissement naturel de la population du village serait de 
29,4% par an, valeur tres forte et legerement superieure a la moyenne mationale 
(27%.). Ce dynamisme demographique se retrouve dans la pyramide des ages. 
3 0 ) La structure par ages : ( croquis n ° 14 ) 
a) La pyramide des ages a ete construite a partir du recensement de 1972 
qui indique pour chaque individu le nom, la situation de famille et l'annee de 
naissance. 
Les annees de naissance etant toujours sujettes a caution nous avons : 
"lisseu chaque tranche d'age annuelle sur 3 ans selon la formule : 
P(x-1) + Px + P(x+1) 
P'x - 
3 
Pfx:valeur lissee de la population pour l'annee de rang x. 
Px : valeur indiquee par le recensement pour l'annee de rang x. 
Construit la pyramide en pourcentage et par tranches quinquennales. 
b) La pyramide offre une base large, des flancs concaves lui donnant la 
forme caracteristique des pyramides des populations du tiers-monde a fort taux 
d'accroissement demographique. 
Le sex-ratio est desequilibre au profit des hommes, phenomene banal dans des societes 
oil la dissimulation de femmes vis-a-vis de l'administration est pratique courante. 
Les creux de la pyramide du Cote des hommes semblent synchrones avec les periodes 
climatiquement seches. Nous pouvons penser que les secheresses - avec les epide- 
mies qui accompagnent generalement ces epoques de malnutrition - entrainent une 
surmortalite infantile (ou une baisse de la natalite ? ) qui marque les tranches 
d' ages correspondantes. 
Fig.14: STRUCTURE PAR SEXE ET PAR AGE DE LA POPULATION DE BEGOROU TONDO EN 1972 






































L'evolution de la population de Begorou-Tondo suivrait alors le rythme des grands 
"accidents naturels" ( 54 ). 
Les creux marquant le cate feminin de la pyramide ne sont pastoujours synchrones 
avec les accidents marquant le cote masculin. ( La tranche feminine 1947-1952 
apparait hypertrophiee). Ceci pouvant provenir d'ages femininstres mal connuset tres 
approximat ifs. 
c) Le tableau suivant compare la structure par age du Canton de Tera en 
1951 (recensement Larue) a celle de Begorou-Tondo en 1972. (Cette comparaison 
semblant se justifier par le fait que Begorou-Tondo a une evolution demographique tres 
proche de celle du canton en 1951). 































0 - 1 an 
1 a 13 ans 






















18,6 	% 	: 
: 












La structure par age de Begorou-Tondo en 1972 est beaucoup plus jeune que celle 
du Canton en 1951. Ce dynamisme accru nous amene a penser que les taux de natalite 
et d'accroissement naturel tres eleves constates a Begorou-Tondo en 1972 sont le 
resultat d'une evolution demographique qui s'est developpee depuis une vingtaine 
d'annees. 
3 0 ) La densite de population : 
Les rapports des villageois avec leur terre s'evaluent en nombre d'habi-
tants au 1Cm2 . Outil imprecis, la densite permet cependant une premiere approche 
quantitative du peuplement du territoire. 
( 54) En rappeZant que le Niger n'a pas connu d'gvenements politiques dramatiques 
(guerres...) depuis 70 ans et que qualifier "d 'accident naturel" une sgche-
resse est parfaitement justifig mais que cette position doit etre fortement 
nuancee Zorsque 1'on parZe de la famine qui Z'accompagne. 
114 
Tableau n ° 23 : Evolution de la densite de population sur le territoire de  
Begorou-Tondo (1932-1972) d'apres recensements. 
Annees de 	Populations 	densites  
recensements recensees hab/km2 
1932 1341 7 
1937 1506 8 
1948 1912 10 
1951 2021 10,6 
1957 2228 11,7 
1965 2783 14,6 
1972 3296 17,3 
Comparer le chiffre de 1972 a la densite moyenne du Niger n'a pas grand 
sens, les trois quartsdu pays etant desertiques. Mais,precisent Donaint et Lancrenon 
(55) : " la quasi-totalite de la population vit en effet sur le quart sud du pays, 
soit 300 000 km2 , oü la densite est de l'ordre de 12 hab/km 2 . Nos propres calculs 
portant sur l'arrondissement de Tera - 180 000 habitants en 1972 sur 15 000 km - 
aboutissent a une densite generale de 12 hab/km 2 . 
Jean Gallais pour le pays de Dalla-Boni ( 56) par 15° de latitude nord, indique une 
densite generale de 11 hab au km 2 et ajoute "une telle densite peut-gtre consideree 
comme forte a cette latitude, sous 450-500 mm de pluie." 
On retiendra pour Begorou-Tondo deux points : 
1°) Une densite qui apparait assez forte avec une valeur de 17,3 hab/km 
en 1972, a une latitude oil la pluviometrie moyenne est de 500 mm par an. 
2 ° ) Cette densite a ete multipliee par 2,5 en 40 ans. Cette croissance de 
la population peut, en partie, rendre compte du mouvement de desserrement de 
l'habitat que nous constaterons sur le territoire villageois. On constatera d'autre 
part, que ce desserrement s'accelere a partir de 1955, epoque ott la densite atteint 
10 a 11 habitants au km2 . 
Cette valeur constitue - t- elle un seuil ? 
4°) Conclusions : 
Une structure par age tres jeune,un taux d'accroissement naturel d'environ 
3 % Pan sont autant d'indices d'une vitalite de la population donton peut craindre par 
ailleurs qu'elle n'ait pas encore atteint son maximum. Le developpement souhaitable 
de l'infrastructure medicale au Niger aura pour consequence previsible une chute de la 
mortalite generale, et une augmentation du taux d'accroissement naturel qui pourrait 
atteindre 1 point. 
Opus cite. 
GALLAIS J., 1975, p. 135. 
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Avec un taux actuel de 3 % l'an, la population, donc la densite kilome-
trique double en un peu moms de 25 ans. La densite actuelle depasse 17 habitants 
au Km2 , valeur elevee en zone sahelienne. Nous nous poserons le probleme de la 
capacite d'accueil du territoire de Begorou-Tondo et du devenir du paysan sahelien 
confronte a un tel dynamisne demographique. Nous nous poserons egalement la question 
de savoir si ce dynamisme de la population trouve sa contrepartie dans un dynamisme 
du developpement ? 
III.- LA COMMBNAUTE VILLAGEOISE DES ORIGINES A NOS JOURS 
1°) L'origine des communautes de Begorou-Tondo 
L'histoire du village est intimement liee a celle du Tera et plonge ses 
racines dans l'histoire de l'Empire de Gao, auquel nos informateurs font une cons-
tante reference. La tradition orale nous livre une suite de noms organises en 
lignees : heros fondateurs, chefs de guerre, chefs du village... attachant le nom 
des heros aux evenements heureux ou malheureux du village. Elle nous livre egalement 
une serie de noms geographiques qui conte les migrations, reelles ou mythiques, du 
groupe. 
a) Le quartier Koybera : 
L'histoire des deux quartiers de Begorou-Tondo est nettement differente, 
Koybera etant incontestablement le plus ancien des deux. La date de la fondation ne 
nous est pas connue avec certitude, mais le chef de village indique une anciennete, 
tres plausible, de 220 a 230 ans sur le site actuel, faisant remonter la creation 
de Begorou-Koybera aux annees 1740-1750. Le village aurait ete inclus dans le royaume 
Gourmantche dont l'influence s'etendait alors jusqu'a Tera. Les ancgtres fondateurs de 
Koybera seraient originaires de Koima, nom qui designe les dunes proches de Gao, a 
l'interieur de la boucle du Niger. Ils auraient quitte Koima a la suite de la guerre 
qu'ils auraient perdue contre les "Mamar hamey", les partisans de Mamar, l'Askya 
musulman qui succeda au Sonni Ali, l'empereur magicien. Les Kado de Begorou-Tondo se 
reclament donc d'une origine prestigieuse, peut etre inventee, mais le fait que les 
habitants du village soient restes, jusqu'a l'epoque actuelle, des magiciens reputes 
dans tout l'ouest nigerien, plaide en faveur d'une origine tres ancienne. Apres avoir 
quitte Koima a la fin du 15eme siècle, les aneetres de Koybera auraient entame une 
longue migration qui les aurait conduits a Douentza dans le Gourma, Touka dans le 
Liptako, Sinsin Diabana a l'ouest d'Ossolo, Gato au nord-est d'Ossolo, Gamba entre la 
riviere Begorou et le village d'Arikouka, enfin sur le site actuel vers le milieu du 
18eme siècle. 
La tradition orale fournit une liste de noms, probablement incomplete, entre l'exode 
de Gao a la fin du 15eme siècle et l'epoque actuelle : 
Tableau n° 24 : Essai de reconstitution genealogique des lignages 
fondateurs du quartier Koybera. 
Fin du 15eme siècle ? 
Dieria Naboun 	(quitte Gao) 
i 	• 
Saboubou Dieria 
1 Seno Saboubou 1  4 	 4 Wissina (Fils) 	 (fille)Guidi Sem epouse Kanga 




en 1810. 	Alzouma Kaguey 
i  1 1 	N Vets 	Gueria 	Guelo 
1840 	Alzouma Alzouma 
Almine Gueria 
1898 - 1905 
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Hand joke Kanga 
Morou Zalanki 
1905 - 1922 
I. Seno Guelo 
1922 - 1939 
Albarki Guelo 
1939 - 1943 
Salou Sao 
1943 - 1965 Daouda 
Amadou 
Bilo 





Le quartier Koybera s'organise historiquement et socialement autour de trois 
lignees descendant d'un m'eme anCetre. Deux lignees masculines, celles de Gueria et de 
son frere Guelo, se partagent la chefferie ; une lignee feminine, celle de Mandioke 
Kanga, descendant de Seno Saboubou par sa fille Guidi, est titulaire du sacrifice 
au serpent de la mare d'Ossolo. Partage des responsabilites que les gens du village 
expriment en disant que la chefferie est du cote de la lance, donc des lignees mascu-
lines, et le pouvoir magique du cote de la louche ( 57), donc de la lignee feminine. 
b) Le quartier Sekome : 
Ii est plus recent - 150 ans environ - et a ete cree, pendant les guerres 
contre les Peul, par deux groupes differents qui s'etaient allies. Les ancatres du 
premier groupe auraient ete les cavaliers de Moussa Djenne, le fils de l'Askya Mohamed 
qui, apres avoir depose son pere en 1528, pent lui meme assassine en 1531. Apres sa 
mort, ses partisans se refugierent dans le Gourma puis dans le Liptako, s'installerent 
successivement a Touka, Kiral, Zalanga Bouli, Sissi, Boulo, Guissima pres d'Ossolo, 
Tao et Som oti l'ancare du groupe Kado, Kounde Ali, epousa en secondes noces une femme 
Gourmantche . A la suite des combats de 1817, qui virent la destruction de Som et la 
mort de Kounde Ali, ses parents Gourmantche se refugierent a Bogandi dans l'actuel 
pays Gourmantche ; sa descendance songhay crea Sekome, sun la dune d'Ossolo, sur un 
emplacement proche de l'ecart actuel de Sekome. Cette parente historique entre Kado 
et Gourmantche, qui semble courante dans la region, est illustree par les relations 
de parente a plaisanteries quiexistent entre membres des deux ethnies. 
La seconde lignee de Sekome, celle de Koro Barke, aurait egalement son 
origine a Gao. Mais au contraire de la precedente, les references historiques et 
geographiques precises manquent. Ii semble en realite qae cette lignee soit a 
l'origine un groupe de chasseur Gow de la region de Som, a une vingtaine de kilometres 
a l'ouest d'Ossolo. us auraient fait alliance avec le groupe de Kounde Ali contre les 
Peul. Les deux groupes reunis, apres avoir resiste aux Peul pendant sept ans a Som, se 
replierent sur Ossolo puis conclurent une alliance avec les Kado de Begorou-Tondo et 
s'installerent dans le village, creant le quartier Sekome. 
Si Koybera s'organise autour d'une lignee principale qui se subdivise en 
trois lignees par filiation, il en est differemment pour Sekome qui s'organise autour 
de deux lignees qui ne semblent pas avoir de liens de parente entre elles. La lignee 
Guida Farmo, qui descend de Kounde Ali, a pour representant actuel Issifi Yabilan, le 
titulaire de la case des Holey de Begorou-Tondo. 
(57) La Zouche est une petite calebasse qui sert d verser la bouillie de mil. 
C'est un accessoire feminin. Le sacrifice au serpent est offert par un 
homme ou par une femme de la lignee feminine. 
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La lignee Koro Barke, descendant de chasseurs Cow, s'est fragmentee voici cinq 
generations, creant le village de Zindi..-gori, proche voisin de Begorou-Tondo. Ces 
deux lignees, Guida Farmo et Koro Barke habitent actuellement les deux principaux winde 
du quartier. 
2°) Le village 
La signification du mot village 
Avant de decrire Begorou-Tondo il nous faut lever une ambiguite de langage : 
le mot village peut faire penser a un habitat groupe. La realite est quelque peu 
differente Certes, Begorou-Tondo possede un centre , 	fournissant a ses habitants 
un certain nombre de services : ecole , mosquee, petit marche, boutiques... mais 
il ne regroupe qu'une minorite des habitants recenses a Begorou-Tondo. En 1976 la 
population villageoise occupait 22 etablissements permanents, definis chacun par un 
toponyme. Il conviendrait mieux dans ce cas d'ecrire que la population de Begorou-
Tondo constitue une communaute villageoise repartie sur une vaste territoire et dont 
tous les membres appartiennent a l'ethnie songhay, le terme villageois connote a 
la fois une forme, d'ailleurs tres souple, d'habitat, et un certain type de rapport 
avec la terre , les habitants de Begorou-Tondo se definissant eux-mgmes comme des 
paysans. Cette communaute possede en commun, outre l'usage d'un toponyme -" Begorou-
Tondo"- faisant reference a un habitat groupe, donc un village ; un territoire net-
tement delimite sur lequel se repartissent 21 autres etablissements humains, tous issus 
du precedent. Ces etablissements humains seront designes par l'expression "ecart de 
culture" ou plus simplement "ecart", le mot village designant Begorou-Tondo proprement 
dit. La communaute villageoise designera l'ensemble des habitants qui resident sur le 
territoire du village et qui font usage de ce territoire. 
Le site de Begorou-Tondo (croquis n° 15) 
   
   
Le village est situe a l'interieur d'un coude du Dargol que les habitants 
appellent Folco. Difficilement franchissable a gue en hivernage, le Folco se reduit, 
des novembre, a un lit mineur a sec, d'une vingtaine de metres de large, sableux et 
encaisse d'environ un metre dans un lit majeur qui, par endroit, atteint une cinquan-
taine de metres. 
Begorou-Tondo est forme de trois mots songhay empruntes a trois elements 
de son site : "Be" le palmier rOnier -Borassus aethiopium- fait reference a une ancienne 
r6neraie, qui constituait une forest galerie le long de la riviere Begorou, et conserve 
encore de beaux elements sur un tertre exonde au sud du village. "Gorou", la riviere, 
rappelle que le Folco, enrichi du Begorou, coule a 200 metres des premieres maisons du 
village. "Tondo", le rocher, signale la presence d'un dome de granite de 200 metres de 
long qui domine le village d'une dizaine de metres. 
fig. 15: LE SITE DE BEGOROU-TONDO 
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c ) Sa ohysionomie : 
- Les quartiers 
Le village se divise en deux quartiers bien distincts, spares par la 
piste automobile qui s'insinue difficilement entre le Tondo de granite et les murs 
d'argile crue des habitations du premier quartier. Koybera l litteralement le 
quartier du chef, situe au nord du rocher, comptait 2 002 habitants au recensemenL 
de 1972. Ce chiffre, d'origine administrative, decompte les residents du quartier, 
ainsi que ceux des ecarts de culture issus de ce quartier. Le quaLtier Sekome, qui 
tire son nom de l'arbre "Se" -Celtis integrifolia- est situe au sud de la piste et 
comptait, en 1972, 1 273 habitants. ( 58 ) 
Koybera occupe la partie haute du site at Sekome la partie basse, sensi-
blement au mame niveau que le tertre portant la rOneraie. Une longue depression 
coutournele village par le sud ei se recourbe vers le rocher. Remplie par le 
debordement du Folco des le debut des pluies, cette mare fournit l'eau aux gens et 
aux animaux jusqu'en decembre. Les villageois creusent ensuite des puisards profonds 
de 1 a 3 m dans le fond de la mare at dans le lit de la riviere. En plus de l'eau 
domestique, us puisent celle necessaire aux animaux at a l'arrosage des jardins 
en saison seche. 
A l'est du village, la maison de l'iman et la mosquee, terminees en 1974, 
separent les deux quartiers. L'ecole est situee a la sortie ouest du village, a 
l'emplacement le plus eleve du site. Une grande classe en dur at un batiment en 
banco, disposes en L, accueillent les enfants de la communaute villageoise. Enf in, 
la place du marche, quelques arbres, quelques piquets pour attacher les animaux, 
se situe a 200 metres au nord-ouest du quartier Koybera, entre le village et la 
riviere. 
Les deux quartiers, Koybera at Sekome sont construits, en ordre serre. 
La surface bgtie de Koybera depasse legerement 3 ha pour une population residente 
de 548 personnes. Sekome s'etend sur un peu moms de 2,5 ha pour 462 residents. 
Les densites d'habitants sont fortes, avec respectivement 180 at 187 persounes a 
l'hectare bgti. Les rues sont etroites, ouvertes a la dimension du pieton at du 
cavalier. Elles n'offrent jamais de perspectives rectilignes. Hasard de la construction, 
ancien imperatif de defense ou desir de proteger l'intimite des habitants ? 
( 58 ) Koybera at Sekome totalisent donc 3 275 habitants. Sur les 3 296 habitants 
recenses, 21 personnes n'ont pu gtre identifiges, leur quartier d'origine 
ne peut donc gtre précis. 
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- Les winde ( sing. windi en songhay ) 
Les quartiers sont divises en "winde" que l'on peut traduire par "maison", 
chaque windi etant le lieu de residence d'un segment de lignage, de ses allies 
et quelquefois de certains de ses anciens captifs. Un ou plusieurs winde sont 
reserves aux anciens captifs et aux etrangers sans alliance avec les lignages 
fondateurs du village. A la difference des quartiers, qui sont nettement separes, 
les winde sont serres et parfois imbriques les uns dans les autres et seuls les 
habitants du village savent en tracer les limites. 
Koybera, le quartier du chef, se divise en cinq Winde : 
Gueria Windi ) 
Guelo Windi ) Nvinde des fondateurs 
- Windi Bera ) 
Begorou Ali Windi : regroupe des etrangers et des captifs 
Zeme-Windi appele windi des forgerons. 
Sekome se sudivise en truis winde : 
Guida Windi ) 
residences des fondateurs du quartier Sekome Koro Windi ) 
Samb'krya Windi reserve aux etrangers et aux captifs. 
Samb'krya Windi, habites par les anciens captifs et les eLrangers, donne 
une impression differente des deux autres winde de Sekome. Les cases paraissent plus 
pauvres, les abris-cuisines en tiges de mil semblent plus modestes, les tiges sont 
grossierement attaches et l'abri est parfois delabre. Les instruments de cuisine 
sont moms nombreux et souvent en mauvais etat : mortiem casses, calebasses rapiecees. 
On voit moms de cuvettes emaillees que dans les deux autres winde. Les vatements des 
habitants sont egalement differents. us sont plus usages et les femmes portent souvent 
des pagnes dechires ou decolores. Peu de gens, a Samb'krya windi, portent des 
- 	• chaussures et le windi laisse une impression generale de pauvrete. 
d ) L'habitat : 
Le materiau de construction utilise est l'argile crue appelee banco, mot 
d'origine portugaise passe dans la langue songhay. Les cases sont construites en 
briques sechees et les murs sont soigneusement enduits a l'interieur comme a 
l'exterieur. L'interieur regoit un enduit plus fin ressemblant a la barbotine et 
assez souvent colore . Les cases sont de deux types : 
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Les premieres sont rondes avec des murs en banco et un tuit conique en tiges 
de mil. Elles conservent le plan de l'ancienne paillotte et sont, soit les construc-
tions en dur les plus anciennes du village, soit des constructions economiques que l'on 
utilise dans les ecarts de culture habites temporairement, ou bien en habitat 
permanent pour loger un jeune couple, une vieille parente ou un etranger de passa-
ge. Les constructions plus recentes et plus aisees sont baties sur un plan rectangu-
laire avec un toic en terrasse. Les murs sont en briques de banco. Les poutres du 
toit sonttaillees dans des troncs de palmiers raniers et sont recouvertes de tiges 
de mil. Uae epaisse couche de banco assure a la fois la solidite et l'etancheite 
du toit. L'ecoulement des eaux de pluies se fait a l'aide de gouttieres mtalliques, 
fabriquees avec de la tole de recuperation. A l'iaterieur un plafond est quelquefois 
r6alise en intercalant des nattes finement tressees entre les poutres, qui restent 
apparentes, et les tiges de mil formant la premiere couche de la toiture. Le plus 
sou-vent une porte de bois, quelquefois munie d'une serrure ferme l'habitation. 
Les ouvertures, toujours de petites dimensions, sont carrees ou triangulaires. Les 
magons veillent toujours a eviteL de placer une ouverture face au vent dominant, 
l'harmattan qui apporte secheresse et poussieres. Le sol de la case est recouvert 
de sable finement tamise et le mobilier se compose d'un lit, de quelques nattes, 
parfois d'un coffre de bois et d'etageres portant les provisions et ustensiles de 
menage. Grace a l'epaisseur des murs, a la bonne isolation du toit ces cases procurent 
une fraicheur relative mais neanmoins appreciee aux heures chaudes. Elles out le 
defaut de se refroidir lentement la nuit, et en saison chaude, les habitants preferent 
dormir dehors. En saison froide, elles isolent un peu contre les rigueurs des fins 
de nuit oil le thermometre peut descendre jusque 7 a 8 degres. 
Le domaine prive entourant la case est souvent limite par un muret de banco, 
haut de trente centimetres environ. Un abri en branches recouvert de tiges de mil 
sert de cuisine. Cette petite oour est toujours sablee et balayee. Sa proprete meti-
culeuse contraste avec les passages entre les cases i souilles. par les dejections des 
animaux dumestiques qui circulent librement dans le village. Quelquefois un ensemble 
de cases habiteeg- par les membres d'une mgme parentele, est entoure d'un veritable 
mur. L'entree de la cour principale se fait par un vestibule dans lequel le visiteur 
attendra que le chef de famille ou son representant vienne le chercher. Nous 
clbouchons alors dans une ou plusieurs cours interieuresplantees de neem (Azadira-
chta indica), arbres a feuillage permanent qui fuurnissent une ombre appreciee. 
Des enfants jouent, des animaux mangent ou dorment a l'ombre, des femmes pilent le 
mil, formant un petit groupe colore et bruyant a l'ombre d'un neem. 
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Le village possede depuis 1974, une mosquee de grande dimension situee 
a la limite des deux quartiers. La grande mosquee est frequentee a l'occasion des 
fates coraniques et de la grande priere du vendredi qui rassemble les hommes de la 
communaute villageoise. Koybera et Sekome possedent chacun, comme beaucoup d'ecarts 
de culture dependants de Begorou-Tondo, une mosquee plus petite, freauentee par les 
homes du quartier a l'occasion des prieres quotidiennes. Celle de Sekome se trouve 
sur une place plantee de neem, elle marque la limite des territoires de Koro et de 
Guida-Windi. Cette place, en plus de la petite mosquee, est occupee par cc que l'on 
appelle traditionnellement " la case a palabres" ou maison des hommes. Vaste cons-
truction a toit plat en tiges de mil soutenu par des piliers de banco, elle est depour-
vue de mur afin de laisser circuler l'air. Trop basse pour que l'on puisse Sty tenir 
debout, elle constitue le lieu de reunion quotidien des hommes du quartier, qui 
viennent s'y asseoir aux heures chaudes, echangeant les nouvelles, prenant les deci-
sions qui engagent le quartier. Sur un des c6tes de la place, une petite case ronde 
en paille, protegee de l'appetit des chevres par un enclos d'epineux, abrite le culte 
de Zaberi le Holley, divinite 	laquelle les habitants de Begorou-Tondo continuent 
d'offrir des sacrifices. Enfin sur le quatrieme Cate de la place, une case carr4e a porte 
recouverte de tole ondulee et munie d'une solide serrure, abrite une des boutiques 
du quartier. 
3') Les ecarts de culture 	( croquis n' 16 -a-b-c )' 
Outre les deux quartiers de Begorou-Tondo la communaute villgeoise 
occupe 23 etablissements humains designes par des toponymes. Deux sont temporaires 
utilises pendant la periode des cultures, ils correspondent bien a la denomination de 
campement de culture. Les 21 autres sont des ecarts permanents dont la dimensiou 
et l'auciennete sont tres variables. 
a) L.4. situation au debut du siècle : ( croquis n' 16 a ) 
Au debut du vingtieme siècle les Songhay de Begorou-Tondo sont groupes 
autour de leur rocher. A partir de 1920, le desserrement commence. Banzoumbou et 
Baladio sont crees au nord du territoire villageois par des families songhay riches 
en troupeaux. Ce sont des ecarts eloignes du village. La proximite immediate des 
paturages, la facilite d'acces aux points d'eau sont les facteurs dominants d'un 
premier desserrement rendu possible par la paix civile qui regne dans la region. 
Lors de la famine.de Wande-Wassou de 1929-1931 consecutie a des pluies 
insuffisantes pendant l'hivernage de 1929 suivies d'une invasion de criquets pelerins, 
des habitants du quartier Sekome s'etablissent sur la dune au sud d'Ossolo creant ou 
plut8t recreant l'ecart de Sekome (l'ecart de culture et le quartier portent le dame 
nom). 
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Les Songhay avaient en effet abandonne une premiere fois l'ecart de 
Sekome qui etait situe a 2 km au sud de l'emplacement actuel, ii y a 150 ans environ 
faute de pouvoir resister a la domination des Peul Silanke. Les villageois creent 
egalement trois ecarts temporaires au sud du territoire : Tassia, Golgou et Handaga. 
Ii semble qu'une des causes de ce desserrement soit dans un premier temps, pour 
Sekome, la recherche d'un meilleur acces aux produits de cueillette et de peche : 
graminees des bas-fonds inondes et de la dune, fruits amers du Boscia Senegalensis, 
bulbes de nenuphar et poissons de la mare permettent de tenir en periode de famine. 
Une seconde cause a sans doute ete la recherche d'une meilleure utilisation du 
terroir sableux de la dune d'Ossolo. En effet, les sols dunaires produisent moms en 
annees humides que les sols "gangani" developpes sur granite, mais amortissent mieux 
les aleas climatiques grace a l'excellente retention d'eau des ergs ogoliens. Mais 
le point le plus remarquable est la position geographique des nouveaux ecarts de 
culture. Banzoumbou, Baladio, Sekome et Handaga, sont localises sur un arc de cercle, 
qui s'etend du nord-nord-ouest au sud-ouest du village, a proximite de la limite 
ouest du territoire villageois qui separe l'espace sedentaire de l'espace nomade. 
Ce desserrement, qui s'opere vers la limite ouest de ce tres vaste territoire, indi-
que clairement que les Songhay ressentent, des cette époque, la necessite d'en occu-
per la frontiere face au dynamisme des populations mobiles : Peul gaoobe arrives vers 
1925 et Bella qui se liberent progressivement de la tutelle de leurs anciens maitres 
Touareg. 
b) Les annees cinguante : ( figure 16 b ) 
En 1951, la situation a continue d'evoluer dans le sens d'un desserrement 
de l'habitat. Golgou est devenu permanent et un petit ecart, lui aussi permanent, 
s'est cree au nord. Mais le changement le plus important, provient de la creation 
de 7 nouveaux campements de culture, occupes pendant la saison des pluies. Ce des-
serrement de l'habitat doit donc etre d'abord interprete comme un desserrement du 
terroir villageois. Les paysans de Begorou-Tondo mettent en culture les differentes 
parties de leur vaste territoire, poussespar l'augmentation de la population qui, 
entre 1932 et 1951, passe de 1 341 a 2 021 habitants recenses. La densite de popula-
tion passant de 7 hab/km2 en 1932 a pres de 11 en 1951. 
Mais cette epoque voit egalement se produire une forte augmentation du 
cheptel bovin du village. L'examen des recensements et les declarations des vieux 
l'attestent : En 1933 les habitants de Begorou-Tondo declaraient posseder 246 bo-
vins, soit un quotient de 0,18 bovin par personne. En 1965 les declarations fiscales 
portent sur 1 474 bovins. Le quotient est de 0,53 bovins par personne et le trou-
peau declare aurait realise une croissance moyenne d'environ 10% l'an, pendant 
plus de 30 ans ! (59) 
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Cette augmentation du cheptel provient, en plus du croit naturel, d'un 
achat d'animaux grace a l'argent ramene de l'emigration en Gold Coast. Les families 
placees dans cette situation, s'eloignent du village central, en partie afin d'evi-
ter les degats causes aux cultures par une trop grande promiscuite entre les champs 
et les troupeaux. Les anciens captifs, qui s'etablissent temporairement chaque hi-
vernage a Fogou constituent un bon exemple. us peuvent cultiver un terroir sableux 
au sud du campement, pres de la riviere, et utiliser la brousse arboree autour de 
Fogou. us evitent ainsi de causer des depredations importantes dans l'aureole qui 
entoure les deux quartiers de Begorou-Tondo, source de conflits potentiels entre les 
membres de la communaute villageoise. Apres les recoltes, les habitants de Fogou re-
gagnent leurs winde d'origines a Koybera et Sekome. 
L'augmentation rapide du cheptel villageois est donc une raison supple-
mentaire qui pousse les habitants de Begorou-Tondo a se disperser sur le finage vil-
lageois, sans que l'on puisse savoir avec certitude si la cause profonde de ce des-
serrement est uniquement liee a des facteurs techniques, eviter des degats dans les 
champs ; ou si ces facteurs techniques etaient, au moms en partie, des pretextes 
pour refuser d'une maniere deguisee, les contraintes communautaires qui pesent sur 
les habitants de Begorou-Tondo. 
En 1951, le desserrement de l'habitat apparait donc lie a une poussee 
demographique qui s'accompagne d'un enrichissement certain en betail, enrichissement 
provenant des migrations temporaires de travail vers la Cote, et qu'accompagne sans 
doute un developpement de l'individualisme face aux anciennes structures communau-
taires. Mais l'habitat, sauf a Begorou-Tondo reste constitue de paillottes et les 
ecarts de culture, occupes temporairement, sont majoritaires (9 temporaires sur 
15 ecarts) ; ce qui donne a ce phenomene de desserrement un caractere encore fragile. 
c) La reortition actuelle de la population : ( figure n ° 16 c ) 
En 1976, le mouvement amorce un demi siècle plus tat s'est amplifie 
mais aussi profondement modifie dans sa nature. La communaute villageoise de Begorou-
Tondo, en plus du village proprement dit, reside dans 21 ecarts permanents, auxquels 
ii convient d'ajouter les 2campements de culture de Din i Bangui et de Tassia. 
Le mouvement de desserrement s'est considerablement amplifie puisqu'actuellement 
seulement 1 010 personnes - soit 30% de la population - resident en saison seche 
dans les deux quartiers de Begorou-Tondo. Les 70% restant, soit 2 383 personnes, 
habitent les 21 ecarts etablis sur le territoire villageois. 
Nous pouvons etablir l'importance de la population residant dans des 
rayons progressivement croissants a partir du centre villageois. 








Tableau n ° 25 : Repartition de la population de Begorou-Tondo a partir du centre  
en 1976  
Population vivant 
au centre 
Population vivant en 
dehors du centre 
a moins de 2 Km 
a moms de 4 km 
A moms de 6 km 
a moms de 8 km 
a woins de 10 km 
a moms de 12 km 
1 010 30,1 % 1 010 - 30,1 	% 
en dehors 
du centre 
0 0 % 0 	0 
426 12,7 % 426 	12,7 	% 
539 16,0 % 965 	28,7 % 
295 8,8 % 1 260 	37,5 % 
1 083 32,25 % 2 343 	69,75 
5 0,15 % 2 348 	69,9 % 
Ce tableau amene trois reflexions : 
Les ecarts les plus proches du village sont a plus de 2 km de Begorou-Tondo, ce 
qui semble etre justifie par la taille du village et de l'aureole de champs qui 
l'entoure. 
Pres de 30 % de la population se trouve entre 2 et 6 km, soit a une 
heure de marche maximum du village. 
Le tiers de la communaute vit dans une aureole comprise entre 8 et 10 km du 
centre villageois. Tous ces ecarts sont anciens et situes a proximite de la limite 
ouest du territoire.Ils affirment la presence des paysans songhay faces aux 
populations mobiles, peul au nord-ouest et a l'ouest, bella au sud-ouest et au sud. 
Ces 21 ecarts sonttres differents tant par leur importance numerique,qui vane de 
5 a 429 personnes, que par leur plan. 
- le tableau suivant perwet de 1 s classet en fonction de leur taille  : 
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Tableau n ° 2 6 : Les ecarts de Begorou-Tondo classes par tailles  : 
Nom de l'ecart Population recensee (60) 
Sekome 429 
Morka Bangou 252 
Boguel 1 244 ( 61) 











Tondi Bangui 50 






En 1972, Taka, le plus petit village recense dans le canton de Tera, comptait 97 
habitants. Dix ecarts dependant de Begorou-Tondo sont d'une taille superieure a 
Taka. Cette comparaison permet de rappeler la taille exceptionnelle de Begorou-Tondo 
et de mieux cerner l'importance du phenomane de desserrement de l'habitat sur le 
territoire villageois. 
Les families recensdes a Begorou-Tondo ont etd ventildes par dcart d'apres des 
enquetes personnelles. Pour Gouliabon qui sert de village d'accueil aux etran-
gers rOcemment arrives, j'ai da procdder d un recensement, la population resi-
dante (126 personnes) dtant tres diffdrente de la population recensde (37 per-
sonnes). Ce phdnomene semblait Zimite ci Gouliabon et la population rdsidant 
dans Zes dcarts doit etre tres proche de la population recins4e. 
Deux dcarts tres differents par leur physionomie et distants de 1 500 m portent 
le meme nom. us sont diffdrencies dans le texte par lee numeros 1 et 2. 
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d) Les plans des ecarts  
Le plan de chaque ecart depend de deux facteurs : 
- De la presence ou non d'habitants des deux quartiers d'origine 
Koybera et Sekome. 
- De l'activite economique des villageois, ou plus exactement du rapport 
entre les activites agricoles et pastorales, au sein de chaque famille habitant 
l'ecart. 
Examinons plus en detail ces deux points : 
Comme nous l'avons precedemment decrit, Begorou-Tondo possede une organisation 
dualiste, formee de deux quartiers d'origines differentes. Cette organisation tie 
se retrouve, bien marquee, que dans deux ecarts : Fogou et Morka-Bangou, Nous 
constaterons, en etudiant l'organisation sociale du village, que tous deux sont 
habites par d'anciens captifs. Dans les autres ecarts, l'organisation dualiste 
est absente ou tres peu representee. 
Par contre, lorsque l'ecart atteint une taille importante, l'organisa-
tion en windi, qui reproduit celle du quartier d'origine est reconstituee. Tel 
est le cas de l'ecart de Sekome, qui est partage en trois winde, Koro, Guida et 
Sambikrya windi, homonymes de ceux du quartier d'origine. De plus, des habitants 
de Koybera, originaires de Zeme-windi, se sont fixes un peu a part. 
Boguel 1, cree par les habitants du quartier Koybera, est forme de 
quatre winde, homologues de ceux du quartier : Gueria windi, Windi Bera, Zeme 
windi; Saliki windi (62) ou Begorou All windi. Seul Guelo windi n'est pas represente l 
les gens de ce windi preferent se fixer a Midingadi, ecart proche de Boguel. 
L'activite economique joue egalement son rale dans le plan adopte pour 
l'ecart. Les songhay de Begorou-Tondo sont des paysans. Mais divers indices : 
importance qu'ils accordent a la mare d'Ossolo, valeur elevee du nombre de bovins 
declares sur les recensements, tres grande presence des enclos a veaux et des 
dejections d'animaux dans certains ecarts, amenent a penser que l'elevage bovin joue 
un rale important dans l'economie de certaines familles du village. 
(62) 	Du nom du chef de famille qui, originaire de Begorou Ali windi, a oree 
le quatrieme windi de Boguel. 
\ • • 
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L'ECART DE GOULIABON 	 CROQUIS N'17 
/ 
A 1 CHEF DE FAMILLE 
2 MERE DU CHEF OE FAMILLE 
3 2eme EPOUSE DU PERE DU CHEF D'UF (VEUVE) 
1 CHEF DE FAMILLE 
2 BELLE SOEUR DU CHEF D'UF 
3 FRERE DU CHEF O'UF. 
4 MERE DU CHEF D'UF. 
5 ETRANGER A LA FAMILLE. 
RELATIONS DE PARENTE ENTRE LES MEMBRES DUNE MME CONCESSION. 
CHEF D'UF : CHEF DE FAMILLE 
B 
 I
1 CHEF DE FAMILLE 
2 FRERE DU CHEF D'UF. 
1 CHEF DE FAMILLE 
2 FILS DU CHEF O'UF. 
3 FILS DU CHEF D'UF. 
1 CHEF DE FAMILLE ET SON FRERE 
2 FRERE DU CHEF D'UF. 
3 FRERE DU CHEF D'UF. 
4 FRERE DU CHEF D'UF. 
5 SOEUR DU CHEF D'UF. 
6 ETRANGER A LA FAMILLE 
7 VIDE (VEUVE DU PERE 
RETOURNEE DANS SON VILLAGE) 
8 MERE DU CHEF D'UF.(VEUVE) 
9 VIDE Ilere EPOUSE DE 4, DECEDEE) 
G 1 CHEF DE FAM1LLE 
2 FILS DU CHEF D'UF. 
3 FILS DU N 4 
4 COUSIN DU CHEF D'UF. 
5 FILS DU CHEF D'UF. 
6 FRERE DU CHEF D'UF. 
H I 1 CHEF DE FAMILLE 
J 11 CHEF DE FAMILLE 





I A / 
CASE 
GRENIER 
ABRI EN TIGES DE MIL 
MUR BAS EN BANCO 




1 CHEF DE FAMILLE 
2eme EPOUSE DU CHEF D'UF. 
2 NEVEU 
3 FRERE DU CHEF D'UF. 
2eme EPOUSE DU FRERE 
4 FILS DU CHEF D'UF. 
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Deux types de plan coexistent : 
Si l'elevage semble occuper une place reduite dans l'economie de 
l'ecart, celui-ci sera construit en tas plus ou moms serre, selon les contraintes 
du site ; les differents winde, lorsqu'ils existent, peuvent atre nettement 
separes. Gouliabon represente un exemple de ce type ( croquis n°17 ) 
Lorsque l'elevage semble jouer un role important, l'ecart adopte un 
plan circulairel Les cases, souvent rondes dans ce cas, s'etablissent sur la 
circonference d'un cercie de grand diametre ; toutes les ouvertures des habitations 
etant tournees vers le centre du cercle. Le soir, les animaux sont parques sur la 
place centrale a c6Le d'enclos en epineux servant a enfermer les veaux et les 
chevreaux. Tel est le cas de Bongouro, Baladio, Boguel 2... 
e) Les Gaa 
Mais que l'ecart soit bati en tas ou en cercle, ii constitue une forme 
d'habitat groupe. Un certain nombre de families songhay pr4fere resider dans de 
petits campements ou "GAA", constitues des quelques cases qui composent l'unite 
familiale. Cette forme d'habitat, totalement eclatee, n'est pas un phenomene nouveau 
puisque le premier gaa fut cree en 1920. Mais le phenomene prend de l'ampleur et 
touche actuellement une cinquantaine de families, soit pres du dizieme de la 
communaute villageoise. 
Certains ecarts, designes par un toponyme, sont en fait totalement eclates 
en gaa. 
Tableau n ° 27 : Les Gaa de Begorou-Tondo : 
Noms des ecarts 	 Nombre de gaa  
eclates en zee composant l'ecart  
Sakdarou 	 6 
Banzoumbou 4 
Tondi Karla 3 
Yayo 	 1 
Poto-Koire 1 
Sambo-Koire 1 
Les ecarts de Begorou-Toudo portent tous un nom de lieu-dit forme a partir 
d'elements naturels empruntes au site : Tondi Karia, dont les gaa sont proches d'une 
grosse echine de quartz filonien signifie " la montagne blanche". De plus cheque 
Gaa a un nom qui lui est propre, emprunte a son fondateur. Sambo-Koire veut dire 
village de Sambo et Modi-gaa, de l'ecart de Tondi-Karia, le campement de Modi 
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Dans les gaa, les cases sont toutes baties sur un plan circulaire avec 
un mur en banco et un toit en chaume de mil. A c6te des quatre ou cinq cases qui 
forment la moyenne des gaa, s'etend un espace souille par les dejections des vaches 
et des chevres. Des enclus d'epineux accueillent les petits pendant la nuit. Les 
constructions sont peu soignees, le gaa demenageant tous les cinq a six ans lors-
que la place frequentee par les animaux est devenue trop sale. Ces deplacements 
periodiques sont de l'ordre du kilometre, cette micro mobilite se surimposant au 
mouvement general de desserrement de l'habitat, constate depuis cinquante ans. 
La recherche des paturages, l'evitement des champs cultives sont les deux motivations 
les plus souvent invoquees par les chefs de famille qui y ajoutent aussi la 
recherche de la tranquilite ( 63 ). Cette recherche, qui traduit un individualisme 
pousse par rapport a la cummunaute villageoise, est un facteur psychologique qu'il 
convient de considerer, au mime titre que les facteurs economiques. 
4 ° ) Conclusion  
Begorou-Tondo se signale par l'importance exceptionnelle de son territoire o 
190 km2 et de sa population ) 3 296 habitantsqui s'accroit au taux de 3 % l'an. 
Cette expansion de la population se traduit par une occupation progressive du 
finage 	et il n'est pas excessif a ce propos d'evoquer un front pionnier 
paysan. Ce mouvement se deroule en deux phases : 
jusque vers les annees cinquante il s'opere a partir du village central et les 
campements de culture temporaires restent majoritaires. La densite de population 
atteint 12 hab/km2 . 
Des annees cinquante a nos jours les ecarts se scindenE, deviennent permanenmet 
s'autonomisent de l'unite centrale. Le changement architectural qui survient (la 
case en banco remplace la paillotte) est revelateur du caractere permanent des 
ecarts de Begorou-Tondo. 
A ce mouvement d'expansiun continue se surimpose la micro mobilite des gaa qui 
marque a la fois une poussee d'indivudualisme et un genre de vie dans lequel l'elevage 
semble juuer un r6le important. 
L'implantation de la population sur le territoire villageois se presen-
te comme un phenomene complexe qui se trouve resume dans le tableau n° 28 
(63) 	Cette tendance d l'eclatement des gros villages qui n'est pas propre d 
Begorou-Tondo, pose probleme au gouvernement nigerien. En 1965, l'adminis-
tration donna l'ordre de se regrouper aux populations dispersees. Les 
paysans obtempererent,.. le temps d'une saison seche. 
TABLEAUN ° 28 : LES ETABLISSEMENTS HUMAINS DE BEGOROU-TONDO EN 1976 
: Quartier d'origine des 	: Organisation dualisT 
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—.. . en Tas en Rod Gaa 
(eclat e) , 
( 	BEGOROU-TONDO 1 	010 54 % 46 % X . X X 
BALADIO • 59 : 100 % - : : : X ) 
( 	BANZOUMBOU 92 100 % - . . . . . . ) ) BOGUEL 	1 : 24 97 • .
. 
: X : X ) 
( 	BOGUEL I. 100 - . . 
. . . X . . X ) ) BON oURO 1.0 : ' 7 • .
. 




. ' x ) 




X : X ) 
( 	HANDAGA 134 97 % . . . . : X ) KOILAMI ( 72 100 - • .: 
: . . 
: X ) 
) MIDINGADI : 122 100 % - • . • . ) ( 	MORKA-BANGOU 252 . 41 	% 59 	' • . . X • . . : X ) ) SAKDAROU • 75 : 100 % - • .
• 
• . . ) 
( 	SAMBO-KOIRE 5 - 100 % . . 
• . . 
. . . ) ) SAMIENTA : 103 : 85 % 15 % • . X : X : X ) 
( 	SEKOME 429 92 % • . ' . X : X ) ) TOGOUNTOU . 40 : 100 % : • .. : X ) ( 	TONDI-BANGUI 50 100 % : . . : X ) ) TONDI-KARIA . • . 48 : 100 Z • . . ) YAYO 6 100 % . . . 
)
. ) 
IV.- L'ORGANISATION SOCIALE ET FAMILIALE DU  EILLLO ( CARTE HORS TEXTE N ° 4 ) 
L'organisation sociale du village nous importe a un double titre. 
Elle definit les rapports entretenus entre les villageois, consideres en tant que 
membres de groupes sociaux. Elle precise egalement les rapports que ces groupes 
et leurs membres entretiennent avec la terre. 
1 0 ) Le village s'organise autour de deux unites distinctes : les quartiers  
Koybera et Sekome qui correspondent a des origines differentes : 
L'organisation dualiste est nee d'une alliance historique entre groupes 
culturellement proches contre un ennemi commun : les Peul Silanke. Elle se perpetue 
par une organisation sociale qui se repercute elle mgme dans l'organisation du 
village et du territoire. 
a) Le guartier Koarbera : 
- Les fondateurs du quartier Koybera sont organises en trois lignages 
ayant une origine commune. 
Deux patrilignages : Gueria et Guelo qui ont le mgme inrerdit alimen-
taire : Koigne ( un ecureuil) et se partagent la chefferie. 
Un matrilignage : Mandioke Kanga responsable des sacrifices au serpent 
d'Ossolo et ayant pour interdit alimentaire "Baou", une sorte de petit caiman ou 
de lezard. 
- Les autres habitants du quartier se classent en trois categories : 
Les familles alliees a Gueria ou a Guelo : II s'agit d'etrangers admis 
de longue date dans la communaute villageoise et qui ont,eux mgmes ou un de leurs 
descendants, epouse une fille du lignage Gueria ou du lignage Guelo. us constituent 
vis-a-vis des descendants de Gueria ou de Guelo des matrilignages. 
Pour une raison qui tient au mode d'appropriation de la terre il n'existe 
pas de families etraugeres alliees au matrilignage Mandioke Kanga. 
Les etrangers sans alliance : Ces families, installees parfois depuis 
fort longtemps, n'ont pu contracter d'alliance matrimoniale. Leur situation dans 
le village reste precaire, tant sur le plan social que, nous le verrons ulterieurement, 
sur celui de l'acces a la terre. 
Les captifs de Gueria et de Guelo : Nous devrions ecrire "anciens 
captifs" car le statut d'esclave n'existe plus au Niger. Mais il s'y est substitue 
une nouvelle categorie : celle de descendants de captifs qui, si elle n'est pas 
toujours significative de difference economique, l'est toujours sur le plan de 
la consideration sociale. Aux rapports economiques et sociaux qui regissaient les 
relations entre maitres et captifs se sont substitues des rapports de clientele. 
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b) Sekome est organise sur le mime modele clue Kubera, avec une difference 
LimxttwiLe_ : 
L'alliance entre etrangers et filles des lignages fondateurs ne semble 
pas exister. Sekome s'organise donc en quatre groupes : 
Les fondateurs qui forment deux lignages sans liens de parente entre 
eux. 
*Le patrilignage Guida Farmo qui a pour interdit alimentaire l'arbre 
"SO - Celtis integrifolia- Ii est interdit d'en braer le bois et de manger les 
feuilles qui servent ordinairement a preparer une sauce. 
*Le patrilignage Koro Barke dont les membres ne doivent pas manger 
l'oiseau "Segueli". 
Les anciens captifs. 
Les etrangers sans alliance possible avec les fondateurs. 
2°) Le poids humain de chaque groupe social : 
La population de Begorou-Tondo comptait 3 296 personnes au recensement de 
1972. Sur la base de ce document administratif nous avons releve le statut social 
de 3 275 personnes. Cette identification a ete impossible pour 21 noms qui etaient 
totalement inconnus du chef de village et des principaux chefs de familles. 
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Tableau n° 29: Repartition de la population de Begorou-Tondo en fonction de son 
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Si nous regroupons les categories sociales au niveau du village nous consta-
terons que : 
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: 248 
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: 3 275 : 100,0 ) ) 
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La categorie sociale numeriquement la plus importante est celle des 
etrangers sans alliance , ce qui peut s'expliquer par les dimensions tres importantes 
du territoire villageois. Les descendants des fondateurs representent un peu 
plus du tiers de la population du village, ce qui donne une image assez equilibrec 
des deux categories sociales les plus importantes du village. Les allies sont peu 
nombreuxetnerepresentent quemoins de 8 % de la population. Ce fait s'explique par 
l'impossibilite de s'allier avec les fondateurs de Sekome et le peu d'interft d'une 
alliance avec le matrilignage Mandioke Kanga, ce dernier ne contr6lant pas la terre. 
Mais si nous examinons ces rapports de population au niveau de chaque quartier 
certains desequilibres apparaissent vigoureusement marques. 
Tableau n° 31 	: Les grandes categories sociales par quartier : 
( 




: Nombre 	de : 	 
: 	KOYBERA . .en valeur  . 	en .absolue 	.pourcentage . 
personnes 	par 	quartier 	) ) 
• 	SEKOME 
) 
: ) :en valeur 	. . 	en : absolue . 	pourcentage 	) . ) 
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( 	Lignages des 
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: 48,1 376 
: ) 
: ) 29,5 : 	) 
Les lignages des fondateurs du quartier Koybera sont minoritaires a Koybera qui 
joue le r6le de quartier d'accueil. Ce r6le est d A la presence de la chefferie 
mais aussi, l'etude de la repartition des terres le montrera, A la taille du finage 
de Koybera. Le corollaire de cet afflux d'etrangers est l'existence d'alliances 
matrimoniales avec les lignages des fondateurs, alliances qui rendent moms precaire 
la position des etrangers dans le village et confortent le groupe restreint des 
lignages fondateurs. 
Sekome apparait organise autrement : les lignages Guida Farmo et Koro 13ark4 
sont majoritaires. Si le pourcentage d'anciens captifs est le m6me dans les deux guar-
tiers, Sekome se re-vele peu accueillant pour les etrangers : absence de la chefferie, 
refus de l'alliance matrimoniale avec des etrangers, mais aussi, nous le verrons, 
pouf des raisons qui tiennent a la taille du finage. 
138 
3 0 ) L'organisation de la famille : 
a) A Begorou-Tondo le menage monogame ou polygame ec ses enfants, constitue 
la base de l'organisation familiale, comme le montre le tableau n° 30. 
Sur 72 cas etudies on releve les points suivants : 
taille moyenne de la cellule familiale : 6,6 personnes. 
moyenne d'age du chef de famille : 45 ans. 
Tableau n ° 32 : Frequence des differents types de familles : 
( 
( 	Composition des families 
(  
( Chef de famille celibataire ( 64) ( / ( ou menage sans enfant 
( 
( Ménage avec enfants 
( ont enfants manes 
( 
 d 
(( Jeune ménage avec enfants 
( vivant avec les vieux parents (65) 
( 
( 
( Menage avec enfants plus freres 
(( et soeurs du chef de famille 
( Ménage avec enfants plus 
\ collateraux ( 
: 	 ) 
: 	Frequence des cas en pourcentage 	) 
: 8 





: 	) 	 ) 
: ) 8 61 	 ) 
: ) 
: 	 ) 
: I 
: 12,5 	) 
: ) 
: 	 ) 
: ) 




Nous appelons chef de famine tout homme qui est recense comme tel par Z'ad-
ministration et se trouve porteur d'une carte de famine. 
Dane ce cas, le pere a cede sa carte de chef de famine d son file atne, au 
contraire du cas precedent ou le pere cohabitant avec ses file manes continue 
d'etre chef de famille. 
) 
: 	57 % 	) 
: 	40 % ) 
: 14 % 	) 
: ) 21% : ) 
: 	50 % 	) 
: ) 
. ) 
: )  ) 50 % ) 
) 
) 15 % ) 
65 % 	) 
) 
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Un manage arrange par la famille 
Les songhay connaissent un manage arrange par les families avec dot, 
d'un montant relativement eleve a Begorou-Tondo. La dot se monte a 30 000 CFA (66) 
a laquelle ii faut ajouter quelques cadeaux aux femmes de la famille de l'epousee 
et le sacrifice d'un ou deux moutons pour le repas de ceremonie. 
L'origine des epouses  
Les epouses des hommes de la communaute villageoise proviennent pour 
65 % d'entre elles du village m6me ) 35 % sont rides dans des villages environnanis 
et, sauf exception, sont d'ethnie soughay. Mais ces taux varient selon le statut 
social et lignager. 
Tableau n° .33 : Provenance des epouses en fonction du statut social des mans. 
( 	 : 	 : 	 ) ( appartenance sociale ou 	% d'epouses 	: provenant 	.) 
( . : ) lianaaare du village 	hors village  
■ 	 .1- . ) ( : ) pgnages de fondaLeurs  
( 
( 	Guida Farmo 	 43 	% 
( 	Koro Barke 60 	% 
( Gueria : 	86 	% 
Guelo 	 79 	% ( : 
( 	Mandioke Kanga 	: 	50 	% 
( : 
( . 
(  ( 	Etrangers déjà allies par	: 
manage ( 50 	% 
Etrangers sans alliance 	85 	% 
( 	Captifs 	 35 	% 
- Les deux lignages fondateurs de Sekome se marient frequement hors du 
village mais ceci peut s'expliquer par le fait que ces lignages sont representes 
dans des villages voisins, a Zindigori notamment. 
- Les deux patrilignages Gueria et Guelo se marient surtout a l'interieur 
du village. Les taux releves pour le matrilignage Mandioke Kanga ne sont pas 
significatifs, l'echantillon etant trop faible. 
(66) Le franc C F A vaut 0, 02 franc francais. 
Le montant de la dot est done de 600 francs, 
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7 Les etrangers déjà allies par manage eprouvant quelques difficultes 
a prendre 'd'autres epouses. dans les lignages Gueria ou Guelo, ceci provient 
d'une disponibilite en epouses potentielles reduite pour le groupe donneur. 
En effet, les lignages Gueria et Guelo comptent 368 personnes et le groupe des 
etrangers déjà allies 248 personnes. 
Le cas des etrangers sans alliance est fort different : us ne se 
marient pas avec des filles des lignages fondateurs mais 85 % d'entre eux 
prennent epouses dans le village, montrant par la leur desir de s'enraciner et 
de faire souche dans la communaute qui les accueille. 
Les anciens captifs se marient surtout hors du village pour la 
raison probablement inverse : ils montrent ainsi leur desir de s'emanciper de la 
communaute villageoise. 
d) La_polygamie 
Les menages polygames ont ate releves d'apres le recensement de 1972. 
Cette methode qui permet de prendre en compte la totalite des habitants a le defaut 
d'omettre un certain nombre d'unions non declarees en 1972 ou ayant eu une existence 
ephemere. LP taux de polygaraie que nous indiquons doit donc 6tre consider6 comme 
un taux minimum. 
Les recherches portant sur le taux de polygamie selon la richesse et le 
statut social ont ete effectuees sur un echantillon de 67 ménages ayant fait l'objet 
d'enqu'etes economiques. 
Le taux de polygamie du village : 
En 1972, le recensement indiquait que 574 hommes manes du village avaient 
epouse 691 femmes. Le taux de polygamie avec une valeur de 1,2 est tres comparable 
a celui d'autres populations djerma ou songhay du Niger. 








( Djerma du Dallol 
( Bosso (67) 
( Canton de Ouallam (68) : 
 
Beauvinain A., 1978, p. 115. 
D'aprs SIDIKOU A.H., 1974, p 71 qui donne sea valeurs en 
pourcentage at qua nous avons converties en taux. 
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La polygamie est donc assez fortement developpee dans la population de - 
Begorou-Tondo. Mais divers facteurs interviennent pour moduler ce taux. Nous en avons 
retenu trois : l'age, la richesse et le statut social de l'homme. 
Evolution avec l'age : moyenne Page des hommes ayant : 
1 epouse 	43 ans 
2 epouses 49 ans 
3 epouses et plus 	57 ans. 
Rappelons que la moyenne d'age des Chefs de familles du village est de 45 ans (69) 
Nous constatons donc que la polygamie croit avec Page, ce qui somme toute, est 
banal. 
Evolution de la polygamie selon la richesse : 
Au cours d'enquates economiques, 67 families ont ete classees par nos 
soins avec l'aide des habitants en trois categories : Riche, aisee , pauvre. 
Tableau n° 35 : Polygamie et richesse : 
( 	 : 	 ) 
( 	Classement economique 	: Pourcentage d'hommes 	) ( 	de la famille 	; 	monogames 	; 	polygames 	) 
k t t ) 
	
: ) (( families pauvres 90 % 10 % : ) 
( 	 . 	 ) 
: ) (( families aisees 	73 % 	27 % : ) 
( . ) 
: 	 ) (( families riches 47 7 	53 % 
:)
( 	 ) 
( : 	 ) ( moyenne de l'echantillon : 76 % 	24 % ) 
( : ) 
La polygamie, si elle existe dans toutes les situations economiques accompagne 
fortement la richesse puisque la majorite des hommes riches sont polygames alors 
qu'une tres faible minorite d'hommes pauvres le sont. 
On s'interrogera plus avant, sur les consequences possibles sur le plan social 
de la detention par un groupe d'hommes ages de la richesse et d'un grand nombre 
d'epouses, en particulier vis-à-vis d'hommes plus jeunes et desirant s'etablir. 
(69) Ce qui correspond pratiquement a celle des hommes manes, les celibataires 
ne reprgsentant que 2,5 % des chefs de families. 
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Polygamie et statut social : ( enqUate d'apres recensement portant sur 
la totalite du village). 
Tableau n° 36 	: Pourcentage d'hommes polygames selon le statut social. 
Statut lignager : 
ou social 
i 	 





















75 : 21 4 ) 
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l Mandioke Kanga ( 
( 
64,3 35,7 0 ) ) 




( Allies de Guelo ( 
( 
84,2 15,8 0 ) ) 




( Koro Barke 
( 
84,8 • 13,9 1,3 ) ) 
( Captifs 
( 




(( Etrangers 82,3 16,3 1,4 ) ) 
Les hommes des lignages fondateurs sont fortement polygames, a l'excep-
tion des membres du lignage Koro Barka. Cette situation s'explique par la recherche du 
prestige social mais permet aussi d'avancer l'hypothese d'une plus grande richesse 
des membres de ces lignages. Pour Koro Barka il est difficile de dire s'il s'agit 
d'une situation economique mediocre ou d'une attitude sociale. 
- Les allies de Gueria et Guelo sont les moms polygames du village. 
L'arrivee d'une seconde epouse dans un menage est souvent mal toleree par la 
premiere epouse qui peut demander le divorce. Lorsque la premiere epouse est fille 
d'un des lignages fondateurs, un divorce remettrait en cause le statut social du 
man i : eventualite qui peut expliquer le faible taux de polygamie des membres d'un 
groupe pour lesquels le passage du statut "d'etranger" a celui "d'allie" represente, 
a l'evidence, une promotion sociale. 
Les captifs et les etrangers sont assez faiblement polygames. La polygamie 
accompagnant fortement la richesse nous pouvons supposer que cette situation matrimo-
niale est a mettre en rapport avec une situation economique, dans l'ensemble, peu aisee 
de ces groupes. 
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V.- LES LIENS AVEC LA TERRE : LA REPARTITION SPATIALE DES GROUPES SOCIAUX 
1) Les hommes et leur territoire 	( Carte hors texte n ° 4) 
L'usage d'un territoire villageois ne peut se faire, chez les Songhay, 
qu'avec l'accord des divinites du lieu, qui soni_ les veritables proprietaires des 
differents elements du territoire : la mare, la terre, la brousse... 
L'homme ne possede qu'un droit d'usage sur ce territoire qu'il exploite, avec l'accord 
des genies auxquels il rend un culte. En 1951 l'administrateur de Tera,Larue,relevait 
sept lieux de culte a Begorou-Tondo ( 70 ). 
Le rocher du village : demeure du Zin Alfagado 
Le rocher au milieu de la mare d'Ossolo, lieu du culte rendu au serpent, 
genie de la mare. 
Le rocher Kabeygoungou : a l'est du village. 
- Le rocher Ouekyira : a l'ouest du village. 
Le rocher Kodekoyra : pres du Folco. 
Gamba : ancien site du village proche du village actuel et oU demeure 
le genie Karakoyre. 
Dans le quartier Sekome, la case des Holey dont le titulaire actuel est 
Issifi Yabilan ( 71). 
En 1976, ces lieux de cultes demeurent tres frequentes. Les sacrifices et 
ceremonies continuent d'avoir lieu dans les trois plus importants : 
Le rocher du village, 
Le rocher de la mare d'OssoJo, 
la case des Holey. 
Mais les rapports entre une communaute et son territoire ne sont pas 
seulement mythiques, us s'apprecient egalement en termes d'occupation de l'espace et 
de droit sur la terre. 
2) La repartition spatiale des groupes sociaux : 
La carte n°4 	et le tableau n ° 37. 	permettent de degager les rapports 
residentiels entre les differents groupes sociaux. 
a) Begorou-Tondo regroupe la totalite des groupes composant la communaute 
villageoise. 
LARUE, 1951. 
Pour une description d4taillee voir ROUCH J. 1960 p. 152. Le Kumbaw titulaire 
de la case 4tait alors Yabilan Fodyo, pere d'Issifi et magicien renute. 
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Tableau no 37, Statut social et r4sidence de la population de B4gorou—Tondo en Aaison sbche. 
-- 	  
L OCALISATIO N 	Gu4ria 	GI:410 	 : Btrangere : 	s 	t 
: 	: statnt :social: 	s 	s 	s t 	: : s 	: 	s : : 	 : Mandiok4 : Allide de: Alli4s del: Captifs de: Captife de Guida 	Kora 	Captifs de : Captifsdb :Etraneer3 ) 
: : : Kanga 	: Gutiria : Guelo 	:: 	Gueria : Gun.° 	: : Farm 	: Barks 	: Guide Farmo : Koro Barit5: 
: 	: t 	: 	I 	1 : 	t 	•  
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(15) Din i Bangui eat consid4r6 comma campement de culture hobit4 temporairement. 
218 personnes l'occupent en hivernage. Depula 2 an 16 personnes y demeurent en saison °eche malgre le manque d'eau 
proximit4. 
b) Dans les ecarts la situation apparait bien differente : la nom 
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cobeabon„ est la regle quasi absolue entre membres des lignages fondateurs de 
Koybera et ceux de Sekome. Ceidx. stEuaLion., a l'inverse des relations difficiles entre 
les lignages Gueria et Guelo, n'est pas la marque de relations sociales conflictuelles, 
mais le resultat d'un partage du territoire. 
- La population de Sekome reside dans de gros ecarts. Elle apparait 
plus groupee que celle de Koybera. D'autre part, les lignages Guida Farmo et 
Koro Barke resident ensemble. 
La population de Koybera apparait tres dispersee, surtout dans la partie 
nord du territoire villageois. De plus les lignages Gueria et Guelo cohabitent peu. 
Les membres du lignage Guelo resident surtout a Handaga, Midingadi et Banzoumbou, 
a la peripherie du territoire. La cause de cet evitement residentiel est liee a 
des problemes de chefferie. (72). 
Les anciens captifs dependant des deux quartiers cohabitent peu avec 
leurs anciens maitres et sont en majorite regroupes dans les ecarts de Koilami, 
Fogou et Morka-Bangou, ces deux derniers etant d'ailleurs les seuls a reproduire 
la division en quartiers du village. 
La repartition spatiale des etrangers est differente selon les guar-
tiers : les etrangers dependant de Koybera sont repartis sur tout le territoire. 
Ceux dependant de Sekome sont concentres a Gouliabon, Sekome et Morka Bangou. Gouliabon 
est a la peripherie du territoire et Morka-Bangou un ecart d'anciens captifs. Les 
etrangers sont par contre presque totalement absents de Tassia, Tondi Bangui et Dini 
Bangui, campements de culture de Begorou-Sekome dont l'usage est presqu'exclu-
sivement reserve aux membres des lignages Guida Farmo et Koro Barke. 
( 72) En 1965, d la suite de l'insurrection sawabiste au Niger, le chef de village 
SaZou Sgno du Zignage Guelo dtait arre't4 et mourait en prison. Salou Seno 
etait tres populaire et la majorite des habitants elirent chef, son frere, 
Doula Seno. Le gouvernement nomma chef Wankowe Gu4r4k6 du lignage Gueria. 
Le chef actuel est done conteste par la majorite des habitants qui, de plus; 
Zui reproche d'avoir une mere d'origine peul. Le village est coupe en deux, 
une majorite de la population ignorant purement et , simplement le chef de 
village. Cette atmosphere Zourde n'a pas simplifig notre travail. 
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3) La repartition de la terre entre les quartiers : ( Croquis n°13 r 406) 
a) Le partage du territoire villageois 
Sur les 18 923 ha qui constituent le finage de Begorou-Tondo, Koybera 
en detient 13 600 soit 72 % du territoire, Sekome les 28 % restant soit 5 323 ha. 
Le territoire attribue a Sekome se compose de deux terroirs : le premier, a 
l'ouest du territoire depend de l'ecart de Sekome et mesure 2 843 ha. Le second, 
a l'est depend du quartier Sekome et mesure 2 480 ha. 
Le partage du territoire villageois entre les deux cotumunautes parait st6tre 
effectue de maniere tres inegale au benefice du quartier Koybera, cette inegalite 
semblant encore accentuee par le poids respectif des lignages mattres de terre. 
Gueria et Guelo totalisent 368 personnes soit une disponibilite fonciere de 37 ha 
par personne. Guida Farmo et Koro Barke l avec 669 personnes pour 5 323 ha l ne 
disposent que de 8 ha par personne. Ce desequilibre illustre bien l'anteriorite 
du quartier Koybera sur le quartier Sekome mais egalement la relative faiblesse 
numerique des lignages mattres de terre du premier quartier sur ceux du second. 
Mais cette repartition en apparence tres desequilibree de la mattrise de terre 
dolt'etre examinee en tenant compte de deux facteurs : 
de la repartition des unites physionomiques, 
de la population totale dependant de chaque quartier, ce qui nous 
donnera une idee de la pression reelle sur la terre. 
b) La disgonibilite de chague pettier en  terroil dunaire.: 
Les songhay cultivent principalement deux types de sols : Gangani , sol 
assez riche developpe sur granite et Tassi, sol sableux sur dune. Les sols Gangani 
sont peu abondants et presentent l'inconvenient d'gtre plus sensibles a la 
secheresse (retention d'eau moms bonne) que les sols sur dune. 
Koybera dispose de 1 812 ha de dune contre 3 233 pour Sekome dont 
l'essentiel du territoire est en terroir de dune ; la disponibilite par personne 
des lignages mattres de terre est a peu pres equivalente, avec 4,9 ha de terroir 
dunaire par personne contre 4,8 ha par personne pour Sekome. 
Si l'on ne tient compte que du terroir de dune, le plus utilise,Koybera 
et Sekome sont a egalite pour la maitrise de la terre. Koybera conserve toutefois un 
avantage en contr6lant la plupart des sols Gangani ( environ 1 000 ha). 
c)  La charge reelle de_noznlation : 
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Tableau n° 38: La charge de population sur le territoire de chaque quartier : 
( 	: 	: 	 ) 
( 	Village ou 	: Population 	: Surface du : 	Surface 	• 	Densite 	. ) ( : 	kilometique ) 
: quartier Totale 	: finage (ha) : disponible par ( . habitant  ) ( .:- 	t 1. ) 
( 	: : . i ( Begorou-Tondo 	: 	3 275 	: 	18 923 	5,77 ha/pers. : 	17,3 	\ / 
( 	 : Koybera 
	
2 002 	: 13 600 	6,79 ha/pers. ! 	' 14,7 	) ( ) ( Sekome 	: 	1 273 	: 	5 323 	4,18 ha/pers. : 	23,9 	) 
( 	: : ) 
Koybera regroupe 75 % des etrangers du village (allies ou non). La presence de la 
chefferie, mais surtont sa grande disponibilite en terre, la designe comme quartier 
d'accueil de Begorou-Tondo. Malgre cet afflux d'etrangers,la densite de population 
apparait moindre qu'e Sekome at cette disponibilite fonciere peut expliquer les 
differences d'attitudes des lignages Gueria et Guelo d'une part, Guida Farmo at Koro 
Barka d'autre part, vis-à-vis des etrangers. Les premiers les accueillent facilement sur 
le territoire de Koybera et leur accordent des alliances matrimoniales, les seconds 
n'acceptent que difficilement les etrangers sur leur territoire at refusent les al-
liances. 
L'examen de la charge de population par rapport au terroir dunaire introduit 
une seconde difference entre les deux quartiers, difference qui explique largement 
celles constatees dans la repartition de la population en fonction du statut ligua-
ger et social. 























( Begorou-Tondo 3 275 : 5 045 : 1,54 ) 
( Koybera 2 002 : 1 	812 : 0,90 ) 
( Sekomi 1 	273 : 3 233 : 2,54 ) 
( : : ) 
Un desequilibre tres net apparait entre les deux quartiers au benefice de 
Sekome qui dispose pratiquement de trois fois plus de terroir dunaire par habitant qua 
Koybera. Cette situation induit les differences de peuplement. 
148 
La population de Sekome est plus regroupee que celle de Koybera. Les 
habitants de Sekome sont surtout des agriculteurs ; leurs preoccupations agricoles 
se marquent par l'existence de campements de culture temporaires : 19 % de la 
population de Sekome changent de residence selon la saison contre seulement 5% de 
la population de Koybera. 
Si les habitants du quartier Koybera ne disposeut qua d'une portion medio-
cre des sols dundires du village, ils contr6lent par contre la grande majorite des 
paturages. (environ 10 000 ha contre 2 000 ha pour Sekome). Cette grande disponibilite 
en paturage explique l'aspect beaucoup plus eclate du peuplement du territoire de 
Koybera. Elle explique l'existence des "gaa" dont la plupart releve de Koybera. 
Elle contribue enfin a expliquer la presence tres importante des etrangers a 
Koybera. Si les lignages fondateurs peuvent contraler strictement l'attribution des 
champs, le controle sur les paturages est tres riche. Un etranger ou un captif pourra 
donc eventuellement suppleer a l'insuffisance de ses champs par un interat accru 
porte a l'elevage. 
4") Le systeme foncier 
Une maitrise eminente sur la terre : 
Peut-on parler de droit de propriete lorsque l'on traite du systeme 
foncier songhdy ? Nous ne le pensons pas. Pour les Songhay, les possesseurs du 
finage qu'ils exploitent sont les zin, les differents genies des lieux ( 73 ), avec 
lesquels les hommes ont passe des accords qui font du groupe humain l'usufruitier 
du finage, et non pas le proprietaire au sens europeen du terme. De plus la terre 
songhay a Begorou-Tondo, ne peut faire l'objet ni d'une vente, ni d'une location, 
les champs se prgtent ou bien se donnent. Ii parait donc abusif de parier de droit 
de propriete sur la terre et nous preferons dans cc cas utiliser l'expression de 
"mattrise eminente sur la terre" qui de plus, nous semble bien traduire les termes 
songhay de "leybo-Koy"- leybo signifiant terre et koy chef- qui nous rappelle bien 
qua dans la societe songhay il faut plut6t penser en terme de pouvoir qu'en terme 
de propriete au sens classique du mot. 
b) La maitrise fonciere : 
La mattrise fonciere s'articule sur deux niveaux qui correspondent a 
deux niveaux de pouvoir dans la societe songhay. 
La maitrise de terre s'etend sur un territoire defrichi ou non. Elle 
est l'apanage d'un individu qui par ses pouvoirs religieux joue le role d'intercesseur 
entre le groupe humain et les genies tutelaires. 
( 73) Plus exactement les Zin ont gte asservis par les Holey, divinites supe-
rieures tel Dongo, dieu de la foudre. Les pretres songhay sont en rapport 
avec le s Holey. Voir a ce aujet les difprents ouvrages de ROUCH. 
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Ii doit egalement, 
respecter les droits d'usage 
semble qu'autrefois la terre 
du chef du canton et du chef 
d'usufruit". 
par sa position sociale, etre en mesure de faire 
de chaque famille sur la terre. Rouch releve "qu'il 
etait propriete du chef de village ( et a fortiori 
supreme), les sujets n'avaienL sur elle qu'un droit 
Actuellement les maitres de terre sont les chefs des patrilignages des 
fondateurs du village. Ii existe donc quatre maitres de terre a Begorou-Tondo 
representant les quatres lignages : Gueria et Guelo pour le guarder Koybera, 
Guida Farmo et Koro Barke pour le quartier Sekome. 
- Le Ferro-koy cu maitre de champs : 
" Le systeme le plus repandu est celui de la propriete collective de la 
terre par les families reduites " (74 ) 
Au niveau de l'utilisateur, la terre defrichee (champs et jacheres) est 
attribude par le maitre de terre a des ferro-koy ou maitres de champs qui exploi-
tent la terra. us peuvent egalement la donner ou la preter. 
Ii semble qu'anciennement les ferro-koy etaient les chefs de Windi, chefs 
de lignages fondateurs; tous les membres d'un mime windi travaillaient ensemble, 
les captifs et les etrangers n'etant pas ferro-koy. La recolte etait serrge dans des 
greniers collectifs et le chef de windi distribuait journellement la quantite de 
mil necessaire a chaque ménage. L'argent provenant de l'emigration sur la cote et de 
la vente des produits des jardins individuels, calebasses et coton, a entraine un 
plus grand individualisme des menages et un partage des terres entre les chefs de 
famille qui deviennent ferro-koy. 
Actuellement sont ferro-koy : 
Les chefs de familles des quatre lignages fondateurs Gueria, Guelo 
Guida Farm et Koro Barke. • 
Les chefs de families du matrilignage Mandioke Kanga. 
Les anciens captifs de Fogou et de Morka-Bangou, les terroirs des deux 
ecarts leursayant ete concedes par le lignage Gueria. 
Un etranger allie par manage avec l'un des deux lignages maitre de 
terre de Koybera n'est pas ferro-koy mais son fils le devient. 
En principe les anciens captifs etablis hors des terroirs de Fogou 
et de Morka-Bangou, ainsi que les etrangers sans alliance matrimoniale, ne sont pas 
ferro-koy. 
(74) ROUCH J. 1954, p, 43. 
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Cette regle, pour les etrangers, est toujours respectee a la premiere 
generation, mais il est impensable de reprendre une terre prgtee voici deux ou trois 
generations a un etrangers dont les descendants auront tendance a se dire ferro-koy 
tant il est vrai qu'en Afrique sahelienne l'usage fonde le droit. 
5) La pression sur la terre : les contestations de terre : 
Les contestatious sur la terre sont un bon revelateur de l'existence ou 
de l'absence de tension sur la terre. Ii semble que les conflits de terre soient 
peu nombreux a Begorou-Tondo. Nous en avons releves mains d'une dizaine qui peuvent 
se classer en deux categories : les conflits avec des gens etrangers au village de 
Begorou-Tondo et ceux internes a la communaute villageoise. 
a)  Les conflits avec l'exterieur : us sont tous situes aux limites du 
finage villageois : 
A l'est entre les anciens captifs de l'ecart de Fogou et les paysans 
songhay du village de Arikouka. Les gens de Fogou, a retroitsur leur terroir, 
refusent de renouveler des prgts de terre aux paysans d'Arikouka. Ce conflits, assez 
aigu en 1976 etait surtout revelateur de la situation fonciere des anciens captifs 
residant a Fogou et de la pression sur la terre a Arikouka. Elle ne revele pas une 
pression excessive sur l'ensemble des terres de Begorou-Tondo. 
Au sud, un conf lit ancien a longtemps oppose la communaute songhay 
aux bella du campement de Kel Chatouman (75). Ce conf lit regle par voie administra-
tive est assez banal entre une communaute sedentaire et une population mobile aux 
droits mal precises. 
Un conf lit plus grave oppose Sorka du lignage Guelo residant a 
Banzoumbou, aux Peul gaoobedu campement de Tin Siga. Ces derniers sont etablis depuis 
50 ans sur le territoire songhay sirue le long de la rive droite du Begorou. Depuis 
1974, de jeunes Peul desirant peut gtre s'emanciper de l'autorite paternelle en 
fondant leur propre unite economique,cultivent sans autorisation des champs et 
d'anciens jardins de coton appartenant a Sorka et que ce dernier laissait en friche 
sur la rive droite du Begorou. L'affaire, tout en etant serieuse, ne semble pas 
compromettre les relations entre les deux communautes. 
Tous ces conflits, du reste peu nombreux, revelent l'intergt que les 
voisins de Begorou-Tondo portent au territoire du village, et rgvelent que la 
pression sur la terre a l'exterieur du village est plus forte qu'a l'interieur de la 
communaute villageoise. 
(75) Qu'un conflit identique opposait aussi aux $onghay de Zindigori. 
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b) Les conflits internes  : Nous n'en avons relevesque deux de gravite 
tres inegale : 
- Le premier a oppose deux paysans du village a propos de l'usage d'une 
parcelle. Le ferro-koy, maitre du champ l'avait en fait pratee deux fois a nos 
deux paysans. Un jugement de Salomon rendu par le chef de lignage ordonna la 
restitution du champ au proprietaire "etourdi" qui avait peut atre trouve la un 
bon moyen pour ne plus prater de terre. 
- Le second conf lit remonte a une dizaine d'annees et fut beaucoup plus 
grave. Ii oppusa le chef de village Wankoye Guereke au lignage Koro Berke. Le chef 
avait prate un champ appartenant au lignage Koro-Barke a un paysan du village 
de Tourikoukeye. Le lignage refusa le prat de terre et expulsa le paysan. Malgre 
l'appui du sous-prefet de Tara et d'un home politique tres eminent ( 76), 
le chef de village dut s'incliner devant la determination du lignage. Cet incident 
outre qu'il est significatif des mauvais rapports existant entre le chef de village 
et une partie de la communaute villageoise dont nous avons déjà expose les raisuns, 
col:dime que les maitres de terre sunt bien les chefs de lignage. 
Si jusqu'en 1376 les conflits internes demeuraient peu nombreux, nous 
pensons que sous l'impulsiun de la croissance demographique la situation pourrait se 
tendre dans un avenir assez proche. L'etude des exploitations agricoles et de la 
situation fonciere des uns et des autres precisera cc point. 
( 76 ) 	s'agissait du President de l'Assemblee Nationale. 
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LES PAYSANS SONGHAY DE BEGOROU-TONDO 
CHAP ITRE VI : UNE AGRICULTURE SAHELIENNE BASEE SUR LE MIL 
I.- LA TERRE 
i°) Les informations : 
La mesure des surfaces cultivees constitue une des donnees de base pour 
l'analyse de l'agriculture a Begorou-Tondo. Ces mesures ne pouvaient e'tre exhaus-
tives sur un finage de 19 000 hectares et dans les conditions de travail qui 
furent les mitres. Afin d'acceder a une connaissance approchee dans ce domaine, 
nous avons proced6 de trois manieres differentes et complementaires : 
En realisant une cartographie des surfaces cultivees par photo-
interpretation : deux couvertures I.G.N effectuees a vingt ans d'intervalle-
ND-31-XIII en 1955 et NIG-40/600 en 1975 permettent une etude comparative. Mais 
nous savons que la photo interpretation des terroirs en zone sahelienne ne permet 
pas de differencier avec certitude les champs cultives dans l'annee des jacheres 
recentes, ce qui limite la precision du procede. 
En mesurant sur le terrain a l'aide d'un appareil de nivellement 
(78) sept exploitations, ce qui donne des valeurs precises mais en nombre 
restreint. 
En evaluant les surfaces cultivees des 44 exploitations enque'tees 
(130 parcelles) ; pour cela le poids des recoltes a ete rapporte aux rendements 
mesures sur les sept exploitations-temoins en tenant compte de la nature du sol 
(Tassi ou Gangani). Cette methode donne des resultats approches mais permet une 
analyse des surfaces cultivees par groupe social. 
2 ° ) Les champs et les jardins a Begorou-Tondo 
a) Les types de champs 
La distinction classique en Afrique soudano-sahelienne entre champs 
de village fumes et soignes, et champs de brousse itinerantsaux fagons hgtives 
n'existe pas a Begorou-Tondo ; la population preferant se disperser sur tout le fina-
ge en de multiples ecarts de culture, chacun a proximite d'un bloc de champs. 
( 78 ) Un Wild NK 10. Cette methode, qui n'est pas plus longue qu'une mesure 
la boussole et as la pZanchette, est infiniment plus precise. 
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Les champs de decrue courants, dans le canton de Gorouol ( 79 ) ou 
dans la vallee du Niger representent peu de choses a Ossolo : quelques planches 
de Sorgho dans les jardins de calebasses situes en bordure de la mare. On ne 
trouve pas non plus d'Acacia albida -Si l'on excepte quelques individus de belle 
venue- alors que ce type de parc apparait bien developpe dans le canton voisin de 
Dargol, avec tous les avantages offerts par ce paysage agraire. 
A Begorou-Tondo, les paysans ne connaissent que deux types de champs : 
le champ familial seine en mil ou en sorgho avec souvent du niebe ou de l'oseille de 
Guinee -Guissima en Songhay- en intercalaire, et la petite parcelle d'arachide 
cultivee par les femmes qui jouxte souvent le champ familial. 
Les parcelles sont generalement depourvues de cloture ; les arbres situes 
dans le champ sont coupes au dessus du sol, precaution contre l'ombre et les oi-
seaux predateurs en hivernage,mais qui nuit grandement a la restitution de la fer-
tilite lors de la mise en jachere. 
Les seuls champs de cases que nous connaissions sont de minuscules 
parcelles de Gombo cultivees par les femmes, encore que cette pratique releve plut6t 
du jardinage. 
b) Les iardins : 
Les hommes font des jardins fortement enclos avec des haies vives complan-
tees d'arbres et renforcees de branches d'epineux. Les jardins en bordure d'Ossolo 
peuvent gtre utilises en hivernage, en beneficiant de la decrue de la mare. Peu 
soignes, ils portent du riz, du sorgho, des calebasses... Les jardins utilises en 
contre saison sont tous equipes de puits peu profonds. Les paysans y plantent du 
manioc, des legumes et de plus en plus des arbres fruitiers. Outre leurs fruits, 
les vergers sont tres apprecies pour l'ombrage qu'ils dispensent aux heures chaudes 
et de plus constituent des lieux strictement prives 64 le jardinier peut s'isoler 
de ses voisins... ou de sa famille. 
Enfin quelques vieilles femmes du village cultivent de fagon intensive 
des oignons qu'elles vendent ou troquent contre du mil. Toujours enclos ces 
jardins sont etonnamment soignes. 
( 79 ) BROCHAYE J., 1973, p; 28. 
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3 0 ) Les terroirs et leur evolution entre 1955 et 1975 : 
a) Les terroirs en 1975 	CARTE HORS TEXTE N° 6 
En 1975 la carte des terroirs apparait tres chargee et laisse 
entrevoir un fort taux d'utilisation du sol. 
Cinq parties s'indiYildualisent : 
Le nord : vaste terroir peu charge aux champs s'alignant de preference 
le long du Begorou et de ses affluents. Le sol est le plus souvent du Gangani ( 80 ) , 
riche mais fragile ; doue d'une retention d'eau assez mediocre, i1 permet neanmoins 
de belles recoltes de mil et de sorgho lori d'annees bien arrosees. 
La seconde partie presente la forme d'une bande allongee est-ouest 
recouvrant le versant nord et le debut du revers de l'erg d'Ossolo. Terroir 
sableux classique, ii porte essentiellement du mil, sa fertilite naturelle est me-
diocre mais peut etre amelioree par r'usage de la fumure animale, il est peu fragi-
le et son excellente retention d'eau lui permet d'amortir un peu l'irregularite des 
precipitations. 
La bande centrale est peu cultivee : correspondant a des voilages de 
sables peu epais reposant sur le socle, elle cumule tous les inconvenients pedolo-
gigues : faible fertilite et faible retention d'eau. L'absence d'eau en hivernage 
sauf en bordure du Golgou, rend difficile l'installation d'ecarts de culture meme 
temporaires. Ces divers inconvenients expliquent la sous utilisation de cette par-  
tie du finage villageois et nous empichent de considerer la bande centrale comme une 
reserve de terre appreciable. 
La quatrieme bande comprise entre le village de Tassia et celui de Dini 
Bangui a une extension limitee par le resserrement du finage villageois a cet endroit. 
Le sol correspond a des epandages sableux profonds qui prolongent la petite dune de 
Tin Eguit. D'excellente qualite, cette partie de terroir est densement cultivee. 
La derniere bande situee au sud du territoire et d'extension reduite 
apparait peu utilisee ; epandages gravillonnaires et glacis argileux alternent n'of-
frant que des sols mediocres sauf a proximite des mares on des cours d'eau. 
b) Les terroirs en 1955 : CARTE HORS TEXTE N ° 5 
La carte des terroirs en 1955 montre une densite d'occupation des sols et une 
repartition des parcelles qui different assez fortement de la situation en 1975. 
La densite d'occupation des sols parait notablement plus faible, les 
cartes n°18 a - b permettront de mieux cerner les variations. 
(80) Voir chapitre II : Les paysages morphologiaues et Zes soZs. 
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La disposition en bandes relevee en 1975 et dont nous venons de dire 
qu'elle est largement commandee par la morphologie n'apparait qu'a peine esquissee. 
L'image dominante est celle d'une repartition en grands blocs de champs t localises 
autour ou a proximite immediate de l'habitat, et separes les uns des autres par des 
espaces lacunaires. Le caractere temporaire de la majorite des etablissements 
humains renforce encore l'impression d'inacheve que donne l'image du finage de 
Begorou-Tondo a cette époque et laisse entrevoir des paysans songhay a l'aise 
sur leur terre. 
Les champs se localisent principalement : 
Au nord : de part et d'autre du Begorou et le long d'un petit af-
fluent rive gauche, au N.E. du finage et dans le triangle Boguel 1 - 
Boguel 2 - Danga Tondo. 
Au centre du territoire les champs se repartissent autour de trois pales : 
Le village de Sekome avec des parcelles en gros blocs autour 
du village, le long du Sekome et face a la mare. 
Le village de Begorou-Tondo. 
Au sud du village de Fogou. 
Au sud du finage on releve egalement trois blocs de champs autour des 
ecarts de culture de Tassia, Tondi Bangui et Golgou ; autour de Dini 
Bangui ; A l'ouest et au nord de Handaga. 
c) L'evolution 1955 - 1975 	CARTE HORS TEXTE n ° 7 et croquis n° 18 a - b 
Pour apprecier l'evolution quantitative des terroirs en vingt ans, deux 
methodes ont ete utilisees : 
Mesure des surfaces cultivees sur les cartes et calcul des taux d'oc-
cupation du sol dans les cinq bandes observees en 1975. Nous avons ensuite calcule 
ces taux pour 1955 dans les limites des bandes de 1975. 
Realisation de la carte n ° 7 representant l'evolution des surfaces 
cultivees entre 1955 et 1975 en comparant les cartes de terroirs n ° 5 et 6 a l'ai-
de d'une grille par points au pas de 5 mm sur les documents originaux au 1/50 000e . 
Chaque point de la grille est classe selon qu'il coincide ou non avec une surface 
cultivee en 1955, en 1975. 
On schematise ensuite les classes obtenues en attribuant a chaque point 
de la grille correspondant auxtrois cas possibles (cultive en 1955; en 1975; en 
1955 et en 1975) une surface arbitraire sous forme d'un carre de 5 mm de cate 
correspondant au pas de la grille. 
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TABLEAUX N° 40 : Les surfaces cultivees en 1955 et 1975 
( 	ANNEES 
Surfaces cultivees 






• ) 1955 2 185 2 288(1957) : 0,95 ) 
1975 3 196 3 275 0,98 	( 81) 
) 
En vingt ans les surfaces cultivees a Begorou Tondo ont augmente de 
46 % et les quotientsindiquent clairement que la surface cultivee croit exactement 
au mime rythme que la population. Nous pouvons en tirer deux indications. Jusqu'en 
1975 les terroirs evoluent sans saturer le finage et les techniques agricoles ne 
semblent pas avoir enregistrees d'6volution sensible depuis 20 ans. 
Les cartes des taux permettent d'affiner l'analyse et modifient quelque 
peu nos idees sur l'apparente stabilite de la situation agraire a Begorou-Tondo 
TABLEAU N° 41 : Les taux d'occupation des sols 
L'analyse du tableau et des cartes montrent deux phanomenes : 
- La forte augmentation des surfaces cultivees en vingt ans dont nous avons 
dit qu'elle etait concomitante a la croissance de la population. 
( 81 ) Nous indiquerons plus avant un quotient de 0,76 hectare/Personne. Ii n'y 
a pas de contradiction entre Zes deux valeurs puisque Z'on sait que la 
photo interpretation ne permet pas de distinguer Zes champs de l'annee 
des jacheres d'un an. Notre quotient de 0,98 contient done pour un 
quart de jacheres, ce qui correspond bien au taux de renouvellement des 
champs (20 d 25 %) par an ou 3 d 5 ans de jachere en moyenne pour une 
duree de culture de 5 ans. 
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L'augmentation n'affecte pas tout le finage villageois mais se re-
partit de maniere selective donnant une image en 1975 (croquis n ° 18) beaucoup 
plus contrastee qu e en 1955 : en effet les bandes 2-4-5 subissent de tres for-
tes augmentations, respectivement + 125%, + 83% et + 130%, alors que les ban-
des 1 et 4 regressent de - 15,3% et de - 4,3%. 
Si l'on excepte la bande 5 pour laquelle les 130% de croissance sont 
obtenus a partir de surfaces cultivees tres faibles (39 ha en 1955, 90 ha en 
1975), on constate que les deux bandes a forte croissance sont celles qui e-
taient déjà les plus cultivees en 1955 et qu'elles correspondent aux terroirs 
dunaires. 
Les deux bandes qui subissent une deprise agricole etaient les moms 
chargees en 1955. Elles correspondent a deux types de sols : sol Gangani de bon-
ne qualite dans la zone 1, voilage de sable sur socle de mauvaise qualite dans 
la zone 3, mais qui ont en commun une faible retention d'eau. Pour faire face 
aux mediocres precipitations de ces dernieres annees, les paysans abandonnent 
le socle pour la dune, qui offre des rendements plus faibles, mais moms alea-
toires. 
La dynamique des champs a Begorou-Tondo evolue donc sous une double 
contrainte : 
La pression demographique qui engendre une croissance reguliere 
et continue des surfaces cultivees. 
Les aleas climatiques qui amenent le paysan songhay a delaisser la 
recherche du rendement maximum pour une meilleure securite. Cette recherche 
conduit a l'abandon des parcelles sur Gangani et entraine un gonflement des sur-
faces cultivees sur la dune. 
d) Les possibilites d'extension : 
Les vastes disponibilites foncieres du finage de Begorou-Tondo per-
mettent aux paysans songhay de faire face a la fois a la croissance de la popu-
lation et dans une certaine mesure aux aleas climatiques. Cette situation, encore 
satisfaisante en 1975 peut-elle se prolonger dans l'avenir ? 
A terme ii faut craindre que non. Bien que le taux moyen d'occupation 
des sols par les champs ne represente que 16,7% de la superficie du finage en 
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1975, les possibilites de croissance des surfaces cultivees apparaissent main-
tenant tres limitees : 
La zone 1 (nord) offre quelques bons sols mais tres sensibles aux 
deficits pluviometriques. Elle procure au paysan une certaine aisance les bon-
nes annees mais n'assure pas sa securite alimentaire lorsque les pluies font de-
faut. Au surplus le Gangani a une extension limitee aux berges du Begorou et aux 
piemonts des pointements de granite ; la majorite des sols du nord l comme du res-
te ceux de la zone 5 au sud j etant du type ferrugineux tropicaux (82) sans into-
rat pour l'agriculture. La possibilite d'etendre les surfaces cultivees dans le 
nord apparait donc tres limitee et surtout interessante les bonnes annees. 
Les zones 3 et 5 porteuses de mauvais sols n'offrent egalement que 
des possibilites reduites. 
Les zones 2 et 4 correspondant aux terroirs dunaires sont les seules 
a offrir de reelles possibilites d'extension des surfaces cultivees, mais elles 
atteignaient déjà 35% de la surface totale en 1975, valeur qui peut grossierement 
se decomposer comme suit : 
Champs de l'annee : 27 a 28% de la surface totale. 
Jachere d'un an 	: 7 a 8% de la surface totale. 
Ii manque dans ce decompte les jacheres anciennes (2, 3, 4 ans et plus) 
et qui representeraient environ 25% de la surface totale (83). 
La surface occupee par l vagriculture incluant champs et jacheres dolt 
avoisiner les 60% de la superficie occupee par les dunes. Ii reste 40% pour les 
surfaces baties, les paturages et reserves foncieres agricoles. 
L'expansion de l'agriculture sur le finage de Begorou-Tondo dolt atre 
incluse dans les 40% de sols dunaires encore libres ce qui, en l'absence de 
modification du systeme de culture l n'assure plus que quelques annees de crois-
sance aux paysans du village. L'analyse des surfaces cultivees par lignage per-
mettra ulterieurement d'affiner ce jugement. 
Voir etude pedologique chapitre II. 
Nous verrons plus avant comment cerner cette valeur. 
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II.- LES HOMMES 
1 ° ) L'echantillon, un choix raisonne 
L'etude porte sur 44 exploitations agricoles regroupant 72 familles 
recensees ( mais 74 menages) soit 488 personnes. 
L'echantillon qui represente le I/8e des familles du village, a 
ete determine par choix raisonne en tenant compte de la distribution de la popula-
tion sur le finage et du statut social des familles. 
La plupart des ecarts de culture ont ete enque'tes exception 
faite de Gaikenia, Sambokoire, Samienta, Tassia, Togountou, Yayo. Gouliabon fait 
l'objet d'enqu&tes particulieres. 
Nous avons essaye de respecter surtout l'organisation sociale du vil-
lage comme le montre le tableau suivant: 
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L'echantillon respecte assez bien i'organisation sociale du quartier 
Sekome. Pour Koybera la relation est moms bonne, les lignages Gueria et Guelo sont 
surestimes 	au depens des categories "captifs " et "etrangers1 
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Cela tient a la necessite de passer par l'intermediaire des notables 
pour effectuer les enquaes l et au fait qu'il nous a eta plus difficile de faire 
prevaloir nos voeux a Koybera. 
2 ° ) Une exploitation familiale  
La majorite des exploitations est mise en valeur par one famille 
elargie composee de plusieurs menages. 
TABLEAU N ° 43 : L'organisation familiale des exploitations 
exploitees par un seul menage : 21 cas 	48 % 
exploitees par one famille elargie : 23 cas 	52 % 
(soit 44 exploitationset 74 menages). 
L'exploitation collective de la terre represente un pourcentage 
de cas plus important chez les Songhay de Begorou-Tondo que chez les Mossi de 
Zaongho ( 84 ) ou chez les Gourmantche du nord ( 85 ). 
Cette importance des exploitations travaillees par une famille elargie 
se retrouve dans les valeurs moyennes : l'exploitation agricole de Begorou-Tondo 
compte en moyenne 11, 1 personnes dont trois actifs masculins de plus de 15 ans, 
alors que la dimension de la famille recensee est de 6,6 personnes. L'gge moyen 
du chef d'exploitation atteint 52 ans, celui du detenteur de la carte de famille 
n'est que de 45 ans. 
Chez les Mossi comme chez les Gourmantche l'exploitation familiale compte 
de 5 a 8 personnes, chez les Songhay elle fait travailler et elle nourrit un 
nombre plus eleve de gens et est souvent dirigee par un homme d'gge mur. 
Mais les valeurs moyennes si elles permettent de cerner un ordre 
de grandeur commode ne renseigne pas sur les differents types d'organisations 
familiales et leur distribution. 
( 84 ) LAHUEC J.P., 1980 
(85) 	SENECRAL J., 1973 qui indique pour trois cantons des pcurcentages 
d'exploitations comportant un seta ménage compris entre 73 % et87 %. 
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Le tableau suivant permettra de preciser la question 
TABLEAU N ° 44 : Types et frequences des organisations familiales chez les paysans 
de Begorou-Tondo. 
Type d'organisation familiale Frequence du type parmi les 44 exploita-
tions enquetees 
Families nucleaires 
( ménages mono ou polygames) 47,8 % 
Families elargies 
menages avec fils manes 
et/ou avec vieux parents 20,4 % 
plusieurs menages 
associant des freres 29,5 % 
plusieurs menages 
associant des collate-
raux au second degre. 2,3 % 
Le chef d'exploitation mane sans enfant ( 86 ) et a fortiori celibataire 
n'existe pas. Cela tient a la tres grande difficulte de travailler seul et au 
fait que pour obtenir de la terre (par prat ou par heritage) ii faut etre un 
homme respectable, statut qui souvent s'acquiert avec la naissance d'un premier 
enfant. 
L'organisation en famille nucleaire est le type le plus represente 7 mais 
ii n'atteint pas la majorite des cas,et une fois sur deux les fils ant depasse 
l'age de quinze ans l avec assez souvent des garcons de plus de 25 ans attendant 
l'autorisation et l'aide du pere pour se marier. 
Les familles elargies representent la majorite des cas : deux types 
predominent : 
L'association Pere et fils manes 
L'association entre freres. 
On voit du reste aisement que le second type est la continuation du 
premier apres le deces du Ore. 
L'association regroupant des cousins ou un oncle et ses neveux est par 
cuntre tres rare ; a Begorou-Tondo la terre se cultive en ligne directe. 
En realite ces frequences varient en fonction du statut social de la 
famille. Ii aurait ete interessant d'analyser ces relations lignage par lignage mais 
( 86 ) Sauf le cas particulier d'un vieux couple abandonng par see enfants. 
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les echantillons deviennent alors trop petits pour rester significatifs ; nous 
n'avons donc conserve que deux cas de figures, l'appartenance a un lignage maitre 
de terre ou a un groupe sans maitrise de terre. 
TABLEAU N° 45 : Frequences des types d'organisation familiale des exploitations 
agricoles en fonction du statut social. 
( Type d'organisation familiale: 	Frequence du type dans 
les lignages 	les groupes sans 
maitres de terre maitrise de terre 
( FAMILLES NUCLUIRES 
(menages mono. ou polygames 38,1 % 52,2 % 
( avec enfants). 
FAMILLES ELARGIES 61,9 % 47,8 % 
. Pere avec fils manes 14,25 % : 30,4 % 
• Freres manes et 
associes 42,9 % 17,4 % 
. Menage et collateraux 
au second degre 4,75 % : 
Parmi les lignages maitresde terre l l'organisation la plus frequente 
associe plusieurs freres manes, suivieen second par la famille nucleaire ; par contre 
l'association Pere de famille - fils manes ne semble pas jouir d'une grande faveur. 
La situation apparait fort differente dans les groupes sans maitrise de 
terre - anciens captifs et etrangers- oil la faible frequence de l'association entre 
freres va de pair avec les frequences elevees des mises en valeur par une famille 
nucleaire (plus d'un cas sun deux), ou par une famille elargie associant un Ore 
et ses fils manes. 
Il semble a la lumiere de ce tableau que les enfants des lignages contra-
lant la terre ne rencontrent pas trop de difficultes pour s'etablir. Ceci est 
d'ailleurs confirme par un age moyen du chef d'exploitation un peu moms eleve que 
pour l'ensemble du village, C 49 ans contre 52 ans), et par l'existence de "jeunes" 
chefs d'exploitations (5 de moms de 40 ans sun 21 cas). Enfin les membres de cette 
categorie preferent rester group g s entre freres apres le deces du pere, manifestant 
ainsi une certaine repugnance a partager le patrimoine familial. 
Cette importance de la famille elargie comme unite de production 
dans les lignages proprietaires de terre est frequente. On la retrouve dans 
plusieurs populations soudano-saheliennes comme,7,par exemple, Chez les Bambara 
de Soulet ou les Dogons de Boungel, etudies par J. GALLAIS dans " Le Delta 
Interieur du Niger ". 
Nous trouvons une situation inverse dans l'autre groupe : l'age moyen 
du chef d'exploitation atteint 55 ans et les moms de 40 ans sont rares (2 cas 
sur 23). Les enfants ont du mal a s'etablir du vivant du pere mais s'empressent 
de partager la terre sit8t le deces de ce dernier. La faible frequence des as-
sociations entre freres, ou leur duree de vie assez breve, s'explique souvent 
par l'origine plus heterogene des epouses de ce groupe, occasion de querelles 
dans "l'unite de consommation" qui fait eclater la phratrie comme "unite de 
production". 
L'etude de l'organisation familiale complete et eclaire l'etude de-
mographique, en particulier celle sur la polygamie. Le portrait du chef d'ex-
ploitation est celui d'un homme d'age mur dirigeant un groupe familial nombreux 
(11 personnes) compose dans plus de la moitie des cas de plusieurs menages. 
Nous avions déjà constate que la polygamie allait souvent de pair avec l'age 
et l'appartenance a l'un des lignages fondateurs (a l'exception de Koro - 
Barka). Nous voyons donc s'esquisser une societe agraire dans laquelle un grou-
pe d'hommes murs exerce son contr8le sur les femmes et la terre. L'acces a 
la terre relativement plus facile pour les jeunes hommes des groupes de ligna-
gers introduit une nuance dans ce tableau, peut etre due a la tres grande 
taille du finage villageois. Cette disponibilite en terre expliquerait la re-
lative liberalite des aines des lignages vis-a-vis de leurs cadets, liberalite 
qui n'a aucune raison de s'exercer lorsque les cadets sont d'origine etrange-
re ou serve. 
La communaute villageoise de Begorou-Tondo apparait donc composee 
de categories sociales fortement contrastees. L'etude de l'economie villageoi-
se nous dira si ces contrastes se transforment ou non en inegalites. 
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III.- LES EXPLOITATIONS AGRICOLES 
1 ° ) Les caracteristiques moyennes de l'exploitation : 
La taille moyenne des 44 exploitations enqu'etees a ete calculee 
sur les surfaces cultivees en mil et sorgho. Ii n'a pas ete tenu compte des super-
ficies des champs d'arachide cultives par les femmes: elles sont faibles et ne 
modifient pas les resultats de fagon significative. 
TABLEAU N° 46 : Les caracteristiques moyennes des exploitations a Begorou-Tondo 
Nombre de 	Nombre de 	Surfaces cultivees Ear  
( 	personnes : 	travailleurs :)
( : 	familiaux 	: exploitation 	! personne ) 
) 
) 11,1 	3 8,4 ha 	0,76 ha ) 
La forte valeur de la surface cultivee par habitant ( 0,76 ha) 
marque bien le caractere extensif de l'agriculture songhay de Begorou-Tondo et 
met, a pluviometrie sensiblement egale, le village en bonne place parmi d'autres 
populations soudano-saheliennes. 
TABLEAU N° 47 : Surfaces cultivees par personne pour quelques populations soudano-
saheliennes. 
( 	 : 	 ) 
( Villages ou Region 	: Precipitations en mm 	: Surfaces cultivees par) 
( : habitant 	) 
( : ) 
( ZAONGHO (87 ) 840 	 0,50 ha 	) 
) 
( KOORDIONGOU ( 88 ) 	600 - 800 0,55 ha 	) 
( 
• 	Musulman : 0,43 ) ( 	 Mossi 	: 0,54 ) ( Gourmantche:0,59 ( ) ( SOMADOUGOU (89) 	550 	 0,59 ha 
( 	 ) BEGOROU-TONDO 500 0,76 ha ( ) 
( Arrondissement de BIRNI 	 : 	) 
( N'GAOURE ( 90 ) 	600 	: 1,06 ha 	) 
( 	 : ) 
( ZENGO ILETAFANE (91) 500 : 	1,2 ha 	) 
( : ) 
Les paysans de Begorou-Tondo disposent donc d'une surface cultivee par 
(87) LAHUEC J.P., 1980. 	(88) SENECHAL J., 1973. (89) GALLAIS J., 1968. 
(90) BEAUVILLAIN A., 1978. (91) NICOLAS G.; 1962. 
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personne importante, superieure a celles de leurs voisins Mossi at 
Gourmantche. Dans le Dallol Bosso ( arrondissement de Birni N'Gaoure) les 
valeurs plus fortes s'expliquent par l'epuisement des sols que les paysans essaient 
de compenser en 4 tendant  leurs cultures au maximum. Quant au terroir decrit par 
Nicolas, il est mis en culture par des Bella dont le gout pour les tres grands 
champs est proverbial. 
La taille moyenne des exploitations du village est de 8,4 ha avec des 
valeurs exteemes allant de 1,43 ha A 25 ha. L'exploitation Songhay de Begorou-Tondo 
est donc deux a trois fois plus grande que sa voisine Gourmantche ( 3 ha ) ou Mossi 
( 3,38 ha ) d6crites par Senechal et Lahuec, une fois et demie plus grande que celle 
du Dallol Bosso ( 5,76 ha ). Cette valeur tres forte 	resulte de la conjonction 
d'un fort quotient individuel avec la taille elevee de la famille Songhay. 
2°) Taille de l'exploitation, taille de la famille et statut social : 
Le graphique N ° 19permet d'examiner l'evolution de la taille de l'ex-
ploitation en fonction de deux parametres : la taille de la famille et son statut 
social. 
Le nuage de points donne une image relativement allongee, de part et 
d'autre d'une droite presentant une pente un peu superieure a la droite moyenne. 
Cela signifie que dans une premiere approximation, la croissance de la surface 
cultivee accompagne celle de la taille de la famille, c'est a dire des besoins. 
Un examen plus detaille nous montre que la surface cultivee croit davantage que 
la famille, donnant un avantage certain aux grandes familles come le montre le 
tableau suivant : 
TABLEAU N° 48 : Classement des exploitations en trois groupes fonctions de la taille 
( 	: 
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168 
ler grou2e 	Les petites exploitations : sont en majorite mises en valeur par 
des etrangers ou par d'anciens captifs. Le quotient individuel 
moyen (0,46 ha/personne) est tres inferieur a la moyenne du 
village. 
2eme groue - Les exploitations moyennes : constituent une categorie assez ho-
mogene, proche de la moyenne de l'echantillon. La majorite des 
paysans de ce groupe (12 sur 19) sont membres d'un lignage fon-
dateur. 
3eme groupe - Les randes exploitations : forment un groupe peu homogene. Les 
points du nuage sont assez disperses et toutes les categories 
sont representees avec une predominance des lignages fondateurs 
(5 cas sur 8). La surface cultivee par personne est tres supe-
rieure a la moyenne (1,06 ha/personne) soit 2,3 fois plus que 
la surface disponible pour les gens du premier groupe. 
En definitive, le graphique n° 19 permet de mettre en evidence deux points : 
La taille de l'exploitation vane dans le meme sens que celle de la 
famille mais avec une penalisation certaine pour les petites exploitations : sur-
face cultivee reduite, famille peu nombreuse et surface disponible par personne 
tres inferieure a la moyenne du village. 
La predominance des lignages fondateurs dans les groupes des moyens 
et grands exploitantsl avec au contraire,une tres forte representation des cate-
gories etrangers et anciens captifs parmi les petites exploitations, laisse en-
trevoir l'existence de restrictions des terres concedees aux petits exploitants 
etrangers. 
Ce double rapport groupe lignager/grande famille/grande exploitation 
rappelle les conclusions tirees de l'analyse de l'organisation familiale, et 
nous montre des lignages maitres de terre organises en grandes families indivises, 
disposant d'une superficie cultivee par personne tres confortable ; tandis que 
les groupes sans maitrise de terre, etrangers et anciens captifs, s'organisent 
plut8t en families nucleaires plus petites, connaissant de relatives difficultes 
pour obtenir de la terre, ce qu'exprime fort bien un quotient de surface cultivee 
par personne tres inferieur a la moyenne. 
Ce constat d'inegalite doit cependant etre affine et nuance en conside-
rant les situations respectives dans les quartiers de Koybera et de Sekome : 
169 
comme nous l'avons déjà expose les finages attaches aux deux quartiers sont 
nettement separes, comme sont differents le nombre et la situation des etran-
gers, selon qu'ils relevent de Pun ou de l'autre. 
Le tableau suivant permettra de preciser ces points tout en donnant une 
vue d'ensemble de la situation fonciere du village. 
TABLEAU N° 49 : Surfaces cultivees et statut social 
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Quartier ,Koybera : le clivage passe entre les groupes lignagers et le grou-
pe des dependants. Les patrilignages Gueria et Guelo jouissent de quotients pres-
que equivalents, le matrilignage Mandioke Kanga semblant moms solidement dote. 
Les trois categories sans maitrise de terre apparaissent toutes mediocrement pour-
vues, et nous pouvons constater que, Si le titre d'allie est synonyme d'acces aux 
Lilies des patrilignages, il n'accorde pas pour autant de privilege sur la terre. 
Quartier Sekome : la ligne de partage passe entre les anciens captifs et les 
etrangers, c'est a dire entre gens du village et gens du dehors. 
Le schema opposant maitres de terre au groupe des dependants semble s'appli-
quer strictement a Koybera, avec une nuance a Sekome °it les anciens captifs sont 
places sur le meme pied d'egalite que les mattres de terre. 
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Cette opposition sociale se double d'une opposition geographique 
entre les deux quartiers ; le plus mauvais quotient ( 0,84 ha/personne) de Sekome, 
celui des etrangers, equivaut au meilleur de Koybera, celui du lignage Gueria l 
maitre de terre et fondateur du village. Le paradoxe qui decoule de cette situation 
n'est qu'apparent. Comme nous le montrions au chapitre precedent le partage du finage 
villageois entre les deux quartiers fut inegal f privilegiant pour Sekome la qualite 
au depend de la taille. 
En quantite Sekome ne regut qu'une portion congrue du finage, 5 300 ha sur 
19 000, situation encore marquee de nos jours par des differences de densites humai-
nes ( Sekome 24, Koybera 15 ); mais cette inegalite apparait largement compensee 
par des differences qualitatives : le finage de Sekome est pour une grande part (60 %) 
constitue d'excellent terroir dunaire. Ii n'en est pas de m8me pour Koybera qui lors 
du partage ne s'adjugeait qu'une petite partie de la dune mais conservait la quasi 
totalite de la brousse. Cette situation favorisait grandement les activites pastorales 
de Koybera a une epoque oU le probleme de la pression demographique sur la terre 
cultivee ne se posait pas l et confinait les Songhay de Sekome dans un role principale-
ment agricole. 
La croissance de la population aidant, l'avantage initial de Koybera se 
trouve remis en cause : lianalyse de la disponibilite en terre esquissee a partir des 
photo-interpretations prend ici tout son sens. En 1976 Koybera cultivait 1239 ha dent 
347 sur Gangani et 892 sur dune. Ce quartier qui possede 13 600 ha de terre ne dispose 
en fait que de 1800 ha de dune, ce qui revient A dire que la moitie du terroir 
sableux est cultive ; compte non tenu des jacheres.  
Sekome, A la m8me date, cultivait 1218 ha dont 1100 ( Les 9/10e) sur sol 
tassi. Mais sur un finage de 5 300 ha environ, les terroirs sableux en occupent 3 200 
et la surface cultivee, jachere non comprise, correspond au tiers du terroir. 
Cet avantage de Sekome apparait encore plus nettement marque lorsque 
lion tient compte des jacheres. 
Sur sol Gangani correctement fume, la plupart des paysans declarent ne 
pas pratiquer de jacheres et des durees de mise en culture de 38 annees ont ete 
relevees. 
Sur sol Tassi, la mise en repos est systematique. La duree actuelle de la 
jachere est de 3 a 5 ans pour une duree de mise en culture de 5 ans. 
Voici vingt ans, au cours de la decennie 1950-60, la jachere durait de sept 
a dix ans. Actuellement certains ferro-koy raccourcissent leurs jacheres plut8t que de 
reprendre les champs quills ont prgtes. Tous font remarquer quill n'est plus possible 
de laisser des champs dix ans en repos, ilsseraient "squatterises" par d'autres pay-
sans, creant ainsi des disputes dans le village. 
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La pression sur les jacheres s'est encore aggravee depuis 1973 : 
avec la secheresse les paysans qui le pouvaient ont transfere une partie de leurs 
champs de plaine sur la dune, et d'autre part, les surfaces cultivees ont ete eten-
dues pour compenser la baisse des rendements due a l'insuffisance des pluies. 
Actuellement la duree de la jachere est sensiblement la mAme que celle de mise en 
culture, ce qui signifie que les surfaces en jachere sont de mAme grandeur que 
les surfaces cultivees. 
Dans ce cas les reserves foncieres sur la dune sont quasi nulles pour 
Koybera. Seul Sekome dispose de reserves equivalentes au tiers de son terroir sableux. 
La situation a Koybera risque de devenir tendue, ce que montre bien la relative fai-
blesse des quotients par personne, mais aussi l'opinion des habitants qui, tout en 
reconnaissant avoir encore assez de terre 7  se declarent inquiets pour l'avenir. Ii est 
donc permis de penser que le village semble arrive a un seuil au dela duquel la pres-
sion demogaphique sur la terre deviendra excessive risquant,en l'absence de modifica-
tions du systeme de culture, d'entratner des tensions sociales fortes dans la com-
munaute villageoise et plus particulierement dans le quartier Koybera. 
3 0 ) La force de travail  
a) La main d'oeuvre familiale 
Elle constitue la base, et bien souvent la source unique de la force de 
travail. Les champs familiaux sonttravailles par les hommes et les femmes pour les 
semailles et les recoltes, par les hommes seuls pour les sarclages. Ii est parfois 
difficile d'apprecier avec precision la force de travail familiale masculine, car 
il est d'usage chez les Songhay, comme dans la plupart des societes rurales des pays 
pauvres de faire travailler les enfants des qu'ils le peuvent,et le spectacle d'en-
fants de 10-11 ans poussant une her trop grande pour eux n'est pas chose rare. 
Comme il fallait une definition nous avons choisi d'appeler travailleur familial 
tout homme Age de 15 a 65 ans. Elle peut sembler restrictive, puisque les garcons 
participent aux travaux des l'Age de dix ans l et que les femmes collaborent aux 
semailles et aux recoltes tout en assumant les Caches menageres et la culture de 
leurs champs d'arachide. Par contre les femmes n'effectuent pas les sarclages, quant 
aux jeunes garcons, ils ne representent qu'une force d'appoint. Le fait que les 
sarclages constituent le goulet d'etranglement de l'activite agricole nous amenent 
a penser que c'est la force de travail masculine adulte qui conditionne, a egale 
disponibilite de terre, les superficies cultivees ; ceci justifiant notre definition. 
Nous avons demande aux chefs d'exploitations d'indiquer le nombre de travai 
leurs familiaux dont us disposaient : les 44 exploitations enquAtees utilisent 131 
travailleurs familiaux alors que les recensements font etat d'une disponibilite de 
152 personnes ( population : 488 personnes). 
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Une exploitation emploie en moyenne 3 travailleurs familiaux pour 11 
personnes, chaque producteur a donc la charge de nourrir3,7 personnes, ce chiffre 
variant de 2 A 9 personnes selon la composition de la famille. 
La force de travail utilisee ne represente que 85 % de la force disponible 
(131 personnes sur 152). Vingt et une personnes n'avaient pas travaille pendant 
l'hivernage 1976. Cinq sont des chefs d'exploitations Ages ( entre 62 et 68 ans), 
fatigues ou malades et disposant d'ailleurs d'une main d'oeuvre familiale abondan-
te. Un est lyceen et un autre etudiant : venant en vacances us ne travaillent pas 
aux champs. Les quatorze autres sont tous des jeunes gens partis en migration de 
travail sur la C6te etpas rentres pour les cultures. Ils representent 10 % de la 
force de travail de l'echantillon, ce qui est loin d'Atre negligeable. 
TABLEAU N° 50 : Origine sociale des absents 
( 
( 	 
Statut social : 
: 
Nombre 	de 	familles 
concernees 
• nomthre d'absents ) 
) 
( : : ) 
( Guelo : 3 : 4 ) 
( Allies ( de Gueria) : 1 : 1 ) 
( Captifs : 2 : 5 ) 
( etrangers : 3 : 4 ) 
( : ) 
Les absents appartiennent surtout aux categories captifs et etrangers, 
ainsi qu'au lignage Guelo. Ii ne semble pas que l'absenteisme touche les autres ligna-
ges maitres de terre. L'etude des migrations de travail precisera ce point. 
b) L'entraide : 
Appelee "Bogou" : c'est une forme de travail sur invitation 	le paysan 
convie les gens de sa famille elargie, de son windi... a venir travailler sur 
son champ . Il doit convoquer des griots qui rythment et soutiennent l'ardeur des 
travailleurs, fournir de bons repas avec mil, viande de poulet ou de chevre, ciga-
rettes, kola... Bogou est donc une forme d'entraide coUteuse et ostentatoire, reser-
vee aux riches qui font appel a leur clientele, et ressort d'avantage de l'exercice 
d'un pouvoir que d'une forme usuelle de travail agricole. 
c) Le salariat : 
A cate de cette forme "d'entraide" a caractere ostentatoire, se developpe 
un important salariat agricole. Sur quarante quatre exploitations, dix neuf l soit 
43 %,ont recours au salariat pour les gros travaux, le premier sarclage notamment. 
TABLEAU N° 51 : Recours au salariat selon le statut social de l'employeur 
Statut social de 	nombre de cas 	: nombre d'exploita-  
tionsde chaque ca- . Rapport : 	l'employeur sur 19 : : tegorie dans 
l'echantillon  













Les paysans membres des lignages fondateurs ont frequemment recours 
au salariat (plus d'un sur deux). La frequence est moms elevee chez les anciens 
captifs (0,43) et nettement plus faible chez les etrangers (0,25). Encore faut- 
il considerer les raisons qui poussent un chef de famille a embaucher des salaries. 
Dans 7 cas sur 19, (4 etrangers ou anciens captifs, 3 lignagers), la cause prin-
cipale est la faiblesse de la main d'oeuvre familiale (maladie du chef de fa-
mine...). Dans tous les autres cas, la main d'oeuvre familiale parait abondante 
et c'est la taille elevee de l'exploitation qui motive l'emploi de manoeuvres 
agricoles. A ce stade nous ne pouvons que constater l'avantage important des 
lignages (9 cas) par rapport aux autres categories sociales (4 cas). 
Si nous examinons le salariat par rapport a la surface cultivee par 
l'employeur on constate que la surface moyenne de l'exploitation employant des 
salaries est de 10,4 ha, valeur nettement superieure a la moyenne des exploi-
tations de Begorou-Tondo qui est de 8,4 ha. 
L'analyse par categorie d'exploitation selon la taille confirme ce 
qu'esquisse la moyenne. 
Taille de 	Nombre d'exploitation 	: Rapport 
l'exploitation: dans l'echantillon : ayant recours : en % 
au salariat 
S < 5 ha : 17 3 : 17,6% 
5 < S < 	12 ha 	: 19 11 : 57,9% 
S > 12 ha : 8 5 : 62,5% 
Les petites exploitations ont rarement recours au salariat, sauf 
lorsque le chef de famille est malade. Par contre la majorite des exploita-
tions moyennes et grandes emploie des salaries agricoles pour mettre en va-, 
leur des terres trop vastes, ce qui procure a ces categories d'exploitants 
une rente fonciere qui peut "etre tres importante comme nous le constaterons 
plus avant. 
Cet avantage n'est d'ailleurs pas l'apanage exclusif des maitres de terre 
puisque sur les 16 exploitations dans ce cas (moyenne ou grande) deux sont 
mises en valeur par d'anciens captifs, trois par des etrangers et les onze 
restantes par des lignagers. 
Les travailleurs sont souvent des gens de l'ecart ou de la communau-
te villageoise, mais parfois aussi des Bella ou des etrangers de passage. Le 
salaire quotidien etait, en 1976, de 200 CFA ou 150 CFA plus un repas. Dans 
deux cas, ce salaire avait ete verse en nature sous forme de bottes de mil a 
raison d'une botte pour deux jours de travail. 
Dans un cas particulier, un riche paysan de la famille du chef de 
village, une partie du travail fourni par les ouvriers agricoles constituait 
le remboursement d'emprunts en argent ou en mil. Ii n'a pas ete possible de 
determiner si ces pre'ts avaient un caractere usuraire. 
Les salaires verses en 1976 ont vane de 1 000 CFA a 23 000 CFA 
soit en equivalent travail de 5 jours a 115 jours. La somme totale versee 
par les 15 employeurs qui ont chiffre leurs depenses atteignait 116 000 CFA 
plus 45 bottes de mil (22 500 CFA). La valeur totale atteint donc 138 500 CFA 
(2 770 FF) dont 84% versesen numeraire. Ceci nous donne une idee de l'impor 
tance, non seulement du salariat agricole, mais aussi de l'intensite de la 
circulation monetaire dans le village. (92) 
(92) Ii est difficiZe d'eytrapoler avec certitude d tout le village, mais si 
notre sondage au 1/8 est representatif, le total des salaires agricoles 




IV. LE SYSTEME AGRICOLE 
1 ° ) L'outillage et les plantes cultivees : 
a) L'outillage : 
Tres simple, il se compose de quatre outils utilises a la main. 
La daba : houe a long manche 
Ganguio : une fourche a deux dents servant de rateau 
L'Iler : croissant de metal de 20 cm au bout d'un manche de deux 
metres environ. Poussie devant soi, l'Iler sert au sarclage. 
Un couteau : ii sert a trancher les tiges de mil au moment de la 
recolte. 
Le transport des bottes de mil se fait sur la tgte jusqu'aux gre-
niers, situes pres des habitations. Les greniers songhay sont construits en banco et 
recouverts d'un toit de chaumes. Les nombreux dames de granite qui affleurent, offrent 
des sites de choix pour les greniers, qui sont alors magonnes directemgnt sur la 
roche. Sinon le grenier est construit sur de petits pilotis de pierre afin de prote-
ger la recolte des attaques des rongeurs. 
La charette en metal et a pneus, la traction animale, bovine et sur-
tout asine, sont connues dans la region, mais les paysans du village n'en voient pas 
l'utilite pour le transport des recoltes. Pour eux une charette represente un inves-
tissenent lourd (50 000 CFA plus les animaux de trait) qui ne peut gtre rentable 
qu'en effectuant du transport remunere. Un gros commergant de Begorou-Tondo vient 
d'ailleurs d'en acquerir une dans ce but. Par contre , ils connaissent mal la charrue 
dont ils ne voient pas l'intergt, la terre n'etant pas retournee avant les semailles. 
us ignorent totalement l'existence de semoir mecanique et de sarcleuse attelee. 
Tous les outils sont de fabrication artisanale, la partie en bois 
est faite par le paysan, les lames de fer par l'un des forgerons de Begorou-Tondo. 
Le mode de remuneration du forgeron est particulier. Celui-ci achite le fer a Tera 
(7 000 a 8 000 CFA en moyenne par an) et fagonne les instruments aratoires. 11 peut 
se faire payer mais dans la plupart des cas prefere gtre rembourse en travail sur 
son champ de mil. Un forgeron peut ainsi reunir 50 a 60 clients sur son champ pour une 
journee de travail. 
b) Les plantes cultivees : 
- Les cereales : les Songhay cultivent deux sortes de cereales, les 
mils chandelles ou petits mils (pennisetum typhoides) et les sorgho ou gros mils. 
Ils distinguent quatre varietes de petits mils et deux de gros mils. 
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* Les petits mils ou Hayni 
Habirra : tige et epi de couleur noire. Ii doit atre seme en bordure 
de mare ou de marigot sur sol lourd et pousse en 90 jours. 
Kolala : variete a grains rouges, il pousse en 90 jours sur Tassi 
et Gangani. 
Gnyay epi blanc, tige courte, ii mirit sur Tassi et Gangani 
en 90 jours egalement. 
Somni : epi blanc et tige longue, aurait les mames besoins pedo-cli-
matiques que les deux varietes precedentes ( 93 ). 
Nos informateurs precisent que le delai de 90 jours n'est valable que 
si les pluies sont regulieres et les semis precoces (fin juin); le non respect de 
ces conditions entrainant un allongement sensible de la periode vegetative. Des 
quatre varietes citees, Kolala est celle qui donne les meilleurs rendements, et 
Gnyay est tres recherché tant pour son goat que pour sa resistance a la secheres-
se. Sur sol sableux il pourrait marir sans pluie l lorsque l'epi est forme au bout 
de 60 a 65 jours apras les semis,si le sol est assez humide. 
* Les sorgho ou Hamo : 
Le sorgho rouge a un meilleur rendement que le blanc, mais il 
pousse sur gangani exclusivement I se revele assez exigeant en eau, et a une periode 
vegetative courte ( 90 jours environ). Ii est le prefere au goilt. 
Le so;gho blanc pousse en une centaine de jours et semble moms 
apprecie. Son seul avantage est d'accepter les sols sableux et des pluies plus 
irregulieres. 
Les Songhay connaissent egalement le mais. Ii etait autrefois cultive 
en petits champs de cases tres fumes. Arrivant a maturite en une soixantaine de 
jours, ii servait de culture de soudure. Son calendrier agricole chevauchant celui 
du mil, mais aussi l'apparition de la construction en banco selon un plan serre - 
les photos de 1955 attestetque les paillottes suivaient une disposition plus 
lache- ont entralne, depuis une dizaine d'annees ) son abandon au profit du ma-
nioc. 
* Le riz est tras timidement cultive en bordure de la mare. Un essai 
de culture du ble a eu lieu a Ossolo pendant la periode coloniale, sans succes, 
semble - t - 11. 
(93) SIDIKOU A.H., 1974, indique pour Somni un cycle vggetatif de 120 a 
140 jours. 
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- Les autres cultures de plein champ : 
Le Niebe, une legumineuse riche en proteines, le Guissima ou oseille de 
Guinee l sont cultives en intercalaire avec le mil. Ils servent a faire des sauces 
et le niebe donne egalement un fourrage tres apprecie. L'arachide est cultive 
par les femmes dans des petits champs souvent places a cate du champ familial. 
Elles font aussi un peu de Combo. 
- Les jardins : 
Les jardins de decrue portent surtout des calebasses dont les hommes 
font commerce. De nombreux jardins de manioc se creent depuis quelques annees, 
tandis que le coton est totalement abandonne. 
Les vergers et les jardins de legumes ont fait leur apparition. On y 
trouve surtout des manguiers, des goyaviers, des dattiers mais aussi des tomates, 
oignons, aubergines, pommesde terre, henna, menthe, piment... 
2 ° ) Les pratiques culturales : 
a) Les pratiques ceremonielles: 
Elles ont pour but d'obtenir la protection des genies, un bon hivernage 
et des recoltes abondantes. Issifi Yabilan,de la lignee Guida Farmo, dirige le 
culte de Dongo, genie du tonnerre, afin de proteger les cultivateurs de la fou-
dre toujours dangereuse en hivernage. Une maison protegee se reconnait au canari 
rempli de pierres de Dongo- des haches en pierre polie - place sur une fourche dans 
un coin de la cour. 
Afin d'obtenir des pluies abondantes, Seydou Atarguey, de la lignee 
Mandioke Kanga, sacrifie chaque annee un bouc noir ou un poulet noir au serpent 
de la mare d'Ossolo. Le septieme jour du septieme mois lunaire, les villageois 
forment une procession qui se dirige vers le rocher situe dans la mare. Chemin 
faisant, entre Boguel et Ossolo, la procession marque sept stations et l'on sacri-
fie un peu de boule de mil ou un poulet a chaque lieu-dit ( petite mare, arbre, 
rocher...) habite par un genie. 
Au contraire des ceremonies a Dongo et au serpent d'Ossolo qui sont 
collectives, les pratiques destinees a assurer la fertilite du mil sont familiales. 
Elles se font au debut des pluies, a la demande du chef de famille, qui se presente 
chez le feticheur avec une calebasse de mil en grain. Le magicien recite des incan-
tations, manie le mil qui, rapporte au grenier familial, est melange au reste de 
la semence. On utilisera celle-ci au fur at a mesure des besoins en veillant bien 
a ce que les calebasses ne soient jamais vides. 
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b) Les travaux agricoles 
- La preparation des champs s'effectue pendant la saison chaude. Les 
pieds de mil sont arraches a la daba, mis en tas avec le rateau "ganguio" puis 
brines. La nuit, les grands feux de paille illuminent l'horizon et rappellent 
a tous que le retour des pluies est proche. Ce travail est souvent confie a des 
journaliers bella ; la preparation tardive du champ assure a la terre une bonne 
protection contre la deflation eolienne. 
- Lorsque les pluies ont suffisamment mouille le sol, souvent sur une 
profondeur d'une coudee pour un sol sableux, le paysan procede aux semailles tres 
simplement : il fait un trou a la daba, y met une pincee de grains et le referme 
d'un coup de talon. Les semis se font en poquets espaces d'un pas et disposesen 
lignes paralleles plus ou moms serrees selon la fertilite du sol. Lorsque le 
terrain est en pente, les lignes epousent les courbes de niveau. 
La densite des poquets vane entre 3 500 et 6 500 A l'hectare. 
Quatre a cinq mules constituent une bonne moyenne qui correspond a environ six 
kilos de semence a l'hectare. 
Ii s'agit donc de semis legers et l'on comprend que le paysan songhay 
n'hesite jamais a les recommencer deux ou trois fois. Si l'on ajoute a cela que 
le mil donne en moyenne soixante grains pour un i en se contentant de moms de 
400 mm de pluie en trois mois, on peut qualifier cette cereale de plante miracle 
( 94 ). 
- Huit a dix jours apres les semis debute "Zobou" le premier sarclage. 
Ii s'effectue a l'Iler, dure une trentaine de jours et constitue 
la partie la plus longue et la plus penible du travail agricole. Tous 
les hommes et les garcons des l'age de dix ans, travaillent du lever 
du soleil jusque quatre ou cinq heure de l'apres midi ; longue jour-
nee sous le soleil juste entrecoupee d'une pause pour le repas de la 
mi-journee que les femmes ont apporte. 
- Courant aotit, le paysan effectue le second sarclage, plus court que 
le premier et qui debarasse definitivement le champ de ses mau-
vaises herbes. 
- La recolte s'etale souvent sur une trentaine dejours, par demi-
journee, fin septembre et courant octobre. 
( 94 ) Eppelons que dans des conditions similaires : incertitudes clima- 
tiques, travail a la main, fUmure animale 'Legere; au Moyen Age en 
Europe le ble donnait seulement cinq grains pour un. 
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Les hommes coupent les epis au couteaux, les femmes et les enfants 
lient les bottes et les transportent jusqu'aux greniers familiaux. 
La botte, unite de mesure pour le mil, correspond donc a une brassee. 
A Begorou-Tondo, le poids de cellesque nous avons pesees, variait de 
15,8 a 22,8 kilos, et le rendement en grains de 53 % a 65 %. Nous avons 
retenu les valeurs moyennes suivantes : 
Poids d'une botte : 19,3 Kg ( en epis) 
rendement en grains : 58 % soit un poids de grains de 11,3 kg. 
Ii faut par ailleurs remarquer que les variations de poids entre les 
bottes provenant de differents cultivateurs ne sont pas l'effet du hasard : la 
botte du riche est lourde et celle du pauvre est legere. En effet, elle sert 
d'unite de mesure pour le commerce mais surtout pour la cuisine.Pour les pauvres, 
faire des bottes plus legeres est une maniere detournee de reduire la consommation 
familiale. 
c) La fumure : 
Les paysans saheliens fument leurs sols, pauvres en matieres organiques, 
avec les dejections des troupeaux de bovins, de chevres ou de moutons, qu'illsfont 
stabuler sur les champs pendant la saison seche. Le matin les animaux broutent un 
paturage ou une jachere, l'apres midi et la nuit le troupeau vient stabuler sur le 
champ a engraisser. Pour fumer ses champs le paysan doit disposer d'un troupeau 
mais aussi d'une jachere ou d'un paturage pas trop eloigne. Le berger doit aussi 
accepter de dormir sur place pendant plusieurs semaines, voineplusieurs mois. Cer-
tains paysans,qui gardent eux-mamesleur troupeau en saison seche,construisent une 
paillotte sur leur champ, pendant que d'autres refusent cette contrainte. 
Lors des sarclages, l'herbe coupee en juillet aout est abandonnee sur 
le sol. Les paysans connaissent les engrais verts mais leursaccordent peu d'impor-
tance par rapport a la fumure animale. 
A Begorou-Tondo 27 paysans sur les 44 que nous avons enquftes, fument 
leurs champs. Six d'entre-eux, proprietaires d'un important cheptel, n'ont recours 
qu'a leur propre troupeau. Deux n'utilisent qu'un tout petit troupeau bovin ou ca-
prin. L'un des deux, un captif de Koilami ne possede que six vaches. Son troupeau 
est trop petit pour fumer integralement un champ ; il fait donc stabuler ses vaches 
aux endroits oii la terre a mal rendu l'annee precedente et procede a une fumure 
par place, sorte de ravaudage de la fertilite d'un champ qui apparait bien fatigue. 
Les dix neuf autres paysans passent des contrats de fumure avec des 
eleveurs, parfois en complement de leur propre troupeau. 
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La plupart des eleveurs sont exterieurs a la region d'Ossolo : 
Peul Diagourou, Peul de Bangare ou d'Ousaltan, Bella de Farko, de Tounougou... 
Seuls quatre contrats sur dix-neuf sont passes avec des eleveurs de la region 
d'Ossolo : trois avec les Peul gaoobe,le quatrieme avec un Bella Kel-chatouman ; 
les eleveurs locaux preferant fumer leurs propres champs. (Nous verrons qu'ils 
passent a leur tour des contrats de fumure , avec des paysans exterieurs a la 
region, itirsqU'1l6effectuent leur migration de saison seche). 
Depuis 1969, le nombre d'eleveurs stationnant en saison seche dans la 
region d'Ossolo est en diminutionl et les paysans se plaignent d'avoir de plus 
en plus de difficultes pour faire fumer correctement leurs champs. Six paysans 
sur les quarante quatre ne trouvent plus de contrat depuis 1972, ils ont des 
appartenances sociales diverses mais ont des terres localisees pres d'Ossolo et 
vers Handaga au sud du territoire. 
L'importance du troupeau qui stabule sur le champ vane entre 40 et 
300 Cates. Dans la region le troupeau-type, conduit par un berger peul ou bella 
vaut une cinquantaine de bovins. La duree du contrat, tres variable, s'etale de 
cinq-six jours a plusieurs mois. 
Pour une duree tres courte les bergers sont nourris. Pour une duree 
superieure a la semaine le berger touche une botte de mil tous les sept jours pour 
un troupeau de cinquante vaches. Les trois cents bovins cites precedemment etaient 
conduits par six bergers : le paysan donnera dix-huit bottes de mil pendant les 
trois semaines du sejour. Pour passer un contrat de fumure, ii faut donc atre 
un paysan relativement aise et, pour le moms, disposer de mil en excedent. 
Dix-sept paysans sur quarantraquatre, n'ont pas les moyens de passer 
de tels contrats. Neuf d'entre-eux cultivent de petites exploitations dont la su-
perficie est inferieure a cinq hectares (groupe 1). Sept appartiennent au groupe 
deux et un seul fait partie du groupe trois, celui des grandes exploitations. 
A cette hierarchie basee sur la taille de l'exploitation, se superpose 
un effet de localisation geographique. La plupart des exploitations sans fumure 
se localisent au centre du territoire, autour de Begorou-Tondo. L'exiguite des 
paturages et des jacheres y interdit pratiquement la presence de gros troupeaux 
autochtones ou etrangers. Au contraire, la plupart des vingt-sept exploitations 
qui pratiquent la fumure (avec ou sans contrat) se localisent a la peripherie (2 
seulement a Begorou-Tondo sur les 27 alors que 10 enquates sur 44 ont ete rea-
lisees a Begorou-Tondo et 34 a la peripherie ). 
Jusqu'a present nous n'avons mis en evidence que des differences 
quantitatives entre les exploitations. 
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La presence ou l'absence de fumure introduit une difference qualita-
tive dans la situation des paysans. Cette difference s'etablit en suivant le 
classement des exploitations selon la taille, les plus petites etant assez sou-
vent les moms fumees. Ii s'y ajoute aussi une difference geographique : la plu-
part des exploitations qui ne regoivent pas de fumure sonLlocalisees autour de 
Begorou-Tondo. 
V.- RENDEMENT ET PRODUCTIVITE : LE VILLAGE EST-IL AUTOSUFFISANT ? 
1) Les rendements en mil  
a) Les mesures de rendements : 
Elles portent sur neuf parcelles planimetrees avec precision et dont 
les recoltes ont ete pesees (poids des bottes puis rendement des bottes en grains) 
TABLEAU N° 52 : Les rendements en grains sur neuf parcelles temoins 
N° 
parcelle 








1 Begorou-Tondo Tassi non 2,24 811 362 
2 Begorou-Tondo Tassi non 3,59 1126 313 
3 Begorou-Tondo Tassi faible 0,897 399 445 
4 Begorou-Tondo Gangani non 1,26 1329 1054 
5 Fogou Tassi oui 3,65 1556 426 
6 Foto-Koire Gangani non 2,59 1436 555 
7 Handaga Tassi non ) 1,92 705 368 
8 Handaga Tassi non i(95) 4,16 2016 485 
9 Tondi Bangui Tassi faible 7,98 3172 398 
Les rendements moyens sur sol dunaire (Tassi) sont de 400 kg/ha et 
de 718 kg sur Gangani. 
400 kg de grain a l'hectare sur sol sableux est un rendement a peine 
correct. Le rendement de 718 kg calcule sur sol gangani apparait plut8t favorable, 
il est da en fait au rendement exceptionnellement eleve d'une parcelle localisee 
dans une situation topographique privilegiee qui la fait beneficier d'apports late-
raux en eau et en elements fins. 
(95) Ne sont plus fume's depuis 4 ans mais Vetaient trs fortement aupara-
vant. 
Ii semble que des rendements de 550 kg a 600 kg sur ce type de sol 
soient plus proches de la moyenne du village. 
Nous remarquons cependant que ces valeurs a peine moyennessont obtenues 
dans un contexte climatique mediocre : l'annee 1976 se caracterise par 282,5 mm 
de pluies utiles sur 90 jours alors que l'optimum est de 340 mm ( 96 ). 
Les paysans de Begorou Tondo ne semblent pas gtre plus mauvais cultiva-
teurs que leurs voisins songhay. Nous ne possedons pas de chiffres pour 1976 1  mais 
les mesures de rendement communiquees pour l'annee 1974 par les services de l'agri-
culture permettent d'esquisser une comparaison; le contexte climatique de 1974 
4ifferant assez peu de celui de 1976. 
Annee 	Pluies utiles en mm 	duree de la saison des 
"pluies utiles" 
1974 308,1 85 jours 
1976 	 282,5 	 90 jours/ 
TABLEAU N° 53: Rendement des carres d'essais de quatre districts de la region 
( 	 : 	 ) 
( DISTRICTS 	: RENDEMENTS KG/ha : REMARQUES 	) 
( : 	) 
( : ) 
( 	Gotheye 610 kg 	: plus arros6 que Tera 	) 
( ) Dargol 	; 	; 430 kg pluviometrie 6quivalente ( : ) a celle de Tera ( ; ) Tera 410 kg ( 	 : 	 ) 
( Mehana 310 kg 	: moms arros6 que Tera 	) 
( ) 
Ii semble que les rendements de Begorou-Tondo soient tres proches de ceux 
enregistres dans le district de Tara et dans celui voisin de Dargol ; Gotheye plus 
au sud et M6hana plus au nord encadrant ces valeurs. 
b) L'influence de la fumure : 
Les paysans de Begorou-Tondo sont donc comparables A ceux du district : 
leurs resultats sont dans l'ensemble mediocres, a mettre en rapport avec la faibles-
se de la fumure. Parmi les neuf parcelles temoins : 
- deux ne regoivent aucune fumure ( N ° _ 1 et 2) 
rendement moyen : 	332 Kg/ha 
- trois sont fumees assez faiblement ( N ° 3-5-9) 
rendement moyen 409 Kg/ha 
soit un rendement superieur de 23 %. 
( 96 ) 
	Voir le climat : Chap. I 
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La fumure, si elle offre des avantages, ne semble pas bouleverser les 
rendements a Begorou-Tondo. Nous constaterons effectivement en comparant avec 
l'agriculture bella (fumure faible ou nulle) et gaoobe (fumure forte) que les 
resultats mediocres enregistres a Begorou-Tondo sont en fait lies a une fumure a-
nimale insuffisante, le terroir villageois ne pouvant plus nourrir les troupeaux 
de passage, faute de paturages a proximite des champs. 
Rendement et localisation des champs sur le finage villageois : 
Trois parcelles (sur sol Tassi) sont situees pres de Begorou-Tondo et 
quatre en sont eloignees (une a Fogou, trois pres de Handaga et Tondi Bangui). 
Les rendements moyens des champs situes pres du centre sont de 374 kg/ha 
contre 420 Kg/ha pour ceux a la peripherie. 
Une influence quasi nulle de la fumure au centre et la difficulte d'y 
prolonger les jacheres par manque d'espace sont les deux raisons de cette 
difference. 
2°) Temps de travaux et productivite : 
a) Les petites exploitations au centre 
- Delo Morou appartient au lignage Koro Barke. Ii a 37 ans, sa femme 
31 ans et ses trois enfants ont 5 ans, 1 an et 3 mois. Pendant l'hivernage 1976 
Delo a travaille deux champs de mil, un minuscule champ de sorgho et deux petites 
parcelles d'arachide avec l'aide de sa femme qui etait dans un etat de grossesse 
avancee. 
Les deux champs de mil sont fort petits ( 2,24 ha et 0,6 ha) at ont produit 
1020 Kg de grains soit un rendement de 359 Kg/ha. Pour obtenir ce resultat Delo 
a travaille : 
J : Jour 	P : Personne 	J/P : jour/personne 
Semis 
Les 2 champs : 	3Jx1P 	trois fois : 	9 J/P 
ler sarclage 
Grand champ Petit champ 
30 J x 1 P 	 4 J x 1 P 
2eme sarclage 
20 J x 1 P 3 J x -1 P 
Recolte 
8Jx1 P 	 2Jx1 P 
soit au total 76 jours de travail pour 2,84 ha et 1020 Kg de grain. 
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Delo investit donc 26,7 jours de travail a l'hectare et sa productivite 
atteint 13,4 Kg de grains soit 470 francs CFA par jour de travail. 
- Boucari Foto est un etranger d'une soixantaine d'anneesqui a cree 
l'ecart qui porte son nom. Ii travaille avec son fils,30 ans, mane. La famille 
compte donc deux travailleurs masculins pour sept bouches a nourrir. 
Au total la famille a cultive cinq parcelles : 
Un grand champ de mil ( 2,59 ha), avec niebe et du guissima en inter-
calaire et un cordon de sorgho autour du champ. Situe a Foto Koire, sur sol gangani, 
il a rapporte 1435 Kg de grain% 
Un petit champ de mil situe a Samienta sur sol Tassi a rapporte 60 
bottes de mil et 15 de sorgho. 
Le fils cultive un petit champ de sorgho a Samienta qui lui a donne un 
sac destine a la vente. 
Les deux femmes ( la mere et la belle fille) cultivent chacune un petit 
champ d'arachide dont la vente assure l'argent necessaire a l'achat des condiments 
pour les sauces. 
Le grand champ de Boucari a exige : 
Semis 
1Jx3 P 	refait 2 fois 	6 J IF 
ler sarclage 
21 J x 2 P 42 J/P 
2eme sarclage 
3 J x 10 P 	 30 J/P 
(Boucari a appele sa parentele). 
Recolte 
10 J x 4 P 	par 1/2 journee 	 20 J/P 
Total 98 J/P 
En definitive Boucari et son fils ont investi 38 jours de travail a 
l'hectare, en particulier a cause de sarclagesplus longs et plus minutieux que Delo. 
Grace a la qualite du sol et aux soins apportes au travail le grand champ a rendu 
554 Kg de grains a l'hectare soit 14,6 Kg de grainsou 510 CFA par journee de travail, 
valeur peu superieure a celle obtenue par Delo Morou. 
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b) Les grandes exploitations a la peripherie : 
* Souley Beido, membre du lignage Guelo,a 39 ans au moment de l'enquEte. 
Marie, ses quatres enfants sont trop jeunes pour l'aider dans les travaux agrico - 
les. 
Souley, qui vit a Handaga avec sa famille l est un ferro-koy aise puis-
quill cultive deux champs principaux et en peete neuf : 
Trois A un etranger de Koybera 
Deux a un etranger de Boguel 1 
- Deux encore a un etranger de Boguel 1 
Deux enfin a un paysan du village de Tourikoukeye et qui s'est instal-
le recemment a Boguel 1. 
a femme cultive deux petits "champs A sauce", l'un en arachide, l'autre 
en gombo. 
Le grand champ de Souley mesure 4,16 ha et a rapporte 2016 Kg de grains ; 
le petit a donne 706 Kg sur 1,92 ha. 
Les deux parcelles ont exige : 
Grand champ 	 petit champ 
Semis 
2Jx1 P 	2 fois : 4 J/P 
ler sarclage 
28 J/P + ouvriers 
2eme sarclage 
21 J/P + ouvriers 
Recolte 
20 J/P 
Nous n'avons pas le decompte precis du travail des journaliers agricoles 
poste par poste, mais us ont effectue au total 25 J/P de travail payes 5 000 CFA 
par Souley. 
Au total les deux champs out exige 120 jours de travail ( 95 pour Souley 
plus 25 pour les ouvriers). Pour 6,08 ha et 2722 Kg de grains. Souley a donc in-
vesti avec ses ouvriers 19,7 jours de travail a l'hectare pour un gain brut de 
22,7 Kg par jour de travail. 
Le recours au salariat a colite 5 000 CFA soit l'equivalent de 143 Kg de 
mi l. 
Le gain net de Souley ( frais de culture deduits) est donc de 2 579 Kg 
de mil pour 95 jours de travail personnel soit 27 Kg ( 950 CFA) par journee de 
travail. 
1Jx1P 2 fois : 2 J/P 
7 J/P + ouvriers 
7 J/P + ouvriers 
6 J/P 
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Disposant d'une grande quantite de terre, (ii avoue lui mame qu'il 
ne pourrait cultiver plus et que le rendement mediocre du petit champ-368 Kg/ha 
contre 485 Kg/ha pour le grand- est da A un manque de travail), Souley pratique une 
agriculture extensive, fournissant moms de travail a l'hectare que Delo ou 
Boucari, mais gagnant bien davantage a la journee de travail, productivite encore, 
accrue par le recours au salariat. 
En effet, Si Souley pouvait effectuer seul les 120 jours de travail 
(techniquement impossible en 90 a 100 jours de cycle vegetatif) sa productivite se-
rait alors de 22,7 kg/ha soit 795 CFA contre 950 CFA en ayant recours au salariat. 
* L'exemple d'Hamidou Samonzonconfirme d'une maniere amplifiee ce que 
la pratique de Souley Beido laisse entrevoir - 
Hamidou, du lignage Koro Barke cultive 7,98 ha de sol Tassi a Tondi 
Bangui. En 1976 il sdme precocement les deux tiers de son champ. Au bout de 14 
jours il commence le ler sarclage qui dure 23 jours i auquel ii faut ajouter 45 jours/ 
personnes de travail effectues par des ouvriers agricoles. Le 16e jour ii tombe 
une forte pluie et les 17e et 18e jours Hamidou desherbe hativement et ensemence 
le dernier tiers du champ. 
Apres une periode de 15 jours, Hamidou entreprend le 2eme sarclage : 
18 jours de travail pour lui plus 25 jours/personnes de salaries pour la totali-
te du champ ( le dernier tiers n'est donc sarcle qu'une fois). 
37 jours apres le 2erce sarclage la recolte commence et dure 20 jours. 
Hamidou a donc investi 134 jours de travail (64 pour lui mame et 70 jours de 
travail salarie) pour 7,98 ha et une recolte de 3 172 Kg de grains ( 397 Kg/ha). 
En moyenne chaque hectare a regu 16,8 jours de travail et la productivi-
te brute atteint 23,6 Kg de mil ou 826 CFA par jour de travail. 
Le gain net est, dans ce cas considerable, puisque les salaires verses 
se montant a 14 000 CFA soit 400 Kg de mil, il reste pour Hamidou 2772 Kg de mil 
pour 64 jours de travail soit 43,3 Kg de mil ou 1515 F CFA par jour. 
c) Un net avantap pour les grandes exploitations : 
Le solde entre la productivite brute et la productivite nette peut'etre 
considere comme la rente fonciere (les frais d'outillage sont tres reduits). 
Dans le cas de Souley, la rente fonciere est de 155 CFA par journee de travail, soit 
14725 CFA pour 95 jours de travail sur une exploitation de 6,08 ha. Sa rente fon-
ciere atteint donc 2 420 CFA a l'hectare. Le mame calcul, dans le cas d'Hamidou 
nous donne une rente fonciere de 5 525 CFA a l'hectare. 
L'importance de cette rente illustre bien l'avantage des grandes exploitations a 
la peripherie, ce que nous retouvons dans le tableau suivant : 
TABLEAU N° 54 : Rendement ; travail et productivite dans quatre exploitations 187 
agricoles. 
( 	 : 	 : ) 
( :surface cul- : recolte : rendement 	jour de 	Productivite . : ) NOM 	: tivee-Ha 	Kg 	Kg/ha 	travail/Ha 	1:Kg/jour ( : : 2: F CFA 	) • ( : 	) 
( 	• : ) 
(AU CENTRE : : ) 
1020 	: !1- 13,4 	) ( ' 	
• • 
(Delo Morou 	2,84 	359 	26,7 2-470 • : ) ( : ) 
( 	: : ) 
(
Boucari Foto 	2,59 	1435 	554 	38 	;1- 14,6 : :2- 510 	) ( 	: : ) 
: 	: ) 
(cli LA PERIPHERIE : : ) 
(Souley Beido 	6,08 	2722 	: 	447 	19,7 	:Brute 22,7 Kg ) 
( 	: : : 	:Nette 1-27 	) 
2 ( : : : -950 	) 
( 	: : 	: ) 
(Hamidou 	: : ) 
(Samonzon 	: 	7,98 	3172 	: 	397 	: 	16,8 	:Brute : 23,6 	) 
( 	: : :Nette 1-43,3 	) 
( : : : 2-1515 	) 
( 	: : ) 
Ainsi que nous l'avons déjà ecrit les rendements dependent principalement 
de la nature du sol et de la fumure. La quantite de travail investie a l'hectare, 
avec les techniques utilisees a Begorou-Tondo, a peu de rapport avec les rendements, 
ceci bien evidemment jusqu'a un certain seuil (15 A 16 jours de travail a l'hectare ?) 
en dega duquel us chutent. Certes,les rendements plus faibles des petites exploi-
tations situees au centre (le cas de Delo Morou) influent sur la faiblesse de la 
productivite, mais assez peu finalement. L'ecart important de productivite entre 
Delo Morou et Hamidou Samonzon ne peut'etre impute a la seule difference de rende-
ments (10 % environ) - quant a Boucari Foto il offre l'exemple d'un fort rendement 
associe a une faible productivite. 
Il existe par contre un rapport inverse entre l'investissement en travail 
et la productivite, le systeme le plus extensif etant aussi celui qui assure les meil-
leurs gains a la journee de travail. S'il dispose d'assez de terre, le paysan songhay 
misera sur une augmentation des surfaces cultivees, faute de disposer d'intrants et 
de technologie lui permettant une amelioration substantielle des rendements ( 97 ). 
Dans la pratique le systeme extensif a ses limites qui se situent vers 
16 jours de travail a l'hectarel procurant un gain de 22 a 23 Kg de mil par journee 
de travail soit 750 a 800 F CFA. 
( 97 ) A supposer que ces intrants, ggngralement couteux, soient rentables... 
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Depasser un gain de 800 CFA par journee de travail suppose que 
l'exploitant recourt alors au salariat. A Begorou-Tondo un ouvrier agricole 
touche 200 CFA par jour, sa productivite en systeme extensif est d'environ 750 CFA 
par jour et le gain net pour le ferro-koy qui l'emploie est de 550 F CFA par jour, 
gain equivalent, sinon superieur a ceux realise3par Delo Morou et Boucari 
Foto travaillant, sans aide exterieure, sur de petites exploitations. 
Dans un tel systeme il faut donc, pour gtre aise, pouvoir disposer 
d'une grande quantite de terre:ceci est affaire de statut social. 
Mais les exploitations agricoles nourrissent-elles les familles qui 
les exploitent et tout d'abord le village est-il autosuffisant ? 
3) Autosuffisance alimentaire et classes sociales  
a) Estimation d'une consommation moyenne Rar tgte 
La ration alimentaire optimum vane selon le sexe et l'age; sans entrer 
dans des details qui intgresse surtout le nutritioniste l il est possible de cerner 
d'une maniere approchee une consommation standard de mil par tgte. 
En Republique du Niger le gouvernement avance le chiffre off iciel d'un 
kilo de mil par personne et par jour,et les previsions du plan s'appuient sur ce 
standard. 
L'enqugte de nutrition effectuee par la SEDES ( 9 8 ) situe, en milieu 
paysan, la ration alimentaire optimum a 781 g de mil par personne et par jour. 
Les mesures effectuees dans plusieurs familles de Begorou-Tondo livrent des 
resultats tres voisins. 
Famille n° 1 : 
La famille d'Albeido se compose de six personnes mais seulement cinq consommateurs, 
le dernier fils etant encore allaite par sa mere. La famille consomme une botte 
de mil de 14,8 Kg ( en grain) tous les quatre jours, soit une ration quotidienne 
de 740 g par personne. 
Famille n° 2 : 
Boucari sort de son grenier une botte tous les deux jours pour sept consommateurs, 
mais il est vrai que ses bottes sont pluteit legeres ( 11 Kg de grains). La ration 
quotidienne atteint 785 g par personne. 
Une quantite moyenne de 750 g de mil par jour et par : personne constitue 
une valeur approchee commode : le terroir de Begorou-Tondo assure-t-il ce standard 
alimentaire a ses habitants ? 
( 98) SEDES, INSEE, COOPERATION 1966. 
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Un village autosuffisant 
La surface moyenne cultivee par personne est de 0,76 ha. j dont 81 % sur sol 
Tassi avec un rendement moyen de 400 Kg/ha et les 19 % restant sur gangani qui 
donne 600 Kg/ha. En theorie chaque personne disposerait donc de 333 Kg de grains 
par ansoit une ration quotidienne de 916 g. Ii s'agit d'un resultat brut a la 
recolte; or tout le mil ne passe pas en cuisine : ii faut tenir compte des reserves 
de semences ( faibles)et des pertes ( fortes) dues aux manipulations et aux ron-
geurs et qui atteignent couramment 20 %. En definitive ii ne resterait que 730 g 
environ par jour dans la marmite du consommateur. 
Sans attribuer une importance excessive a ces valeurs moyennes, il sem-
ble bien que globalement le village soit autosuffisant en armee moyenne, et de-
vrait etre excedentaire lors des bonnes annees. 
Ce calcul tres approche est du reste confirme par l'opinion que les vil-
lageois ont de leur situation alimentaire. 
Standard alimentaire et classes sociales 
Si le village apparait autosuffisantj il n'en reste pas moms que les 
situations foncieres des uns et des autres sont tres variables,et que le chiffre 
retenu de 0,76 ha/personne n'illustre qu'une moyenne. 
Le tableau n° 48 	nous avait ammene a definir trois classes 
d'exploitations agricoles en fonction de la taille. Nous reprenons ce tableau en 
incluant le disponible alimentaire par personne. 
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(99 ') Le calcul s'effectue comme en b - les pertes (environ 20 %) ont ete a-
comptges. 
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disposent assez regulierement d'excedents de mil qui pourront'etre commercialises, 
que les moyennes exploitations connaissent une situation d'autosqffisance 
assez confortable,mais que les petits exploitants l qui representent 38 % de 
l'echantillon en nombre d'exploitations et 24 % de la population ) sont largement 
en dessous du standard alimentaire et doivent acheter du mil ou se resoudre a 
avoir faim. 
VI.- CONCLUSION : UNE SOCIETE INEGALITAIRE 
Nous venons de dessiner une societe agraire divisee en categories so-
ciales fortement hierarchisees, dont les unes - les lignages fondateurs-detiennent 
la terre et vis-a-vis desquels les autres - les etrangers et les anciens captifs-
occupent une position de demandeur. 
Dans une region al la terre se prate sans pouvoir faire l'objet d'une 
vente ou d'une location, le systeme foncier apparait de prime abord tres liberal. 
La pratique differe assez fortement de la theorie : on ne prate pas n'importe quelle 
quantite - et n'importe quelle qualite- de terre ; les quotients des surfaces 
cultivees par tate pour chaque categorie sociale l'attestent ( Tableau N °49 
L'analyse des categories d'exploitations grandes, moyennes, petites, 
mais aussi celles de l'utilisation de la fumure et le recours au salariat, comple-
tees par l'analyse des productivites et du disponible alimentaire nous montre un 
village divise en classes sociales vigoureusement marquees. 
A la base les petits exploitants-un quart de la population- en majorite 
des etrangers et d'anciens captifs, disposent d'une force de travail reduite et 
d'une surface cultivable encore plus reduite. Ils n'atteignent generalement pas 
l'autosuffisance alimentaire et forment un groupe de dependantsa deux titres au 
mains : 
pour l'obtention de droits precaires sur des parcelles de terre. 
En etant oblige de se procurer un complement de mil en exergant des 
activites non agricoles en saison seche et/ou en offrant leur force 
de travail aux autres classes sociales pendant l'hivernage. Ce sala-
riat agricole leur permettant de completer des ressources que la terre 
seule, trop chichement mesuree par les mattres du village, ne peut leur 
offrir. 
Au milieu, les moyennes exploitations -environ 44% . de la population de 
notre echantillon- comprennent surtout, mais pas exclusivement des membres des li-
gnages fondateurs ( 12 cas sur 19 ). 
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Par sa position sociale, par son niveau economique et son poids 
demographique ) cette categorie merite bien le nom de classe moyenne,et participe 
largement a l'aisance des grands exploitants avec lesquels us partagent souvent 
l'exercice du pouvoir sur la terre. 
Au sommet un nombre reduit d'exploitants detient une part importante 
des richesses. Generalement membre d'un lignage fondateur, assez aise pour avoir 
recours a la fumure animale et au salariat, leur richesse s'appuie a la fois sur 
la force de travail et la solidarite d'une famille etendue,et sur une grande 
disponibilite en terre qui permet d'appliquer un systeme agricole extensif, gage 
d'une bonne productivite. 
Cette fortune se marque socialement par un taux de polygamie eleve, 
et par un nombre plus ou moms important de dependantsque le grand exploitant con-
trifle par le biais des prats de terre et qui forme sa "clientele". 
Il nous semble a la lumiere de cette analyse que la recherche n'a peut 
atre pas touj ours accorde une attention suffisante aux problemes fonciers dans 
les societes agraires Ouest-Africaines. Le regime foncier,base sur la maitrise 
eminente de la terre par des lignages fondateurs,est relativement repandu dans 
la region et peut paraitre fort liberal. Ii donne en outre une tonalite communau-
taire a la societe agraire. Ii cache en realite une pratique inegalitaire oh l'on 
ne considere pas la terre comme un capital negociable mais comme un instrument  
de pouvoir pour s'assurer une clientele de dependants qui vient conforter la 
richesse et la position sociale du maitre de terre. 
Ii faut cependant remarquer que ce schema socio-economique en classes 
sociales, s'il recoupe assez largement le schema en categories -ou castes ? - so-
ciales que nous utilisons depuis le debut / tie s'y resout pas totalement. Des 
etrangers ou d'anciens captifs peuvent acceder a la classe moyenne ou a la classe 
riche -sans obtenir pour autant des droits eminents sur la terre. Inversement et 
l'exemple de Delo Morou le prouve, des membres des lignages fondateurs peuvent 
se trouver au bas de l'echelle des valeurs economiques. Cette non concordance absolu 
entre categories sociales et classes montre que la societe villageoise sait fai-
re preuve d'une relative souplesse dans le jeu des relations socio-economiques qui 
regissent le fonctionnement du village. 
Peut atre est ce simplement une condition necessaire au maintien de 
l'unite et de la cohesion de la communaute villageoise de Begorou-Tondo ? 
En fait cette raison n'est pas la seule. Deux considerations militent 
en faveur d'une certaine permeabilite socio-aconomique : tout d'abord les situa-
tions respectives des deux quartiers apparaissent assez differentes : l'analyse 
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des quotients des surfaces cultivees par tke montre que Sekome, a cause 
d'une pression demographique moms forte sur la terre, connait une situation moms 
tranchee, plus souple que celle de Koybera. D'autre part, et ceci vaut pour les 
deux quartiers, chaque ferro-koy, et pas seulement les labo-koy, peut peter 
de la terre. Le nombre des prkeurs potentiels est donc suffisamment eleve pour 
eviter que ne se constitue une situation monolithique dans laquelle un petit 
groupe d'hommes dominerait l'ensemble du village. 
Enfin deux interrogations s'imposent a nous : 
Le mil, base de l'alimentation joue un rale primordial dans l'econo-
mie villageoise, mais sa culture n'est pas la seule activite economique de nos 
paysans. Les autres activites economiques sont-elles de nature a adoucir ou bien 
au contraire, a conforter les inegalites socio-economiques ? 
Enfin si le systeme actuel sait faire preuve d'une certaine souplesse, 
comment va t-il evoluer sous la poussee demographique, qui, rappelons le, atteint 
3 % l'an, alors que la terre disponible apparait de plus en plus reduite ? 
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LES PAYSANS SONGHAY DE BEGOROU-TONDO 
CHAPITRE VII : DE LA VILLE, DES JARDINS ET DES VACHES  
Les derniers nuages de l'hivernage dissipes, les recoltes serrees 
dans les greniers, la vie agricole s'assoupit pour un long sommeil de huit mois. 
Apres le dur travail des champs effectue. parfois le ventre vide, les hommes 
jouissent du repos et de la nourriture abondante. Mais peut-on rester huit mois 
sans travailler lorsque le grenier n'est pas plein et que de surcrdit ii faut 
payer l'imp8t, les pagnes...? 
I. LA MIGRATION DE TRAVAIL 
Des la fin octobre, on peut voir chaque matin de petits groupes 
d'hommes, les bagages sur la tgte, marcher en direction de Dori ou de Tera. us 
prendront le taxi brousse, le camion, le train qui les achemineront vers les 
villes cOtieres afin de gagner l'argent de l'impot ou parfois celui du mil. 
1) Les faits demographiques  
a) Un exode masculin massif : 
En fevrier 1977, la population du village comptait 346 adultes absents, 
332 hommes (178 celibataires - 154 manes) et 14 femmes. Treize femmes accompa-
gnaient leur man, parfois avec un ou deux enfants et une jeune fille etait partie 
seule. 
La migration se presente donc avant tout come un phenomene masculin. 
C'est egalement un phenomene massif puisque les absents masculins representent plus 
de 10 % de la population villageoise et 28,8 % de la population masculine en age 
de migrer ( c i est A dire entre 15 et 65 ans, mais sept migrants avaient moms de 
15 ans revolus, le plus jeune avait 11 ans et accompagnait un grand frere, et le 
plus age 66 ans !). Ce taux, fort eleve,signifie qu'en saison seche plus d'un 
actif masculin sur quatre a quitte le village pour aller chercher fortune a 
l'etranger. 
Toutes les classes d'ages ne sont pas touchees egalement. 
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TABLEAU N° 56 : Structure par ages de la migration 
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( Les 7 migrants ages de moms de 15 ans et celui age de 66 ans ne figurent pas dans 
ce tableau). 
Les migrants sont precoces puisque 44 d'entre-eux ont moms de 19 ans. 
Mais ce sont les classes d'ages allant de 20 a 34 ans qui sont les plus touchees avec 
des taux compris entre 40 % et 65 %. 
A partir de 35 ans les taux chutent rapidement et la plupart des villageois 
semblent "ranges". Un petit nombre d'hommes murs (13 ages de plus de 45 ans) . continuent 
cependant de migrer. 
b)Un phenomene ancien et stable : 
La migration sur la c6te n'est pas recente : en 1951 deja, l'administra-
tion LARUE en poste a Tera notait dans son rapport de tournee des 11 et 12 
Aoat 1951 concernant Begorou-Tondo. 
Population totale 
Hommes ayant migre en 
Gold Coast en 1950/51 
dont absents au moment du 




Ii semble de plus que le phenomene presente une etonnante stabilite 
demographique dans le temps. les taux etant presqu'inchanges depuis trente ans corn- 
me le montre le tableau suivant : 
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c) L'absentasme aux cultures. 
La majorite des departs ont lieu apres les recoltes fin octobre, debut 
Novembre at les retours s'echelonnent entre Mars et Mai -Juin. 
Mais certains ne rentrent pas pour les cultures. Lorsdes enqu'etes portant sul 
l'hivernage 1976, 35 % des migrants n'etaient pas rentres pour cultiver. ( Sur 
un echantillon de 80 migrants). En 1951 LARUE notait déjà qu'un quart des migrants 
ne rentraient pas pendant l'hivernage. 
Si la migration presente une grande stabilite des taux de migrants depuis 
pres de 30 ans, il semblerait en revanche que le taux d'absenteisme aux cultures 
ait tendance a croitre. 
2) Migration at categories sociales: 
Les departsont-ils une signification sociale, existe-t-il des differences 
entre les deux quartiers ou entre les lignages. ? 
TABLEAU N° 58  : Taux de migrants et categories sociales (sur la totalite du village) 
( ori Categessociales ( Taux 	de migrants ) ) ( 
( 	Gueria 
( 	Guelo 
( 	Mandioka Kanga 
( 	Allies de Gueria et Guelo 
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10,6 % ) 
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Fig. 20: LA DESTINATION DES MIGRANTS DE BEGOROU-TONDO 
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Le taux de migrants apparait remarquablement indifferent a la structure 
sociale et s'etablit en moyenne autour de 10 % de la population de chaque groupe. 
Tout juste note-t-on un taux un peu plus faible pour Mandioke Kanga et Koro-
Barke et un peu plus fort pour les anciens captifs de Sekome. 
Cette indifference sociale est d'autant plus remarquable que tous les 
phenomenes analyses jusqu'a present suivaient avec plus ou moms de fidelite l'organi-
sation sociale du village. 
La migration saisonniere de travail traverse avec la mime intensite toutes 
les categories sociales du village. C'est bien entendu un fait social., mais qui 
s'analyse par rapport a la structure par ages, done par reference a un fait demo-
graphique, les jeunes adultes etant les plus concernes. 
3) Les destinations  
Les 332 migrants masculins en 1976/77 se repartissent entre cinq pays : 
La Cate d'Ivoire, le Nigeria , le Ghana, la Haute Volta et le Togo. 
TABLEAU N ° 59 : La destination des migrants - 
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La destination la plus recherchee est la Cate d'Ivoire, principalement 
Abidjan et loin derriere, le Nigeria. Pour ce dernier pays, la plupart des mi-
grants s'y rendait pour la premiere fois en 1976, attires par les hauts salaires 
et la demande pressante en main d'oeuvre immigree. 
Le Ghana, apres avoir ete la destination preferentielle, voire exclusi-
ve des migrants de Begorou-Tondo, n'est plus recherché que par une petite minorite, 
qui y conserve des habitudes et parfois une autre famille. 
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Si le flux migratoire parait quantitativement tres stable depuis pres de 
trente ans, les destinations peuvent evoluer tres rapidement, temoignage 
d'une grande sensibilite aux variations economiques,et parfois politiquesj qui 
affectent les pays cOtiers. 
4) Métiers et vie quotidienne sur la cate  
Mais que font les Songhay sur la c6te ? quels metiersces paysans exercent 
us ? 
Sur 75 migrants dont l'activite professionnelle nous est connue, la 
repartition par activite est la suivante 
TABLEAU N° 60  : Les activites professionnelles des migrants de Begorou-Tondo 
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La grande majorite des migrants travaillent en ville j et nos villageois 
affichent une pref4rence tres nette pour le commerce - celui des vetements et de la 
frippe- en particulier. 
L'insertion dans les secteurs d'activites modernes est assez faible : 
un ouvrier, un mecanicien, un marin et neuf fleuristes dont nous reparlerons plus 
loin. 
Ceite urbanisation saisonniere represente une tres nette evolution par 
rapport a la situation qui prevalait voici trois decennies. Les vieux du village, 
ceux qui passent maintenant la saison seche a l'ombre d'un tamarinier ou dans leur 
jardin, ont tous migre de nombreuses fois en Gold Coast, Ils coupaient du bois, 
debroussaillaient les plantations, bref travaillaient en brousse comme manoeuvres 
agricoles. Les migrants changeaient de zone geographique mais ne changeaient gue-
re d'activite et de mode de vie. Pourtant le gout des Songhay pour le commerce 
s'affirmait déjà : un petit nombre d'entre-eux servaient d'intermediaires dans la 
traite du cacao. 
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Cette époque laisse un souvenir heureux chez les vieux du village. 
L'argent avait de la valeur et, si la police etait venale,elle n'etait pas chere, ce 
qui facilitait grandement la vie quotidienne de migrants pas toujours en regle. 
Realite ou embellissement de au temps ? 
Quoiqu'il en soit,les jugements portes sur la migration actuelle sont plus 
nuances comme nous le montre une serie d'interviews 
Issaka Oumarou, 35 ans, celibataire: 
" Cette annee je suis parti au Nigeria et j'y suis reste cinq mois. 
C'etait la premiere fois, avant j'allais au Ghana puis en C6te d'Ivoire. 
A mon arrivee j'ai eu beaucoup de difficultes a me loger car les logements 
sont rares au Nigeria. J'ai vecu dix neuf jours sans logement avec de jeunes 
Songhay de Tara, puis nous avons trouve un hangar en tole dans le quartier Yoruba 
que je partageais avec quatre ressortissants nigeriens. Je payais 2 500 CFA par 
mois. 
Je suis tailleur de metier et en ce qui concerne le travail je n'ai 
pas eu de difficulte parce que les jeunes Songhay que j'ai trouvesla-bas m l ont prate 
de l'argent et j'ai achete une machine a coudre et j'ai commence le travail comme 
ga... 
Ii y a maintenant dix ans que je pars chaque armee a la recherche de 
l'argent dans les pays de la cate. Mais dans tous les pays que j'ai visites l je n'ai 
pas beaucoup gagne comme j'ai gagne cette annee au Nigeria, parce que la-bas j'ar-
rivais a avoir jusque 5000 CFA par jour de travail et j'avais beaucoup de clients. 
Pour ma nourriture et les petites depenses que je fais par jour ( eau, 
savon, sucre et tabac) je ne depense pas plus de 1000 CFA. Je n'avais aucun loisir, 
si je depense de l'argent, c'est pour la nourriture, le loyer et les vgtments. 
J'ai envoye a mes parents pour payer l'imp6t, un mois apres mon arrivee au 
Nigeria 30 NO CFA, vingt jours apres le premier envoi, j'ai encore envoye 10 000 CFA 
J'ai rapporte'une machine a coudre toute neuve que j'ai acheteea 45 000 CFA. 
4 grands boubous complets 
3 pieces de pagnes " ATAMFA" 
quelques chemises et culottes pour les enfants. 
- J'ai rapporte 50 000 CFA en argent liquide qui me serviront a me marier. 
A mon avis, les voyages sont bien parce qu'en voyageant on a beaucoup de 
connaissances sur le monde, pour moi ceux qui ne voyagent pas sont des aveugles. 
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La vie a l'etranger n'est bien qu'a partir du moment oU l'on gagne 
beaucoup. Je pars chercher de l'argent a l'etranger parce qu'il n'y a pas de 
travail ici,et je ne peux pas rester a croiser les bras sans rien faire ni rien 
gagner. S'il y avait du travail ici je n'allais pas partir, parce que chacun a 
besoin de rester chez lui vivre avec sa famille en paix, que de vivre a l'etranger 
et d'atre traite autrement.". 
Si Issaka emet un jugement incontestablement 	rapporte de 
quoi se marier et s'etablir cote tailleur apres dix ans de migration- les jugements 
emis par Djingarey,Ali ou Ayouba sont beaucoup plus nuances : 
Interview Djingarey Billo , 38 ans, de retour d'Abidjan. 
" Ii y a maintenant dix huit ans que j'ai commence a partir de ce vil-
lage pour chercher de l'argent dans les pays de la c6te. Je suis parti dix fois 
pendant tous ces dix huit ans,je suis reste a l'etranger huit hivernages sans 
cultiver chez moi . 
En ce qui concerne les depenses que je fais par jour ga ne depasse pas 1000 CFA. 
Mes loisirs en C6te d'Ivoire sont le sport, football et lutte, et la musique. 
Pour mes loisirs par mois, ga depend de ce que je gagne dans le mois, je 
depense environ 15 000 CFA. 
La vie a l'etranger n'est pas du tout bonne, mais je pars parce que je suis oblige 
de partir,parce que je ne peux pas rester voir ma femme avec des pagnes dechires 
et sans argent mime pour les condiments." 
Interview Ali Goumi, 37 ans, merle  
" La vie A l'etrangermoi je ne la trouve pas bonne, je pars parce que je ne peux 
pas faire autrement. S'il y avait du travail ici au Niger ) personne d'entre nous 
ici n'ira chercher de l'argent a l'etranger,parce que je ne fais pas de bonnes 
recoltes et que je dois acheter du mil tous les ans. Il y a aussi l'impat a payer 
et tout le monde ici le sait, au village on ne peut pas gagner de quoi acheter des 
cigarettes, a plus forte raison du mil et payer l'imp6t". 
Interview Ayouba Djibey 33 ans, chef de famille 
... avec douze personnes A charge je ne pourrais pas rester tranquille (au 
village), il faut les nourrir, les habiller..." 
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Ii ressort de tous ces interviews que la motivation principale de la 
migration reste la recherche de l'argent. Dans le systeme Songhay la culture du 
mil doitnourrirla famille, la migration- ou d'autres activites- doivent apporter 
l'argent pour les imp6ts , les vgtements et un complement de mil si l'exploitation 
n'en produit pas assez. Sur la migration proprement dite j les participants emettent 
deux jugements, l'un favorable, l'autre non. 
Voyager ouvre les yeux sur le monde exterieur et c'est bieni car cela evite 
aux jeunes d'etouffer dans l'atmosphere confinee du village. Mais les voyages ont un 
Cote desagreable, la vie materielle est difficile (bien qu'adoucie au debut par la 
solidarite entre migrants) et surtout comme le dit Issaka " on est traite autrement" 
c'est a dire sans consideration sociale et sans protection. 
5) Les consequenceseconomiques et sociales pour le village : 
La migration sur la cote a deux impacts principaux sur le village : 
un impact economique que nous tenterons de cerner, et un autre social, que nous 
allons esquisser. 
a) Les consequences sociales : 
Cinq a six mois par an pendant dix a vingt ans, les jeunes de Begorou-
Tondo vivent desormais dans de grandes metropoles urbaines, loin de la protection l mais 
aussi de la sujetion imposee par la famille. 
Cette urbanisation saisonniere consacre une rupture avec le genre de vie 
de leurs aines qui, certes migraient en Gold Coast, mais restaient des ruraux. En 
ville, les jeunes Songhay contractent d'autres habitudes de vie oU les loisixs 
(football, boite de nuit...) prennent une place importante l qui se refletent dans les 
budgets au detriment de l'epargne. C'est aussi l'occasion de vivre autrement et, 
pour certains, la possibilite de retarder I voire d'echapper a un manage avec une 
fiancee imposee par les parents et non desiree. 
Cette "desocialisation" de la vie villageoise atteint son apogee entre 
vingt et trente cinq ans ; au dela de cet age la majorite des hommes reviennent 
prendre leur place au village apres avoir connu le monde. On peut neanmoins se deman-
der si les profondes differences qui existent entre une vie villageoise monotone et 
une vie urbaine dure mais brillante, ne risquent pas d'entrainer de plus en plus de 
difficultes de reinsertion, voire une coupure avec le village. Le cas de Doula 
Samonzon, outre son aspect economique passionnant,a valeur d'exemple sur l'evolution 
sociale en cours. 
Doula, son frere Issaka et un neveu Alidou ont cree en 1973 une petite 
entreprise d'horticulture a Abidjan, vendant aux Europeens et aux Ivoiriens aises des 





L'entreprise occupe un demi hectare en bordure de la lagune. Les deux  
freres ont creuse un puits et utilisent du materiel moderne Daba, coupe-coupe, 
et seau bien stir) mais aussi rateau, arrosoir, secateur, deux brouettes metalliques 
sur pneuset un pulverisateur. 
Les freres Samonzon utilisent du fumier qui provient du quartier Kumassi, 
mais aussi des engrais chimiques et des pesticides. S'ils font eux mgmes une partie 
des graines et des boutures, us achgtent le complement, ainsi que les intrants chi-
miques, dans une boutique d'horticulture tenue par des Europeens. 
Les deux freres emploient a plein temps, trois ouvriers ( de Begorou-Tondo) 
payes 12 000 CFA, 10 000 CFA et 7 500 CFA par mois. Les tgches sont partagees : 
Issaka s'occupe du jardin, Doula et Alidou de la vente sur les marches. En boh gestion-
naire, Doula qui a ete scolarise a Begorou, tient un cahier de comptes detailles. 
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7 500 CFA 
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2 000 CFA 































- Engrais et pesticides 
- Graines 
- Boutures 
soit une moyenne mensuelle de 
Frais fixes mensuels 
29 500 CFA 
2 500 CFA 
3 000 CFA 
12 000 CFA 
10 000 CFA 
7 500 CFA 
Patente : 
Salaires 
Chiffre d'Affaire pour un mois : 
32 500 CFA 
29 200 CFA 
11 000 CFA 
83 600 CFA 
- Vente directe au detail 
- Revendeurs 
- Vente en gros(pour dicorer 
des jardins) 
TOTAL 123 800 CFA 
Soit un benefice pour le mois considere de 88 000 CFA pour les trois associes. 
D'apres Doula, ce mois represente une bonne moyenne, les temps forts etant 
la fgte des meres en Avril et les departs en vacances en Europe en Juin pour lequels 
ii installe un point de vente a l'aeroport. 
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Doula dit qu'il gagne bien sa vie - ii loue une case en dur 8 000 CFA par 
mois a "Cocody Blokhaus"- et "gaspille beaucoup " (electrophone, radio, velomoteur 
Yamaha...) 
Lorsqu'un des freres Samonzon rentre au village (pour deux ou trois mois) 
l'autre reste a Abidjan. Doula aime bien revenir en visite mais ii ne reste pas 
pour cultiver "on ne gagne rien au village"- 	il se sent mal a l'aise au bout d'un 
mois et songe déjà a repartir. La vie d'Abidjan avec ses loisirs lui manque et 
Doula se sent maintenant peu de points communs avec les gens restes sur place. Enfin j 
les retombees economiques pour Begorou-Tondo de l'entreprise Samonzon se reduisent 
aux cadeaux que les freres amenent lors des visites. Quant aux transfertstechnologi-
ques (engrais , pesticides, outillage moderne...), ils sont nuls. 
b) Les apports economigues : 
Cerner avec precision la richesse transferee des villes de la c6te vers 
le village represente une entreprise delicate pour deux raisons : 
une partie importante de l'epargne arrive au village sous forme de 
vgtementsdont la valeur est difficile a chiffrer. Disons qu'en principe un migrant 
doit au moms ramener de quoi habiller toute la famille. 
une autre partie de l'epargne est rapportee en argent liquide. Nous 
avons utilise trois sources de renseignements : 
La famille du migrant lors des enqugtes sur les quarante quatre exploi 
tations agricoles 
Les migrants eux mimes lors des interviews qui se deroulaient toujours 
hors du cadre familial. 
Le releve des mandats payes a la poste de Tera. 
Nous avons constate une grande difference entre les deux premieres sour-
ces. Cette contradiction n'a pu gtre completement resolue. 
En 1976, d'apres les enqugtes agricoles, trente six migrants auraient rap-
porta 399 000 CFA soit une moyenne 11 000 CFA par voyageur. 
Si l'on se fie aux treize interviews,la moyenne passe a 53 000 CFA  avec 
des extrgmes compris entre 10 000 CFA et 150 000 CFA. Ii semblerait l d'apres les 
mandats, que l'enqugte familiale sous-evalue fortement l'epargne. Du debut decembre a 
la mi-mars 33 mandats,representant un total de 424 300 CFA I ont ete payes par la poste 
de Tera a des families de Begorou-Tondo, soit une moyenne proche de 13 000 CFA par 
mandat. 
Les mandats sont souvent envoyes pour payer Pimp& et ne constituent 
qu'une partie de l'epargne. 
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Si le chiffre moyen de 53 000 CFA, epargne en numeraire par migrant, ap-
prochait la verite, c'est plus de dix sept millions de francs CFA qui irrigueraient 
chaque annee le village. Somme considerable et qu'il faut comparer a la valeur mar-
chande de la recolte de mil qui avoisine le millier de tonnes a 35 000 CFA la ton-
ne, soit 35 millions CFA. 
Ii ne nous est pas possible de nous prononcer avec certitude sur le flume-
raire rapporte chaque annee au village. La fourchette va de 4à 17 millions de CFA 
selon que l'on s'appuie sur les enquates agricoles menees dans la famille ou sur les 
interviews des migrants hors du cadre familial. Nous avons cependant la quasi cer-
titude, appuyee sur la compilation des mandats, que la valeur basse de la fourchette 
- 4 millions de CFA - est assez eloignee de la realite. 
Quoiqu'il en soit, les impacts economiques et sociaux de la migration sont 
importants et vont tous deux dans le mame sens 	ils contrarient l'ordre etabli. 
Economiquement, la migration remet en cause les privileges des lignages 
maitres de terre par son recrutement totalement indifferent a toutes les stratifi-
cations en categories ou classes sociales. Elle se definit donc comme etant surtout 
l'apanage d'une classe d'age, celle des 20 - 35 ans, qui detient une part importan-
te des liquidites du village, par opposition a la classe d'age des aines detenant 
la terre. 
Socialement, la migration, en faisant decouvrir d'autres habitudes de con-
sommation et des types differents de rapports sociaux, s'attaque a la solidarite de 
la cellule familiale, et accelere les transformations de la societe villageoise 
dans le sens d'une montee de l'individualisme, d'un relatif emiettement des unites 
de production, d'une remise en cause du manage traditionnel impose par les parents. 
Anciennement, il semble que les Songhay cultivaient la terre en grande 
famille indivise, sous l'autorite patriarcale du chef de famille. A la mort de ce 
dernier, son frere cadet prenait sa place sans que l'evenement entraine un eclate-
ment de la famille assorti d'un partage de la terre. La succession consistait donc 
en la transmission d'un pouvoir de commandement. Actuellement, sous l'effet de la 
monetarisation liee pour une part importante a la migration, mais aussi a cause de 
facteurs aussi divers que la poussee demographique, l'islamisation qui a introduit 
la code de succession coranique... la societe songhay evolue dans le sens d'un ecla-
tement de la grande famille indivise, d'un partage pousse des terres entrainant la 
multiplication des Fenib-koy. 
Jusqu'a present, le manage arrange par la famille et qui unissait frequem-
ment des cousins germains freinait cette evolution, la part d'heritage des filles res-
tant dans la famille. De plus en plus, c'est le cas de Doula et de nombre de ses ca-
marades, la migration est l'occasion de remettre en cause le manage traditionnel. 
Les sejours de longue duree a l'etranger, ou l'enchainement de plusieurs sejours se-
pares par de brefs retours au pays, permettent de retarder un manage non desire ou, 
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si celui-ci n'a pu atre evite, de lasser et de contraindre au divorce une jeune 
epouse qui vit dans des conditions difficiles lorsque le marl, absenteiste, oublie 
d'envoyer de l'argent. 
II - LES JARDINS DE BEGOROU-TONDO 
1 ° ) Nombre, localisation et evolution depuis 20 ans. 
Depuis quelques annees les jardins se multiplient sur le territoire de 
Begorou-Tondo. Les photos aeriennes de 1975 agrandies au1/20 0006 ont permis de de-
nombrer 245 parcelles encloses qui sont autant de jardins, toutes localisees a 
proximite immediate des cours d'eau ou de la mare. 
( 	Localisation Nombre de parcelles ) 
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( 	- Banzoumbou 
(- Yayo ( 	- Tondi Karia 
(- Begorou-Tondo ( ( . Le long du DarRol 
( 	- vers Fogou 
(
• 
Le long du Sekome 
( 	- Sekome ( ( . Le long du GolRou 
( 	- Bongouro 
( 	- Samienta 
(. Au bord d'Ossolo 
(- Gouliabon ( 
( .TOTAL ( 
245 ) ) 
Queue evolution peut-on enregistrer depuis vingt ans ? Comparer les pho-
tos de 1975 avec cellesde 1955 est une entreprise delicate car en vingt ans l'habi-
tat a completement change. En 1955, la grande famille patrilineaire vit dans un 
enclos de forme arrondie comprenant autant de paillottes rondes que de menages. Les 
petits champs de cases plantes en mats, fumes et fortement enclos sont une pratique 
banale et peuvent, sur une photo aerienne, se confondre facilement avec un jardin. 
Il a quand mgme ete possible d'identifier de petites parcelles encloses le long des 
cours d'eau. Une vingtaine le long du Sekome sur l'emplacement des jardins actuels, 
une petite quarantaine a Begorou-Tondo et deux en bordure d'Ossolo. Au total, en 
1955 les villageois ne devaient pas cultiver plus d'une soixantaine de jardins, tous 
localises aupres des deux plus gros noyaux de peuplement : Begorou-Tondo et Sekome. 
En 1977 quarante cinq jardins ont fait l'objet d'enquates, trente et un 
avec les exploitations agricoles et quatorze etudies et cartographies a Gouliabon au 
bord d'Ossolo. Sur les trente et un enquates deux sont tres vieux. L'un sans preci-
sion de date aurait eta cree par les parents de l'actuel jardinier, l'autre en 1936. 
Les vingt-neuf autres sont posterieurs a 1959, ce qui corrobore l'analyse des pho-
tos aeriennes. 
Le developpement des jardins a Begorou-Tondo est donc un phenomene recent 
et rapide comme le montre la courbe cumulee du nombre de jardins creas depuis 1960, 
developpement favorise par l'importance du reseau hydrographique d'Ossolo. 
• • • 	• 
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2) Le jardin, un substitut a la migration urbaine  
Sur les quarante.quatre exploitations enqugtees vingt-quatre disposent d'un 
ou de plusieurs jardins. La majorite des families en cultive un seul, cinq en cultivenl. 
deux et une en possede trois, soit au total trente et une parcelles. Le jardin est 
toujours individuel et le nombre de parcelles par famille depend de la taille de 
celle-ci. 
A quelles categories sociales appartiennent les jardiniers ? 
TABLEAU N° 63 : Structure sociale de l'echantillon des exploitations agricoles et du 
sous-groupe des jardiniers. 
appartenance 
sociale 
: echantillon 	: 






Lignages maitresde terre 47,7 % 37,57 ) ) 
) 
( Non maitre;de terre 52,3 % 62,5 % ) 
) 
Ces deux repartitionsapparaissent assez prochesl'une de l'autre. Le fait 
de ne pas gtre ferro-koy oriente, mais assez faiblement I vers la mise en valeur d'un 
jardin. 
Un tableau semblable mais classant les familles par niveau de richesse 
donne des resultats similaires . 
















( Riches ou aises 69 % 
: 




pauvres 31 	% 40 % ) ) 
Comme dans le cas de l'appartenance au groupe sans maitrise de terre, la 
pauvrete oriente faiblement vers un jardin qui ne joue qu'un r6le reduit dans la 
production de denrees alimentaires palliant les insuffisances de la production de 
mil. 
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En definitive l'exploitation d'un jardin, qui a premiere vue pourrait 
fournir un complement alimentaire et gtre le recours des pauvres et des sans-terres, 
apparait en realite tres peu liee a la situation sociale ou economique du jardinier. 
Le paradoxe n'est qu'apparent, le phenomene jardin s'attache a une autre realite : 
la necessite de se procurer le numeraire pour les impots, l'habillenent... bref 
il se presente comme un substitut de la migration de travail vers la c6te. 
pour ceux que l'age, la sante ou la situation de famille empgchent de 
partir. 
pour ceux qui n'ont pas, ou n'ont plus,le goat de l'aventure ou qu'une 
position sociale particuliere (feticheur, forgeron...) fixe au village. 
3) Speculationshorticoles et revenus : 	croquis n ° 23 
Queues plantes les jardiniers Songhay cultivent-ils ? Comment soignent-
ils leurs jardins ? Quels revenus peuvent-ils esperer en tirer ? 
Begorou-Tondo montre une grande variete de jardins,presentant des associa-
tions culturales plus ou moms grandes, plus ou moms soignees. 
Quelques exemples aideront a mieux comprendre : 
Belko Alkare, vieil homme de 74 ans, encore tres alerte, se passionne 
pour son activite de jardinier car " a son age, dit-il, on peut avoir envie de man-
ger autre chose que du mil". 
Le jardin, situe au bord de la mare d'Ossolo se trouve a une cinquantaine 
de metres de la case de Belko. Fortement enclos,i1 porte des arbres fruitiers 
(Dattiers, citroniers, papayers, manguiers et goyaviers), cinq grandes planches de 
manioc, calebasses, coton, haricots. Enfin des petites planches sont reservees aux 
tomates, pasteques, piment,henne. Le piment, le henne, les calebasseset la majeure 
partie des fruits sont vendus. Le reste est autoconsomme. En 1976/77 Belko tentait 
d'acclimater avec un certain succes des legumes de France qu'il m'avait prie de lui 
rapporter. Sa femme Bibata, agee de 70 ans et fine cuisiniere, m'avait minutieusement 
interroge sur les modes de preparation de ces legumes nouveaux, m'enqugtant a son 
tour dans un juste et savoureux retour des choses. 
Albeido Hamad°, homme robuste age de 50 ans environl est un ancien combattant 
d'Indochine parlant assez bien le frangais. Il exerce les fonctions de feticheur et 
de guerisseur et sa reputation a depuis longtemps depasse les limites du village 
oü ii traite avec une certaine efficacite les troubles physiologiques et surtout 
mentaux. Il assume egalement la responsabilite de la petite pharmacie villageoise quj 
delivre des medicaments de base (nivaquine, aspirine,ganidan, elixir paregorique et 
charbon actif). 
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Pris par ses multiples activites qui l'obligent a resider en permanence 
au village, Albeido occupe son temps libre en jardinant pendant la saison seche. 
Son jardin porte des manguiers, des goyaviers, et donne aussi du manioc, des calebas-
ses, du piment, des haricots, des aubergines, des tomates, de la menthe et du hen-
tie. Cette annee, les deux principales productions commercialisees furent les mangues 
et surtout le henne vendu au marche de Tera ; huit sacs au total en deux coupes a 
5000 CFA le sac, soit un revenu annuel de 40 000 CFA, equivalant a la valeur 
monetaire de sa recolte de mil. 
Mais tous les jardins ne presentent pas un aspect aussi soigne que 
celui de Belko et ne rapportent pas autant que celui d'Albeido. 
La plupart des jardins d'Ossolo ant, comme celui d'Ousseini Sabou 
(Croquis n°23), une double utilisation : en hivernage, comme champ de decrue, il 
porte du riz, du sorgho et de l'arachide. En saison seche, une partie de la superfi-
cie disponible porte surtout du manioc , des haricots et des calebasses. Le manioc 
et les haricots sont autoconsommes, les calebasses vendues. 
Les jardins localises au bard des marigots sont impropres aux cultures 
de decrue. Sur les trente et un jardins enqugtes I dix sept ne donnent que des calebas-
ses semees en hivernage et recoltees au fur et a mesure de leur maturite en saison 
seche. 
Sur les quatorze restant,huit associent la production de calebasses avec 
d'autres cultures : des arbres fruitiers (manguiers, goyaviers, dattiers), qui se 
repandent de plus en plus, des plantes annuelles ( manioc, haricot, henne, sorgho, 
coton, canne a sucre...). 
Les six derniers jardins ne portent pas de calebasses : trois associent 
des speculations tres diverses,ressemblant en cela au jardin d'Albeido,et les trois 
derniers ne portent que du manioc, qui supplee la recolte de mil. Amadou Bella est 
un ancien lepreux que son infirmite ( il a perdu les premiere phalanges aux deux 
mains) empache de faire face a la pointe de travail qu'exige le sarclage du mil. Le 
champ produit peu, un grand jardin ( 3200 m2 ) entierement plante en manioc le comple-
te ( 100) 	. Le travail s'etale sur toute l'annee a raison de deux a trois heures 
par jour, effort davantage compatible avec les capacites reduites d'un infirme ou 
d'un vieillard. 
Ii n'en demeure pas mains que le jardin purement vivrier est peu cou-
rant. Une minorite associe cultures vivrieres et commergiales et une majorite (17 
sur 31) est exclusivement reservee a la culture commerciale des calebassesA 
Le jardin a donc pour vocation de fournir d'abord du numeraire et secondairement 
du vivrier. 
( 200 )La famine mange du manioc trois jour's par semaine. 
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Ii s'apparente bien en cela a la migration de travail, ce que soulignait 
déjà la quasi indifference du groupe des jardiniers a la structure sociale du village. 
Mais alors que les migrants forment une classe d'age jeune, les jardiniers constituent 
plutot la classe d'age des eines. 
Les calebasses une fois sechees, coupees en deux,grattees, sont regroupees 
dans un grand filet appele Garin-Garin et vendu 3 500 CFA piece. Les jardiniers fre-
quentent un peu le marche de Tera,mais preferent vendre a Titabe et Seytanga en Haute-
Volta oil la demande est plus forte et les prix plus remunerateurs. 
En 1976 le gain moyen par jardin ne depassait pas 7 000 CFA ( avec des 
exceptions); revenu modeste, a mettre en rapport avec le peu de travail qu'exige la 
culture des calebasses. 
4) Une culture originale : les jardins d'oignons des vieilles femmes  
Quelques vieilles femmes de Begorou-Tondo pratiquent le jardinage et disposen1. 
du quasi monopole de la production des oignons. Au total sept jardins occupent une 
vingtaine d'ares sur les laisses de decrues de la petite mare de Begorou. 
Bouli, une veuve agee, subvient a ses besoins depuis douze ans grace a 
son jardin d'oignons. Elle travaille a plein temps pendant quatre mois environ a rai-
son de six heures par jour : quatre heures le matin , deux heures en fin d'apres midi, 
lorsque le soleil se fait moms dur.Six heures par jour pour de vieilles femmes dont 
certaines ont depassee soixante-dix ans (101 ). 
La preparation du jardin represente la partie la plus longue et la plus 
fatigante du travail. Trente-cinq jours pour refaire les cent dix planches detruites 
cheque annee par la crue du Folco. Cheque planche,d'un metre carre environ,est entoure 
d'un petit muret en terre. Le sol est tres soigneusement travaille a la daba, les moue 
brisees une par une. Ensuite la jardiniere etend,avec un vieux bout de calebasse brisef 
une fumure faite de crottes de chevres, crottin d'anes et de cendres domestiques, me-
langes et piles dans un vieux mortier. La fumure sera renouvelee deux a trois fois. 
Chaque planche porte une centaine d'oignons; en plus Bouli fait un peu de 
menthe, de tabac a priser et d'Alfakoun, une graine odorante dont on parfume la boule 
de mil. Bouli seme ses propres graines en pepinieres,en decembre puis repique. Elle 
ajoute egalement des oignons qu'elle achete a des pepinieristes de Tera pour 1250 CFA. 
(101) L'une d'entre elle serait mgme centenaire ! Elle avait en tout cas des 
souvenirs de la pgriode prg-coloniale. Souvenirs personnels ou appris 
pendant son enfdnce 
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Elle a fait auparavant creuser l'indispensable puisard par des jeunes 
gens pour 1500 CFA. Avant la secheresse l'eau etait a un metre, elle est 
maintenant ( 1976) a deux metres cinquante. Deux arrosages par jour represente un 
dur travail pour Bouli qui se fait souvent aidee par de jeunes garcons de sa 
parentele. 
A partir de Fevrier elle recoltera sept a huit mule oignons qu'elle 
vendra en partie au marche de Begorou ou de Tera, trois ou quatre oignons( selon 
grosseur) pour 5 CFA. Son revenu theorique oscille autour de 10 000 a 12 000 CFA. 
En realite Bouli vend pour 2000 a 2500 CFA. Elle prefere troquer le reste 
contre du mil en echangeant un grand bol (102) d'oignons contre une botte de mil 
ou une grande calebasse de grains. Au total notre jardiniere s'est procuree trente 
deux bottes et quinze calebasses soit l'equivalent d'environ 500 Kg de mil, ce 
qui couvre largement et mime au dela ses besoins alimentaires. 
On remarque que le numeraire couvre a peine les frais de culture. L'es-
sentiel du benefice de Bouli se realise en mil, ce qui parait normal puisque le troc 
est d'abord destine a la nourrir.Une autre raison intervient : le taux du troc 
d'un produit alimentaire ( oignons, poissons...) contre du mil est toujours plus 
avantageux pour celui qui recoit le mil, que la valeur en numeraire des produits 
qu'il troque. Bouli realise un benefice beaucoup plus important en troquant qu'en ven-
dant ses oignons au marche. 
III.- DES VACHES, DES CHEVRES ET DES MOUTONS 
1) Le nombre  
Estimer le nombre reel de bovins detenus par les villageois represente une 
entreprise delicate qui ne peut que conduire a une estimation incertaine. 
Nous utiliserons le recoupement de trois sources d'informations : 
les recensements administratifs, les enqugtes d'exploitations agricoles, les vac-
cinations dont les releves etaient effectues par nos enqugteurs. 
Les vaccinations ont porte sur 1637 bovins ages de plus d'un an. 56 pro-
prietaires ont ete identifies : ils declarent posseder 286 bovins et en ont fait 
vacciner 1501. La richesse totale du village, sur la base des declarations fiscales 
(586 bovins) corrigees par les vaccinations serait donc de 3075 tgtes. 
Ce chiffre, qui denote déjà une bonne richesse (1 bovin par personne) sous-
estime probablement la realite et ceci pour deux raisons : 
(102) Ce que le s Songhay appellent boZ ou tasse a lee dimensions d'un saZadier. 
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Ce nombre tie porte que sur les animaux gges d'un an at plus. Les 
veaux et velles de moms d'un an representeraient 20 a 25% du total (103). 
Tous les proprietaires d'animaux tie sont pas declares sur le recensement 
et n'entrent done pas dans notre estimation. Les proprietaires non declares pour-
raient itre le quart des declarants, toutefois la plupart des proprietaires clandes-
tins ne possedent que peu d'animaux, les gros possedants n'effectuant aucune declara-
tion fiscale semblant assez rares. 
Au total,en tenant compte de ces reserves t le nombre de bovins detenu par 
les habitants du village pourrait atteindre 4200 tgtes avec les moms de un an et 
5600 en tenant compte des proprietaires non declarants .I1 nous parait plus judicieux 
d'evaluer le cheptel bovin de Begorou-Tondo entre 4000 et 5000 ates I ce qui confere 
A nos "paysans" un niveau de richesse qua certains eleveurs pourraient leur envier. 
2) La propriete du cheptel : 
a) Le nombre de families proprietaires 
Nous avons essaye de determiner le nombre de families possedant des 
animaux - bovins mais aussi caprins et ovins- dans le village le tableau n° 65 
a ate obtenu en analysant les recensements a la lumiere des autres sources de 
renseignements.( enqugtes familiales,vaccinations...) 
TABLEAU N° 65 : Les familles proprietaires d'animaux dans le village 
Nombre de families dans le village 624 
( ) 
( Families possedant des animaux 396 ) 
(( Families ne possadant pas d'animaux 228 ) ) ( ) ( Families possedant a la fois des bovins et des ovins ) ( caprins 316 ) 
(( Familles ne possedant qua des bovins 44 ) ) 
( Families tie possedant que des ovins/caprins 36 ) 
( ) 
Plus -de 60 % des families du village possederainides animaux, bovins et/ou 
petits ruminants. 
( 103) Se ion des structures par ages etablies par le Docteur P. GRANIER de 
l'IENTT (Communication personnelle). 
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La grande majorite des eleveurs possede a la fois du gros et du petit 
betail. Cependant un petit nombre d'entre eux n'eleve qu'une seule categorie 
d'animaux, ii s'agit dans la plupart des cas d'eleveurs tres modestes. 
Si la propriete du cheptel semble assez largement repandue dans le 
village, cela ne signifie pas que les differentes categories sociales soient concer-
nees au mime titre. 
b) La repartition sociale de la Rropriete des bovins : 
En nous basant sur le cheptel vaccine, il a ete possible de reconstituer 
lastructure sociale de la propriete. 
TABLEAU N° 66  : Structure sociale de la propriete des bovins 
( 	 : 	 . 	) 
( Appartenance 	: 	;:Importance =0:le chaque groupe social 	) 
( 	sociale : \ 
( : 
dans le village en % 	: chez les proprietaires 
: 	de bovins en % 	' ( : . ) 
( : 	 ) Gueria 	 6. 66 	7. 81 ( 	 : ) Guelo 4. 58 6. 08 ( : ) Mandioke Kanga 	 2. 44 1. 82 ( : ) Allies de Gueria 4. 52 8. 37 ( : 	 ) Allies de Guelo 3. 05 	2. 60 ( 	 : ) Captifs de Gueria 8. 21 12. 00 ( : ) Captifs de Guelo 	2. 23 1. 81 ( : 	) 
( : 	 ) Guida Farmo 8. 43 	12. 55 ( 	 ) Koro Barke 12. 0 10. 65 ( : ) Captifs de Guida Farmo 	5. 68 5. 21 ( : ) Captifs de Koro Barke 1. 28 1. 42 ( : 	) 
( 	 ) 
( 	Etrangers(les 2 quartiers) : 	40. 92 	29. 68 ) 
( 	ensembles) ) 
( ) TOTAL 	 100 100 ( : ) 
Le tableau nous indique que les proprietaires de bovins se recrutent 
parmi toUtes les categories sociales du village; resultat en accord avec le 
tableau precedent montrant que 60 % des villageois pratiquent l'elevage. 
Neanmoins tous les groupes sociaux ne sont pas concernes de la mime 
maniere. Les lignages maitres de terre -Koro Barke excepte- pesent davantage dans le 
groupe des proprietaires de bovins que dans l'ensemble du village, a l'inverse le 
groupe des etrangers est nettement moms riche en betail que son poids dans la 
structure sociale. Ce classement suit grosso modo la hierarchie de la richesse dans 
le village basee sur l'acces a la terre et n'a donc rien de surprenant. 
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Les cas des allies et des captifs de Gueria apparaissent plus etonnants 
et nous conduisent a formuler des hypotheses. 
Les allies de Gueria, auxquels la terre est assez chichement mesuree, 
vivent en majorite dans les Gaa du nord et dans les villages construitisur un 
plan circulaire ( Boguel 2), plan motive par des raisons pastorales. 
Ces etrangers, devenusdes allies par manage, sont souvent des proprie-
taires de bovins aises, menant un genre de vie plus proche de l'eleveur que du 
paysan. Ils ont sans doute ete attires sun le territoire villageois par la grande 
disponibilite en paturages dont l'acces leur est garanti par leur statut de residant 
permanent acquis par manage, manage qui peut se traduire dans les termes d'un 
echange fille/bovins. 
La richesse tres elevee du groupe des anciens captifs de Gueria, 
et d'eux seuls dans cette categorie sociale, releve d'une autre logique. Au 19e 
siècle, a l'epoque des guerres Silanke, Gueria etait qualifie de "chef des bergers 
Kado de Koybera" ( 104) rappelant par la le r6le important joue par l'elevage 
dans l'economie de Begorou-Tondo. Ii est fort probable qu'a l'epoque, les captifs 
de Gueria ou du moms certains d'entre eux, formaient un corps de bergers speciali-
ses ; lors du changement progressif de statut social resultant de l'epoque colo-
niale puis de l'Independance, ils se seraient appropries une partie du betail qui 
leur etait confie. 
La richesse du village en gros betail resulte donc de la conjonction 
de plusieurs situations. Au depart une propriete "historique", surtout entre les 
mains du lignage Gueria,et l'on comprend mieux maintenant a la fois la taille du 
territoire villageois, beaucoup plus a l'echelle d'un espace pastoral qu'agricole, 
mais aussi la diversite des unites physionomiques et leur partage historique entre 
Koybera et Sekome. Au premier la brousse pastorale et une portion congrue de la 
dune, au second deux bouts de terroirs dunaires. Partage inegalitaire a l'epoque 
au profit de Koybera l mame si de nos jours la pression demographique sur les 
terres cultivables confere un avantage certain a Sekome. 
En second lieu, la richesse en betail vient de l'attrait exerce par 
be territoire sur des etrangers riches en animaux et qui sont venus, petit a petit ) 




A l'epoque moderne deux faits nouveaux interviennent. L'immigration 
en Gold Coast d'abord qui entraine un enrichissement du village en bovins, mais 
aussi et sans aucun doute un elargissement de la base sociale des proprietaires. 
Enfin actuellement les gros exploitants agricoles,notamment ceux du lignage Guida 
Farmo de Sekome qui, se reservant les vastes terres de Din i Bangui, vendent du mil 
et investissent leur argent dans des achats de bovins. 
Ces episodes successifs de la constitution du troupeau villageois, mais 
aussi ces motivations differentes I se retrouvent en partie dans les gestions des 
differents troupeaux et notamment dans les modes de gardiennage. 
3) La gestion des troupeaux  
a) Les parcours : 
Sur vingt-trois troupeaux enqu'etes, vingt ne quittent pas le territoire 
du village et les trois derniers effectuent une courte migration pendant l'hivernage 
vers Firsinga a une vingtaine de kilometres au nord de Begorou. La tres grande majo-
rite des troupeaux villageois sont donc sedentaires, se deplacant selon les saisons 
entre le champ a engraisser et la brousse qui entoure le village, situation favorisee 
par la taille du territoire et par la diversite de ses ressources ecologiques. 
La plupart des animaux s'abreuvent dans des mares residuelles puis aux 
puisards creuses dans le lit des marigots a sec. Tres peu d'animaux songhay boivent 
a Ossolo. Entre le 14 decembre 1976 et le 31 janvier 1977, trois troupeaux totali-
sant 133 eetes s'abreuvaient quotidiennement a la mare, deux autres troupeaux ( 20 
et 50 Cates) venaient irregulierement. 
La mare est donc tres peu utilisee par les bergers songhay. Nous verrons 
plus avant qu'elle n'est pas non plus tres frequentee par les bergers peul ou bella. 
b) Le gardiennage : 
Deux modes de gardiennage s'opposent a Begorou-Tondo : le faire valoir 
direct et le recours a des bergers salaries. 
- Le faire valoir direct : ii concerne les tres petits troupeaux d'une 
part,et d'autre part les grands troupeaux des Gaa du nord ( en particulier Banzoumbou, 
Baladio, Sakdarou...). Les habitants originaires du quartier Koybera possedent de soli 
des competences d'eleveurs et disposent d'un materiel approprie (cuvette en bois tail-
lee dans la masse, cuillere en bois sculpte, outre et flacon a beurre en cuir...) 
L'habitat déjà decrit, est adapte a des activites oii l'elevage joue un role impor-
tant. Sur les vingt trois troupeaux etudies, onze geres en faire valoir direct appar-
tiennent a ce premier groupe. 
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- Les bergers salaries : 
Dans les douze autres cas, les proprietaires ont recours a des bergers 
salaries,toute l'annee ( 6 cas),ou pendant l'hivernage seulement (6 cas), le 
troupeau n'etant arors pas gardienne en saison seche. 
Plusieurs types de contrat5co-existent : 
pour les troupeaux collectifs ou de petites tailles se trouvant reunis 
aux animaux du berger, celui-ci travaille au pair ; nourri, vgtu, ii touche en prime 
une botte de mil par naissance. C'est le cas du berger gardant le troupeau mis en 
commun par les habitants de Handaga. 
Pour les gros troupeaux appartenant a de riches proprietaires, le ber-
ger est salarie. 
Harouna est un - proprietaire exigeant : il utilise deux bergers par an 11'un 
en hivernage, l'autre en saison seche, pour garder ses 69 vaches. Ses 97 chevres et 
moutons sont egalement confies a un berger en hivernage mais gardes par ses enfants 
en saison seche. 
Pour le vacher d'hivernage, Harouna cultive un champ dont la recolte revient 
au berger. Celui de saison seche touche 1500 CFA par mois. Quant au pgtre ii touche 
pour toute la saison des pluies I soit une chevre,soit 2 500 CFA. 
La majorite des proprietaires utilisant des bergers sont localises dans 
le sud du territoire villageois, en particulier les riches proprietaires de Dini 
Bangui, pour qui le troupeau n'est pas genre de vie mais moyen commode de thesauriser. 
4) De l'economie du troupeau  
a) Le lait : 
Ceux qui utilisent des bergers partagent generalement le lait avec eux. 
La part du proprietaire, ou la totalite dans lesE,cas de faire valoir direct, est des-
tinee a deux usages qui different selon la saison. 
En hivernage, une partie est autoconsommee sous forme de lait frais, de 
caille et de beurre. Le surplus, transforme en beurre,est vendu par les femmes au 
marche de Tera. L'argent sert surtout a acheter le sel, le piment et les condiments 
pour les sauces. 
En saison seche, l'excedent de lait et parfois la totalite,est troque au 
marche de Begorou contre du son de mil qui supplemente l'alimentation des vaches. 
Dans 1 1,ideal le lait doit payer integralement le son. 
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b) La commercialisation des bovins : 
Les quarante-quatre exploitations agricoles que nous avons etudiees totali-
sent un cheptel bovins que nous estimons a 545 tates ( 105). 
Les proprietaires declarent avoir vendu 16 bates qui se repartissent de la 
fagon suivantes : (en 1976) 
males et castres adultes 	8 
taurillon 	 1 
vache de reforme 1 
vaches adultes (3 ans et +) 	3 
genisses ( 1 a 3 ans) 	3 
La faiblesse des ventes ( 3 % du troupeau etudie), la predominance des males 
parmi les animaux vendus montre clairement que les troupeau est sous exploite et 
sert surtout a thesauriser. 
En revanche une seule vache a ete achetee pendant la mame periode, avec 
l'argent provenant de la vente d'un boeuf. Ceci semble recouper l'opinion des ele-
veurs qui affirment qu'il devient tres difficile de se procurer actuellement de l'ar-
gent pour acheter des bovins. us expliquent ceci en disant que, si par le passe, 
l'argent de Gold Coast puis du Ghana avait servi a acheter des animaux, il n'en va 
plus de mame aujourd'hui : les jeunes migrants vivent en ville, y jouissent de nom-
breux et couteux loisirs, bref epargnent beaucoup moms que leurs aines et se soucient 
moms d'investir dans un troupeau qui ne leur rapporte pas directement. 
Ii est certain que l'explication avancee repose sur un fond de verite. Ii 
n'est en revanche pas sur qu'elle soit suffisante ; nous n'avons malheureusement pas 
les moyens de savoir si des facteurs plus complexes, parite monetaire de la monnaie 
Ghaneenne, terme de l'echange force de travail des migrants/bovins ne jouent pas 
egalement un role dans cet etat de fait. 
En consequence le troupeau bovin de Begorou -Tondo , sauf pour quelques 
riches cultivateurs, augmente surtout par croit naturel en supportant des preleve-
ments tres moderes ( 3 %). 	(On considere comme raisonable, pour un troupeau sahe- 
lien un taux d'exploitation de 7 a 8 % par an). 
Le troupeau joue donc pleinement son role de caisse d'epargne y ce qu'explique 
tres bien Amado Alfabi qui possede 34 bovins et n'en vend que pour faire face a 
l'imprevu ou a l'exceptionnel : (achat de mil en cas de disette, fates, ceremonies 
familiales...). C'est ainsi que ces dernieres annees,l'essentiel des bates vendues 
par Amado a servi a financer (dot) les manages des trois premiers fils, le quatrieme 
ayant gagne se dot a Abidjan. 
(105) Sur la base des enquetes recoupees par lee resultats des vaccinations. 
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c) Les ovins-caprins : 
Jouent un r6le assez different dans l'economie villageoise. Nos quarante-
quatre exploitations ont vendus soixante chevres, dix-huit moutons et en orimange 
environ quatre-vingt, la moitie en autoconsommation, l'autre moitie achetee a 
l'occasion de fetes religieuses, la Tabaski principalement. Cent vingt petits rumi-
nants ont ate vendus ou auto-consomm.65sur un cheptel d'environ huit cent3tgtes 
soit un taux d'exploitation de 15 % environ. Ce taux assez eleve s'explique en partie 
par un taux de reproduction plus fort que pour les bovins mais aussi parce que les pe-
tits ruminants jouent deux r6les differents : 
us fournissent la viande consommee aux fgtes ou dans la vie quotidienne 
(Un boucher exerce a Begorou-Tondo, on peut y trouver de la viande de chevres tous les 
jours, du mouton les jours de marche). 
ils procurent les liquidites necessaires a la vie de tous les jours et 
s'il est permis d'ecrire que le troupeau de bovins joue le rale d'un "compte epergne" 
le troupeau de chevres joue plutot celui d'un "compte courant" dans lequel l'exploi-
tent puise ou qu'il reapprovisionne en rachetant des animaux selon les circonstances. 
5) Conclusion : 
Le troupeau joue donc un r6le tres important a Begorou-Tondo. Par ses sous-
produits, lait et viande, ii enrichit une alimentation assez pauvre basee sur le 
mil. Par les soins qu'il reclame, ii influe sur les activites de "paysans" qui, au 
moms dans les gaa et dans certains ecarts mene un genre de vie assez proche de ce-
lui d'un eleveur. Cette influence se traduit egalement par une forme d'occupation 
de l'espace partiellement eclatee et par un type d'habitat revelant, pour une partie 
non negligeable de la population, une adaptation poussee aux activites pastorales. 
Enfin le troupeau joue un r6le primordial dans une economie villageoise 
tournee vers la recherche d'une plus grande securite. Les petits ruminants permettent 
de disposer de liquidites avec une souplesse que n'offrent ni les jardins, ni la 
migration. 
Les bovins, quant a eux, assurent une solide reserve financiere au village, 
reserve que l'on peut estimer a deux ou trois annees de production complete de cereale: 
Mais cette securite naconcerne pas toutes les families du village. Alors que la migra-
tion et les jardins touchent peu ou prou tout le village sans distinction de 
categories sociales, la propriete d'un troupeau important concetne tin nombre limite 
• de familles, celles la mgme qui cumulent souvent les avantages sociaux et fonciers. Lz 
possession d'un troupeau leur assure une securite materielle enviee et constitue dans 
le village, le signe exterieur de richesse le plus patent. 
IV - ACTIVITES COMMERCIALES ET PETITS METIERS. 
1 ° ) Les boutiquiers : 
Plusieurs boutiques se sont ouvertes ces dernieres annees a Begorou-
Tondo et dans les ecarts. 
Les grosses boutiques : 
Les boutiques de Begorou-Tondo, au nombre de trois ou quatre, offrent 
a leurs clienteles un choix assez etendu et realisent un chiffre d'affaire re-
lativement important. 
Boucari Marounfa, par exemple, tient commerce dans le quartier Sekome. Sa bou-
tique, situee sur une petite place en face de la mosquee et de la maison des 
hommes, est construite en banco. Elle est fermee d'une solide porte en bois, 
recouverte d'une tale et munie d'une serrure. 
Boucari propose a ses chalands une trentaine d'articles dont des produits ali-
mentaires (mil, riz, sel, sucre, nescafe, lait concentre, tomates en boite, 
biscuits, bonbons, chewing-gum...), du tissu, de la quincaillerie, du savon et 
des produits de beaute, du petrole, des lampes electriques et des piles, des 
cigarettes,des allumettes... 
Ii s'approvisionne quatre fois l'an a Niamey, rapportant a chaque fois pour 
50 000 CFA de marchandises. Le voyage aller et retour lui coute 3 500 CFA et 
son benefice, pour chaque operation, avoisine les 15 000 CFA soit un gain de 
60 000 CFA par an. Benefice equivalant au capital investi (sans compter la 
construction de la boutique), et tres superieur au gain moyen que peut rappor-
ter un jardin ou la migration. 
Les petites boutigues des ecarts : 
De petites boutiques ont ete creees dans les ecarts. Chiffres d'af-
faires et benefices sont beaucoup plus modestes. 
Souley Beido, de Handaga, tient l'une de ces petites boutiques. Ii vend des 
cigarettes, des allumettes, du savon, des piles, du sel, du sucre et du the 
vert. Ses clients sont ses voisins de Handaga et de Morka Bangou ainsi que 
les Bella de Chatouman et des Gaoobe de Petel Fiiti. 
Boucari achete en general pour 3 000 a 3 500 CFA de marchandises au marche de 
Tera, qu'il revend avec un credit de deux a trois semaines. Ii renouvelle l'o-
peration six a huit fois par an et son benefice annuel ne dolt guere depasser 
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5 000 CFA. 
2 ° ) Le marche : 
Un marche hebdomadaire a lieu a Begorou-Tondo chaque mercredi, la 
veille du marche de Tera qui se tient le jeudi. 
Quarante a cinquante vendeurs le frequentent et les acheteurs vien-
nent de tous les ecarts de Begorou-Tondo ainsi que de certains campements peul 
et bella. Les deux tiers des vendeurs sont du village : les boutiquiers bien 
stir, mais aussi des femmes proposant des produits agricoles 	riz, arachi- 
de, gombo,oignons...). En saison froide, quelques femmes peul de Tounougou 
vendent du lait. La plupart des vendeurs etrangers viennent des villages envi-
ronnants, ils off rent du tissu, de la kola, du tabac a priser ou du natron 
pour les animaux. Un peu au nord des etalages„une cinquantaine de chevres at-
tachees a des piquets attendent un acheteur. A Begorou-Tondo on vend des pe-
tits ruminants mais rarement des bovins. Le marche a un interet local, il ani-
me le village une journee par semaine,mais tous les villageois frequentent as-
sidament le grand marche de Tera. 
3 ° ) Les petits metiers : 
Un certain nombre de paysans exercent dans le village de petits me-
tiers de complement. Ils sont tailleurs, marabouts, feticheurs, forgerons, ma-
cons, pecheurs... 
Ainsi Moumouni Idrissa, de Gouliabon est pecheur. La communaute vil-
lageoise pratique une grande peche collective dans Ossolo apres le sacrifice 
au serpent de la mare qui a lieu en fin de saison froide ; mais treize pecheurs, 
consideres comme professionnels par les habitants, exercent toute l'annee. Ils 
sont generalement etrangers ou appartiennent au lignage Koro Barke et forment 
une petite corporation jouissant du monopole de la peche. 
Leur activite se pratique a la foene en hivernage, a la ligne toute l'annee 
a l'aide de lignes flottantes portant chacune une centaine d'hamegons. 
Cinq sortes de poissons interessent les pecheurs : le plus recherche, le silu-
re qui peut depasser 30 cm de long, le plus curieux, un dipneuste qui s'enterre 
dans la vase sechee de la mare en saison chaude et que l'on "recolte" en creu-
sant l'argile a la daba. On attrape egalement des tortues tres prisees par les 
Songhay. Les poissons se vendent de 5 CFA a 25 CFA selon grosseur. 
Moumouni Idrissa a attrape 14 gros silures en une semaine ce qui lui rapporte 
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375 CFA. Les poissons sont souvent achetes par des Songhay de Begorou ou des 
ecarts qui les font fumer et les revendent. Ainsi Kanguey Moussa vient de 
Handaga a Ossolo pour acheter 148 poissons qu'il paie 1 500 CFA. Rentre chez 
lui il les fait fumer, en garde une partie pour sa consommation personnelle 
et revend le reste pour 1 800 CFA. 
Les autres metiers sont plus difficiles a chiffrer. 
Les bons "feticheurs" ou guerisseurs comme Hamado, gardent le silence sur leurs 
gains. 
Boucari Marounfa, en plus de ses activites de paysan et de commergant, est e-
galement tailleur. Ii a installe dans sa boutique, une machine a coudre a pe-
dale d'origine chinoise (adaptee sur un pedalier frangais de marque "Singer"!). 
Il gagne en moyenne 7 500 CFA par an. 
Son frere Amadou Marounfa est marabout. Ii avait en 1976, neuf "Talibe", c'est 
a dire neuf eleves auxquels Amadou apprend a lire le Coran. La scolarite dure 
de 3 a 5 ans et Amadou touchera 5 000 CFA et deux vaches par enfant a la fin 
des etudes. Amadou, qui exerce son magistere depuis 29 ans a déjà forme 22 
eleves. Sept marabouts exercent a Begorou-Tondo, trois, dont Amadou sont 
Tidjianistes et les quatre autres sans affiliation precise. 
Ces metiers, qui ne concernent qu'une miuorite des habitants procu-
rent des ressources complementaires, generalement en numeraire, qui s'ajoutent 
aux revenus tires de l'agriculture, du troupeau... Certaines de ces activites 
sont tres remuneratrices mais exigent un capital de depart : c'est le cas des 
grosses boutiques. D'autres (petites boutiques, Ocheurs...) procurent le nu-
meraire au ideme titre qu'un jardin sans pouvoir enrichir de fagon sensible 
ceux qui les pratiquent. 
V - CONCLUSION : UNE SOCIETE DOMINEE PAR DES COQS DE VILLAGE. 
L'analyse des exploitations agricoles dessinait l'image d'une socie-
te inegalitaire, aux divisions vigoureusement marquees, et dominees par de 
gros exploitants agricoles. Generalement membres d'un lignage fondateur, leur 
richesse s'appuie sur la force de travail et la solidarite d'une famille eten-
due et sur une grande disponibilite en terre permettant une agriculture exten-
sive. Leur aisance materielle, leur situation fonciere dominante, leurs per-




La grande diversite des activites economiques complementaires : ele-
vage, migration de travail, jardinage, petits metiers... nous montre que les 
paysans songhay de Begorou-Tondo savent mettre en oeuvre des strategies com-
plexes et diversifiees, leurs donnant une grande souplesse d'adaptation vis-
a-vis des multiples contraintes ecologiques, economiques... du monde sahelien. 
Mais ces activites peuvent-elles remettre en cause les inegalites 
socio-economiques de la societe villageoise, inegalites liees pour une grande 
part a la domination fonciere des lignagers ? 
Parler de remise en cause nous semble excessif. Attenuation convien-
drait sans doute mieux, en gardant a l'esprit que cette attenuation, gage d'une 
plus grande souplesse dans les rapports sociaux internes a la societe villageoi-
se, permet sans aucun doute au systeme socio-economique de fonctionner sans 
trop de heurts. 
Encore faut-il voir que les differentes activites que nous avons e-
tudiees ne jouent pas le meme rOle. 
La migration de travail et le jardinage interessent pratiquement tou-
tes les families du village et manifestent une indifference quasi totale A la 
hierarchie villageoise. Ces deux activites ont le meme but : fournir aux pay-
sans, le numeraire indispensable pour faire face aux deux grandes depenses fa-
miliales : l'imp6t et l'habillement. Les plus defavorises devront en outre a-
cheter du mil alors que les plus aises pourront thesauriser en achetant du be-
tail. 
Dans l'ensemble, ces deux activites qui distribuent le numeraire de 
fagon assez egalitaire, contribuent a attenuer la domination economique des 
lignagers. 
Mais la migration, outre ses aspects economiques, joue egalement le 
rale d'un ferment social, en offrant aux jeunes hommes la possibilite de se 
soustraire partiellement a, voire de fronder, la domination de leurs aines. 
Cette fois-ci la ligne de partage ne passe plus entre groupes sociaux, mais 
entre classes d'age a l'interieur de chaque groupe social. 
En definitive, si la migration a un role economique assez neutre vis-
a-vis de la hierarchie du village, elle a par contre, un aspect social qui ap-
parait comme un element perturbateur de l'ordre etabli. 
Le r8le de l'elevage apparait tout different et finalement assez 
complexe. 
La propriete des animaux interesse 60% de la population villageoise. 
Assez largement repandu, l'elevage procure un complement de ressources appre-
cie,ne serait-ce que par le lait et la vente du petit betail : Oar ses produits, 
l'elevage contribue sans aucun doute a attenuer la hierarchie socio-economique 
fondee sur l'agriculture traditionnelle. 
Mais le r8le principal de l'elevage est de permettre une accumulation 
de capital, et de ce point de vue,la propriete du cheptel conforte puissamment 
la hierarchie villageoise avec cependant un elargissement du groupe dominant 
en direction de deux groupes sociaux oU l'activite pastorale joue un rale 
particulierement important : les allies du lignages Gueria et les anciens cap-
tifs de ce mame lignage. 
Enfin les petites activites de complement, qui n'interessent qu'un 
nombre reduit d'habitants ne jouent qu'un r8le economique marginal. Certaines, 
les grosses boutiques notamment, sont cependant de bons revelateurs des inega-
lites d'une societe villageoise qui apparait dominee par des "cogs de village". 
La famille Marounfa en est un bon exemple : 
La famille, qui comprend 12 personnes, associe deux freres, Boucari 
et Amadou, sur la mime exploitation. Boucari, chef du lignage Guida Farmo et 
chef du quartier Sekome, est age de 55 ans au moment de l'enquate. La famille 
exploite, avec le renfort de trois ouvriers agricoles, pres de 20 hectares de 
bons sols a Din i Bangui, qui lui laissent en annees moyennes,comme en 1975 et 
1976, un excedent de cereales de 2 000 a 2 500 kg par an (soit un minimum de 
70 000 CFA). La famille possede en plus un troupeau de 55 bovins. Les activi-
tes de saison seche sont multiples : le fils de Boucari migre sur la Cote. 
Son pere tenu par son role politique et social de chef de quartier et de li-
gnage, partage son temps libre entre son jardin, son activite de tailleur et 
la gestion d'une des plus grosses boutiques du village. Son frere Amadou ajou-
te a ses activites de jardinier, celle de marabout, tout en aidant Boucari a 
la boutique. 
La famine Marounfa, l'une des familles dominantes du village) fait 
preuve d'un grand dynamisme et poursuit son ascension sociale en direction de 
la classe des fonctionnaires. Un des fils de Boucari, lyceen est promis a des 
etudes universitaires et a un poste dans la fonction publique ; le fils eine 
d'Amadou qui a fait des etudes d'instituteur, est directeur d'ecole pres de 
Tillabery. 
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Ill IP II Ilt -f1" 4 
Photo 19: Grenier en construction 
.41 
Photo AI Dechaumage d'un champ. Photo 21: Pesee d'une botte de mil. 
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Photo 15: Ecart de culture. Photo 16: Habitation aisee. 
   
Photo 17: Refection de la case apres l'hivernage. 
 
Photo 18: L'interieur d'une cour. 
Photo 25: Pierre de Bongo protegeant 
l'habitation de la foudre. 
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Photo 22: Belko Alkare et son epouse Bibata. 
Photo 23: Femmes allant au marche. 
Photo 24: Feticheurs 
TROISIEME PARTIE 
LES POPULATIONS MOBILES O'OSSOLO: BELLA, PEUL ET RIIMAYBE. 
Les populations mobiles d'Ossolo se composent 
de deux ethnies tres differentes: les Bella, les Peul gaoobe 
et leurs Riimaybe, qui ont en commun une mobilite saisonniere 
sur le territoire de la mare d'Ossolo. 
Les Bella, anciens captifs des Touareg, forment 
un groupe estime a 1300 personnes en 1977. Us resident dans 
cinq campements: Chatouman, Zelengue, In Bazawan, Sekome et 
Ossolo, situes au sud et au sud ouest de la mare. 
Mille trois cents Peul gaoobe et quatre cents 
Riimaybe occupent la partie ouest du territoire d'Ossolo. Les 
Peul se repartissent en cinq campements: Petel Fiitti, Bamba-
ratan, Tin Siga, Gorol Olol et Zinam. Les Riimaybe se concen-
trent tous a Petel Kole. 
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LES POPULATIONS MOBILES D'OSSOLO : BELLA, PEUL ET RIIMAYBE : 
Chapitre VIII :LES BELLA D'OSSOLO : 
LES HOMMES ET LEUR TERRITO IRE 
Les Bella ou Iklan (sing. akli) sont d'anciens captifs qui 
appartiennent a la societe touareg dont us forment la masse 
de population la plus importante. 
I - LES BELLA DANS LA SOCIETE TOUAREG : 
1 ° ) les Touareg constituent un groupe ethnique dont les 
membres sont eparpilles entre l'Algerie, la Haute Volta, le Mali et le Niger. 
Les Touareg nigeriens (500 000 environ) se divisent en cinq groupes 
principaux (106), comprenant notamment les Touareg de la Boucle du Niger 
qui sont sur le territoire de l'Ouest nigerien, les Tenguereguedesh et 
les Dofarakfarak. 
2 ° ) La societe touareg, tras hiararchisee, est actuellement en  
evolution rapide : 
A la tate, un groupe d'origine berbere constitue les 
Touareg proprement dit. Il se subdivise en trois categories : les Imajaren, 
nobles dont la vocation ancienne etait le metier des armes ; les Ineslemen 
qui assument l'essentiel des pratiques religieuses ; les Imrad, hommes 
libres pratiquant l'elevage. 
Un second groupe, les Bella, forme la plus grande masse 
de population de la societe touareg. Hommes noirs d'origine soudano-sahelienne, 
razzies et asservis par les Lnajaren, Ils constituaient la categoric servile 
de la societe touareg et lui fournissaient l'essentiel de sa force de 
travail. 
(106) BERNUS E., 1.963 
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Ces captifs sont regroupes sous le nom d'Iklan (sing. akli) en Tamasheq (107), 
de Bella en songhay ou Bouzou en haoussa. C'est le terme de Bella, generale-
ment utilise dans l'ouest nigerien, qui a ete retenu id. 
Ces Iklan ou Bella se subdivisent en plusieurs categories (108): 
Les Iderfan ou Irawelen ont ate liberes par leurs maitres 
depuis tres longtemps. Tel est le cas des Kel Chatouman d'Ossolo. 
Les Iborroliten sont des metis d'Imrad et d'Iklan qui ont 
ete liberes par leurs parents Imrad. 
Les Iklan N'eguef sont des "captifs de dune" ; jadis instal-
les par leurs maitres en campements autonomes, us etaient charges des Caches 
agricoles. 
Les Iklan de tente, serviteurs vivant avec leurs maitres 
et recenses avec eux, etaient plus specialement charges des travaux du 
campement et de l'entretien des troupeaux. 
Les Inadan forment une caste professionnelle de forgerons. 
Ces families d'artisans se deplacent de campement en campement. 
Les Bella sont maintenant emancipes et ne conservent plus que des rapports de 
service tres laches avec leurs anciens maitres. De leur appartenance a la 
societe touareg us ont notamment conserve la langue. us s'en ecartent par 
contre fortement par leurs comportements sociaux et economiques (109) : tra-
vailleurs acharnes, doues d'une grande capacite d'adaptation, us savent 
tirer parti de toutes les ressources d'une zone climatique peu genereuse. 
Animes d'un fort desir de promotion sociale ne d'une emancipation recente, les 
Bella forment une population tres dynamique. Bien que relevant encore admi-
nistrativement de leurs anciens suzerains Imajaren (les fractions bella sont 
recensees dans les groupements touareg), les Bella forment de petits groupes 
a l'organisation sociale tres lache des que l'on depasse la famille etendue. 
Ce type d'organisation en petits campements spatialement tres mobiles et 
sans pouvoir hierarchise, la grande discretion des Bella envers tout ce qui 
touche la famille ou les activites economiques, rendent l'etude de ce groupe 
humain passionnante mais difficile. 
Le Tdmasheq eat la Zangue des Touareg qu'il serait, du reste, plus juste 
d'appeler-Ket Tdmasheq - ceux du Tamasheq - la denomination de Touareg, 
plus connue, eat utilisee dans ce texte. 
BERNUS E, 1963. 
Voir sur ce sujet GALLAIS J, 1975 p. 89 qui pane "d'Iklanisation" de la 
societe tamasheq ou naissance d'un peuple nouveau. 
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II - LE GROUPEMENT TENGUEREGUEDESH : 
Les Bella d'Ossolo appartiennent presque tous au puissant 
groupement tamasheq Tenguereguedesh dont le chef actuel, Boula, reside A Bankilare, 
poste administratif a soixante kilometres au nord - nord-est d'Ossolo. 
1 ° ) Le groupement : nombre et composition : 
Le groupement de Bankilare comptait, au recensement de 1972, 
71 fractions (allant de 26 a 1554 personnes) qui totalisaient 26 233 personnes. 
La repartition sociale etait la suivante : 
Tableau N ° 67 : La repartition de la population du groupement en categories 
sociales : 
Categories 	Nombre de 	Population recensee  
sociales fractions en 1972 
Imajaren 	 7 	 4 451 
Ineslemen 2 615 
Imrad 14 4 359 
Fractions mixtes 
Ineslemen + Iklan 	3 	 2 592 
Iklan ou Bella 45 14 206 
Les Bella recenses en fractions autonomes representent 54 % de la population 
du groupement. En realite les fractions berberophones possedent un tres grand 
nombre de serviteurs bella. Un rapport administratif de 1947 (110) avance la 
repartition suivante dans le groupement Tenguereguedesh. 
Lmajaren 	0,2 % 	de la population 
Ineslemen 	0,3 % 
Imrad 14 	% 
Iklan 	83 	% environ. 
L'essentiel de la population des fractions Imajaren et Ineslemen est compose de 
Bella ! En recoupant nos deux sources d'information, les Bella recenses en 
fractions autonomes representeraient 54 % du groupement et ceux recenses dans 
les fractions de leurs anciens maitres et qui correspondent a la categorie 
des captifs de tente, representeraient un peu moms de 30 % du groupement. 
(110) cite par BERNUS E., 1963 p. 27 et suivantes. 
6410/.06. 
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D'autre part, sil i on considere generalement qu'en Afrique de l'Ouest, les 
recensements des sedentaires sont exacts a 20 % pres, ii n'en va pas de 
meme pour les Bella. Une analyse de la pyramide des ages des Bella Kel 
Chatouman d'Ossolo (voir supra) nous amene a penser qu'il convient de multi-
plier les recensements par 1,8 ou 1,9. La population du groupement 
Tenguereguedesh serait alors de 50 000 personnes environ dont 41 500 Bella 
comprenant 27 000 personnes en fractions autonomes et 14 500 directement 
rattaches aux fractions de leurs anciens maitres. Nous retrouverons cette 
distinction a Ossolo, oU de petits campements de Bella recenses dans des 
fractions d'anciens maitres (Imajaren, Ineslemen ou Imrad) viennent s'etablir 
sur un finage cultive depuis le debut du siècle par les Kel Chatouman, Bella 
autonomes. 
III - LA POPULATION BELLA D'OSSOLO : 
1 ° ) Problemes et methodes : 
Compte tenu de l'inexactitude des recensements administra-
tifs et de la reticence des Bella a collaborer a des enquetes demographiques, 
nous ne pouvons qu'effectuer une estimation de la population Bella residant a 
Ossolo. En effet, si mes interlocuteurs participaient volontiers a des mesures 
de champs, a des pesees de recoltes et ne faisaient pas mystere de l'argent 
rapporte de Cate d'Ivoire, ils m'avaient fait savoir, mime apres mes frequents 
sejours etales sur deux ans, qu e lls refuseraient de repondre a toute question 
portant sur le nombre d'enfants ou la situation matrimoniale. 
Afin d'estimer la population enquetee nous disposons de 
deux documents : 
- Le recensement administratif de la fraction Kel 
Chatouman III residant a Chatouman, sur le territoire d'Ossolo. 
- D'un releve exhaustif de toutes les paillottes bella 
sur le territoire d'Ossolo, avec le nom du chef de famille et sa fraction 
d'origine. 
La methode utilisee est la suivante : 
- Rectifier la pyramide des ages des Kel Chatouman III en 
lui appliquant une structure par ages arbitraire mais vraisemblable. Cette rec-
tification permet d'estimer le nombre reel de Kel Chatouman III et de le comparer 
au nombre de recenses. 
- Connaissant le nombre de cases habites par les Kel 
Chatouman III, nous pouvons calculer une population moyenne par case. 
- On peut enfin appliquer ce nombre moyen a l'effectif des 
cases releve par campement et obtenir une estimation de la population. 
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2°) La pyramide des ages Kel Chatouman et son utilisation : 
Tableau N ° 68 : Pyramide des ages Kel Chatouman III (recensement 1972). 
Hommes Femmes 
: 0 - 14 ans : 33 13,2 	% 14 9,4 % 
: 15 - 59 ans : 176 70,4 % 118 78,6 % 
: plus de 60 ans 16 6,4 % 18 12 % 
225 100 % 150 100 % : 
Nous supposons que les Bella d'Ossolo ont une 
structure par ages proche de celle des Illabakan (111) et que d'autre part, la 
tres grande majorite des hommes de 15 a 59 ans soit recensee chez les Kel 
Chatouman III (soit 176 adultes de sexe masculin). 
Structure par ages 	Structure par ages retenue  
des Illabakan pour les Kel Chatouman  
0 - 14 ans 42 % 45 % 
15 - 59 ans 54 % 50 % 
plus de 60 ans 	4% 	 5% 
Les 50 % d'adultes masculins correspondent donc a 176 personnes, soit la 
structure demographique suivante en nombre de personnes : 
Hommes Femmes 
0 - 14 ans 158 158 
15 - 59 ans 176 176 
plus de 60 ans 16 16 
350 350 
En supposant le sex-ratio egal a 1, a une population recensee de 375 personnes 
correspondrait alors une population reelle de 700 personnes environ et il 
conviendrait de multiplier le resultat des recensements administratifs par 
1,87. (700) 
(375) 
(111) BERNUS E., 1974. 
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Tous les Bella du groupement Tenguereguedesh sont recenses de la meme maniere, 
par la meme equipe administrative. On peut done legitimement appliquer au 
groupement ce coefficient multiplicateur obtenu pour les Kel Chatouman III. 
3 0 ) Estimation de la population totale residant a Ossolo : 
Outre les Kel Chatouman III, les Bella residant a Ossolo 
proviennent d'une douzaine de fractions differentes, certaines maliennes ou 
voltaiques. Ii etait difficile sinon impossible d'utiliser les recensements 
administratifs. Nous ne possedons que le nombre de cases pour chaque famille. 
On peut neanmoins faire deux remarques : 
700 Kel Chatouman occupent 147 cases, soit une moyenne 
de 4,7 personnes par case. 
Un recensement personnel portant sur 10 paillottes nous 
donne 44 personnes soit 4,4 personnes par case. 
On acceptera le chiffre de 4,4 personnes par case comme valeur de base pour 
estimer la population Bella d'Ossolo. Nous avons recense 303 paillottes (y 
compris les Kel Chatouman) sur le territoire enquete, soit tine population 
estimee a 303 X 4,4 = 1 333 personnes. 
Ii serait sans doute plus correct d'ecrire que la population 
bella d'Ossolo nest certainement pas inferieure a 1 100 personnes ni superieure 
a 1 500, le chiffre de 1 300 constituant une moyenne commode. 
4°) Reflexion sur les causes de la dissimulation d'une partie 
de la population : 
La dissimulation s'applique aux femmes et aux enfants et 
principalement aux filles. Cette attitude se reflete dans le comportement quo-
tidien : lorsqu'on arrive dans un campement bella, les femmes et les enfants 
se cachent dans les paillottes. Si les exigences de la vie domestique amene 
generalement les femmes a se montrer en public, il n'en va pas de meme pour 
les filles. Au bout d'un certain temps on peut apercevoir des enfants, mais 
ce sont presque toujours des garcons. Cette discretion est un veritable re-
flexe 	apres douze mois de sejour, Idrissa (112) chez qui je logeais ordinai- 
rement "oublia", en dressant la liste des membres de sa famille, une vieille 
tante et une jeune soeur, alors que je connaissais toute sa famille. 
(112) Idrissa Ag Mezzoum, Bella malien refugie a Ossolo apres la secheresse 
de 1973, a ete mon principal collaborateur. Parlant tres bien le 
francais, sachant lire, ecrire et compter, iZ a plus particulierement 
eu la responsabilite des releves hydrographiques, des comptages de 
troupeaux, des recensements des paiZZottes bella ; ii m'assistait pour 
les releves topographiques. Idrissa a toujours fait preuve d'une grande 
probite intellectuelle ; son oubZi est donc revelateur d'un veritable 
comportement social. 
Les Bella ne sont totalement independants de leurs anciens maitres que depuis 
peu de temps. Cette independance a ete acquise graduellement et souvent remise 
en question. La dissimulation de pres de la moitie de la population peut donc 
etre interpretee comme le desir de proteger cette independance, tant vis-a-vis 
de l'ancien suzerain touareg que du nouveau pouvoir administratif. 
Bernus dans son travail sur les Illabakan (113) avance 
l'hypothese d'une forte mobilite conjugale ; la frequence elevee des divorces 
expliquerait qu'un nombre important de femmes et d'enfants echappe au recen-
sement. Cette raison est certainement a retenir mais il semble qu'une autre 
cause vienne renforcer les precedentes. Cette cause pourrait s'appeler 
"mobilite conjugale saisonniere". En effet, un grand nombre de Bella vont 
travailler a Abidjan pendant la saison seche. Tres souvent, l'epouse part 
vivre avec ses jeunes enfants chez ses parents et lors d'un recensement ou 
d'une enquete demographique (114), les parents de l'epoux en migration ne de-
clarent pas une femme et des enfants absents ; quant aux parents de la jeune 
femme qui la regoivent, ils ne declareront pas une femme et des enfants qui, 
administrativement, relevent du campement de son epoux. 
Nous pensons que les raisons psychologiques exposees plus 
haut , le taux peut etre eleve de divorces mis en cause par Bernus, s'ajoutent 
a cette mobilite conjugale saisonniere pour expliquer cette tres forte dissimu-
lation des personnes qui affecterait pres de la moitie de la population. Toute 
enquete demographique tres poussee, a moms d'un sejour tres long et continu 
dans le meme groupe, apparait illusoire. 
5 0 ) L'origine des Bella d'Ossolo : 
Les Bella d'Ossolo sont recenses dans 14 fractions 
differentes relevant pour la plupart de l'autorite du chef Tenguereguedesh 
de Bankilare, comme le montre le tableau cicontre. 
BERNUS E., 1974. 
Les recensements ont generalement lieu en saison seche ; 
lee gene sont aZors disponibles et Zes piste praticables. 
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Tableau N ° 69 : L'origine des Bella d'Ossolo 
- Fractions appartenant au 
groupement Tenguereguedesh 
Nombre de 	Pays  
cases d'origine  
    
Kel Chatouman III 	121 
Logomaten III 117 
Ibawan 	 14 
Kel Tassaouet 13 
Iklan Tenguereguedesh 	12 
Inadan 	 4 
Irebanbana 2 
Idarfan 1 
Homboriten 	 1 
Niger 
soit un toal de 285 cases ou 1 255 personnes. 
- Fractions etrangeres  
au groupement 
Oudalan Kawalene 	6 	Mali 
Oudalan Kawalene (115) 	3 Haute Volta 
Ikoibaridan 5 	Haute Volta 
Iklan Kel-es-souk 2 Mali 
Eguedesh I 	 1 	Mali 
Iklan immedederen de Gossi 	1 Mali 
soit un total de 18 cases ou 80 personnes. 
Nous remarquons que les Bella sont en grande majorite ratta-
ches a la chefferie de Bankilare. Les Kel Chatouman et les Logomaten 
representent pres de 80 % de la population et constituent deux gros cam-
pements. Les Bella etrangers au groupement sont tous maliens ou Voltaiques. 
Aucun Bella nigerien originaire de la rive gauche du fleuve ne campe a 
Os solo 
Que les Bella d'Ossolo soient - comme les Kel Chatouman - 
des Irawalen independants depuis fort longtemps de l'Amenokal de Bankilare, 
qu'ils soient des Iklan anciens captifs de tente des Logomaten ou des 
Tenguereguedesh, ou qu'ils soient plus simplement des families bella nige- 
riennes voltaiques ou maliennes ayant quitte leurs anciens maitres, us 
ont tous en commun un ensemble de regles sociales. 
(115) Ces deux fractions diffOrentes ont une origine commune : Tessit au Mali. 
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IV - L'ORGANISATION SOCIALE ET FAMILIALE 
1°) Relations de parente et manage : 
Comme dans la plupart des societes nomades d'Afrique 
de l'ouest, le manage se fait surtout entre cousins. Un jeune homme distingue 
nettement ses cousines croisees : 
fille de la soeur de son pere 
fille du frere de sa mere ; 
de ses cousines paralleles : 
fille du frere de son pere 
fille de la soeur de sa mere. 
Avec les premieres, les jeux et les plaisanteries sont 
limites par la decence que l'on dolt observer entre freres et soeurs ; le 
manage est prohibe et les relations amoureuses hors manage considerees 
comme incestueuses et interdites ; de plus, vis-a-vis de ses cousines croi-
sees, le jeune Bella exerce des responsabilites qui s'apparentent a celles 
d'un pere de substitution :ii doit donner son autorisation a leur manage, 
leur acheter des vetements et leur offrir sa protection en cas de besoin. 
Ses relations avec ses cousines paralleles sont differentes : 
les jeux et les plaisanteries sont courants et les relations amoureuses hors 
manage licites ; c'est a l'alliance avec l'une d'elles que ses parents donne-
ront la preference. D'apres nos informateurs, le manage arrange par les fa-
milies semble avoir ate la regle quasi-generale void i une vingtaine d'annees. 
Actuellement le manage bella evolue , les unions par choix reciproque des 
deux conjoints deviennent frequentes. D'autre part la polygamie est tres rare, 
les femmes bella preferant le divorce a l'arrivee d'une co-epouse au foyer 
domestique. 
Cette importance du choix personnades conjoints, la pra-
tique de la monogamie, la relative independance economique de l'epouse, donnent 
son caractere original au manage bella et le distingue nettement du manage 
songhay, ou du manage touareg, en particulier du manage Imajaren oil la fem-
me est une veritable assistee, sans ressource personnelle (116). La femme 
bella possede la case et le mobilier et elle doit veiller a son entretien sur 
ses ressources propres ; elle possede egalement son troupeau personnel. 
Contrairement a la femme songhay qui cultive son propre champ, la femme bella 
n'a pas de champ personnel; elle aide son marl et regoit en echange une part 
de la recolte qu'elle vend (souvent dix bottes de mil a Ossolo). Cette somme 
est generalement investie dans un petit commerce. 
(116) BERNUS E., 1963 p. 47. 
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2°) L'organisation de la famille : 
Un menage bella vit rarement seul. Ii forme avec sa parente 
un petit campement, l'arewin, qui peut se definir comme la plus petite unite 
sociale et economique de la societe bella. 
A Ossolo, 43 cases enquetees formaient 22 arewin soit en moyenne : 
2 cases 	par arewin 
8 a 9 personnes 
L'age moyen du chef de famille est de 44 ans et la frequence 
des groupements familiaux est la suivante : (sur 22 cas ). 
Freres manes vivant ensemble 	 7 cas 
Pere vivant avec des fils adultes celibataires 	4 cas 
Pere vivant avec des fils adultes manes 	4 cas 
Menage avec jeunes enfants 	 7 cas. 
Le nombre de cas oU l'arewin est compose d'un menage mono-
game avec de jeunes enfants (force de travail reduite a un couple) peut paraitre 
eleve. En fait, l'examen des sept cas permet de constater que dans deux cas ii 
s'agit de jeunes manes qui campent a cate de leur frere aine et se rattachent 
au premier cas. Les cinq cas restants sont tous des nouveaux venus a Ossolo 
a la recherche d'une terre pour s'etablir. L'exode a detruit l'arewin d'origine 
et la force de travail reduite du menage se combinant avec le statut de nouveau 
venu dans la region, rend plus difficile la pratique sociale et economique du 
menage isole. Hormis ces cinq cas, l'arewin est toujours compose de plusieurs 
menages : pere avec ses fils ou, apres la mort du pere, freres campant ensemble. 
A Ossolo, les jeunes gens n'ont pas de champ personnel et 
dependent du bon vouloir paternel pour disposer de petites sommes d'argent. La 
culture se pratique sur un grand champ familial appele "Tawogust" ; le pere 
et ses fils manes ou non, travaillent en commun. La recolte est engrangee dans 
le grenier du pere qui en assure la gestion. C'est le pere qui, apres la re-
colte, remet les bottes de mil a toutes les femmes mariees de la famille, a sa 
femme en premier lieu et aux femmes de ses fils ou parfois directement aux meres 
de celles-ci. 
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Apres la naissance du premier enfant, un Bella peut demander 
a son pere de lui ceder un champ. Si ce dernier a assez de terres, ii ope-
rera de bon coeur un partage qui n'estpas obligatoire ; le jeune homme 
continuera de vivre au campement de son pere et de travailler le champ pa-
ternel en plus du sien. 
De meme, l'argent gagne par les emigrants, mis a part un peu 
d'argent de poche, est remis au pare qui l'investit. Ii n'est pas rare que 
le chef de famille groupe l'argent de plusieurs de ses fils pour acheter des 
animaux. Dans ce cas, le pere est le gestionnaire du troupeau, chaque fils 
etant proprietaire d'une part proportionnelle a ses gains. 
A cette organisation familiale tres forte, s'oppose l'absence 
de lignage ou de clan. La societe bella - et ceci parait logique dans une 
societe d'anciens captifs - a une tres faible profondeur genealogique et ne 
semble pas avoir bati d'institution sociale sur la notion de la lignee. Ce 
point la differencie fortement de la societe songhay et, nous le verrons, de 
la societe peul. 
V - TERRITOIRE ET CAMPEMENTS : Une petite mobilite saisonniere 
(Cartes hors texte n° 2 et 3; 
1 ° ) Le territoire Bella : 
Les mule trois cents Bella d'Ossolo repartissent leurs campe-
ments sur un territoire d'environ 8 000 ha, en forme d'arc, et qui borde le 
territoire songhay du sud a l'ouest. La densite de population, avec 16 habitants 
au km2 a une valeur tres proche de celle relevee chez leurs voisins songhay. Par 
rapport a la Haute Volta toute proche, l'ouest nigerien et la region d'Ossolo 
en particulier semblent etre attractifs pour les Bella "etrangers", comme 
en temoigne l'arrivee recente de familles maliennes chassees de leurs terrains 
de parcours par la secheresse, et surtout de families voltaiques quittant des 
terres trop exigUes pour s'installer a Ossolo. La difficile insertion d'Idrissa 
et de sa famille que nous decrivons plus avant montre que les problemes de 
terre ne sont cependant pas absents d'Ossolo. 
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Les Bella disposent sur leur territoire de 3 600 ha de sol 
dunaire se repartissant en trois sous-ensembles : 1 500 ha sur la grande dune 
d'Ossolo, 200 ha sur la petite dune de Tin Eguit et la partie la plus im- 
a Ia hm:i sucldtvl 
portante - 1 900 ha - territoire etudie. Ce terroir porte trois toponymes : 
Fono a l'ouest, Sagan i au centre, In Bazawan a l'est. Comme la carte des ter-
roirs 1975 l'indique, les Bella cultivent peu la dune d'Ossolo et preferent 
etablir la majorite de leurs champs sur les epandages sableux qui, voilant 
le socle, prolongent le revers de l'erg d'Ossolo et sur le second cordon du-
naire au sud. La raison est fort simple : a l'emplacement du campement 
d'Ossolo la dune apparait massive, tres elevee, et sa fertilite mediocre. 
Elle constitue cependant un bon paturage de saison seche. La grande plaine 
sablonneuse a l'inconvenient d'atre depourvue de nappe phreatique superfi-
cielle. Les Bella y resident pourtant en saison seche malgre l'incommodite 
due au manque d'eau. Ils operent un choix strategique, preferant camper sur 
leurs champs afin que les troupeaux les engraissent, laissant aux femmes la 
charge de la corvee d'eau. 
Le probleme du contrale territorial a ate expose au chapitre IV 
faisant ressortir la position ambigue du groupe bella qui revendique l'usage 
d'un territoire dependant de l'Amenokal de Bankilare tout en s'emancipant de 
son autorite. En realite ce probleme joue surtout pour l'usage de la mare 
d'Ossolo et des paturages d'hivernage d'Aregue-regue oU les Bella entrent en 
competition avec les Peul gaoobe. Ne pouvant pas - ou ne voulant pas - s'ap-
puyer sur l'autorite du chef de canton Tamasheq (mais quel serait son prix ?), 
us se sentent en position de faiblesse face a l'autorite du chef de canton 
peul, personnage tres dynamique et de surcroit residant a Ossolo. Leur posi-
tion parait plus forte pour leur territoire stricto sensu sur lequel s'ins-
crit leur finage ; et ceci pour deux raisons : L'installation des Kel Chatouman 
remonte au debut du siècle, donc anterieure a l'arrivee des Gaoobe, et d'au-
tre part ces Bella sont des Irawelen, des captifs liberes qui assument direc-
tement la gestion de leur finage. Ces deux raisons contribuerent a creer, des 
le debut de l'epoque coloniale, un noyau de peuplement stable autour duquel 
les autres familles bella vinrent s'agreger, assurant les conditions d'un 
bon contr8le de l'espace. Le seul litige que nous leur connaissions avec leurs 
voisins, concerne la limite avec les Songhay de Zindigori Sur la partie est de 
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la dune d'In Bazawan. Les Songhay accusent les Bella d'expansionisme sans 
que nous puissions savoir qui empiete sur les terres de l'autre. 
Les Bella d'Ossolo ignorant les lignages ou les clans, la mai-
trise de terre appartient au chef de la fraction Kel Chatouman. En fait les 
terroirs se trouvent repartis depuis fort longtemps entres les differentes 
families et le chef de fraction n'exerce son autorite sur la terre que pour 
les nouveaux venus. Ii semble d'ailleurs que l'insertion de ces nouvelles 
families, au moms depuis 1973, se revelent difficile, comme en temoigne le 
long processus suivi par la famille d'Idrissa fuyant le Gourma malien pendant 
la secheresse. La premiere annee de leur arrivee a Ossolo les Ag Mezzoum se 
firent preter, pour un an non renouvelable, un champ songhay de Begorou-Tondo. 
La seconde annee, us demenagerent et obtinrent le meme type de prat d'une 
famille bella d'Ossolo. Ce n'est que la troisieme annee qu'Idrissa et ses 
freres reussirent a obtenir d'un notable Kel Chatouman, de fagon moins pre-
caire, des champs sur les terres du campement d'Ossolo. Encore faut-il bien 
voir qu'ils y etaient a l'etroit, qu'il s'agissait de terres fatiguees don-
nant 250 kg de mil a l'hectare et, bien qu'entre temps, l'un des freres 
d'Idrissa eut epouse une fille de la famille. Ii semble donc qu'a Ossolo pour 
un etranger appauvri, le manage avec une fille de bonne famille s'obtienne 
plus aisement qu'un champ. Cet exemple revelant, outre un certain liberalisme 
dans l'education des jeunes filles, l'existence de possibles tensions sur la 
terre. 
2°) L'habitat : Ii n'existe pas d'uniformite dans l'habitat des 
Bella d'Ossolo qui vane selon les saisons et les campements. 
a) Les types d'habitat : 
- En hivernage, certains utilisent encore "l'Aheket", la tente 
touareg rouge faite en peau, mais us sont maintenant peu nombreux et 
"l'Aheket" semble surtout reservee au logement des etrangers de passage 
et... aux ceremonies de manages. Un autre type de construction est davanta-
ge utilise: la "Sumbudeke bugu" ou "Tarazem't". Ii s'agit de deux variantes 
- du meme type d'habitat : la case ronde de paille tressee a toit conique egale- 
ment en paille, et son evolution d'inspiration songhay construite en banco, 
plus grande et plus confortable. 
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- En saison seche deux types d'habitat sont en usage : 
la "Tafalhat", longue case assez basse en paille tressee, et "l'Ekarbanen", 
l'elegante case tortue au toit en forme de conque. L'une et l'autre s'ac-
compagnent souvent de "Tafala", petit hangar en tiges de mil recouvertes de 
bouses de vaches sechees, qui abritent, pendant la journee, la femme et 
son metier a tisser les nattes et sert la nuit a loger les etrangers de 
passage. 
- Apres les recoltes le mil est entrepose dans "Agerid", 
grenier en paille tressee monte sur de haut pilotis et de facture peu soi-
gnee. Ii se situe toujours dans le champ recolte, a courte distance de 
l'habitat de saison seche. 
b) L'evolution de l'habitat et sa signification : 
La multiplicite des types d'habitat traduit le manque d'ho-
mogeneite du peuplement Bella d'Ossolo. Les Kel Chatouman sont des Irawelen, 
fixes a Chatouman depuis plus de quarante ans. Ils se preoccupent surtout 
d'agriculture et furent les premiers, vers 1965, a utiliser, la case ronde 
en banco. Les changements survenus dans l'habitat semblent suivre, avec un 
certain decalage, ceux déjà releves chez les Songhay de Begorou-Tondo. Les 
Bella des campements de Sekome et d'Ossolo ont des originestres diverses. 
Leur activite d'origine, souvent pastorale connue chez Idrissa Ag Mezzoum, 
les amenent a conserver un habitat plus mobile : l'Ekarbanen en saison se-
che, l'Aheket en hivernage,bien que depuis 1974 l'usage de la case ronde 
en banco gagne du terrain. L'evolution de l'habitat bella traditionnel 
- case en paille et tente en peau - vers la case ronde en banco indique a 
coup stir une diminution de la mobilite. Savoir si ces changements sont dus 
a un alourdissement des activites agricoles au detriment des activites pasto-
rales , s'ils sont le fait de la derniere secheresse ou d'une evolution plus 
en profondeur de la societe belle, sont des questions auxquelles il nous faudra 
repondre plus avant. 
3 0. ) les campements : 
a) Campements ou villa&es ? 
Nous ecrirons campement plutot que village pour Chatouman et 
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notamment, ainsi que l'importance numerique tres variable de ces campements. 
Encore que ce tableau ne represente que la population vivant plus ou moins en 
permanence sur le territoire bella. Ii conviendrait d'ajouter trois familles 
d'origine malienne (une Eguedesh et deux Iklan - Kel - Es - Souk) residant 
depuis 1974 pres de Tassia sur le territoire de Begorou - Tondo. Il faudrait 
egalementtenir compte d'une population Leila flottante qui pratique "Kona" 
litteralement "la mise en reserve du mil". Cette population , exterieure a 
la region, effectue des sejours plus ou moms fugitifs a Ossolo, louant ses 
services (garde des chevres, fumure et debroussaillage des champs pour les 
hommes, pilage du mil pour les femmes...) en echange de sa nourriture. Ces 
Bella retardent ainsi au maximum le moment d'entamer leur propre recolte. us 
forment une population vagabonde dont les sejours varient de quelques jours 
a plusieurs semaines, leur nombre s'evalue tres difficilement. 
c) Le camnement de Chatouman 
Ce campement est habite par les membres de la fraction Kel 
Chatouman III recensee a Bankilare. Ii s'agit d'Irawelen, Bella emancipes collec-
tivement par leurs maitres a la fin du 19eme siècle. En 1900 les Chatouman 
cultivaient la dune a l'emplacement actuel du campement Bella d'Ossolo, lege-
rement a l'ouest des ecarts songhay de Sekome et de Gouliabon. Vers 1935, 
les Kel Chatouman s'etablirent sur le site actuel, un glacis taille sur le socle 
et insere entre la retombee sud de la dune d'Ossolo et le front nord de l'erg 
d'In Bazawan. Le campement compte une centaine de cases, en majorite rondes 
et construites en banco. Elles se repartissent en huit quartiers disposes en 
grappe sur une longueur de 800 metres environ. La surface batie atteint 4,5 
hectares, l'habitat est donc peu serre. Hormis un enclos en banco servant de 
mosquee, le campement ne dispose d'aucun equipement collectif (117) (puits, 
boutique, marche, ecole...)Quelques arbres, des neems, procurent un peu 
d'ombre sur ce glacis, encombre de pointements rocheux, surchauffe, et que 
le manque d'eau rend incommode. En hivernage, les femmes prennent l'eau a la 
mare de Handaga a quatre kilometres du campement. En saison seche, il faut 
(117) En 1977, le chef de la fraction demandait au sous-prefet de Tgra 
la creation d'un puits, d'un marchg et d'une gcole a Chatouman ; 
dgsir evident de sgdentarisation. 
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creuser des puisards dans le lit du Sekome ou au pied de la dune 
d'In Bazawan a plusieurs kilometres. 
Les rythmes des Chatouman sont simples ; la grande ma-
jorite de la fraction reside une partie de l'annee a Chatouman, oscillant 
entre le campement et le champ. 
Vingt cinq cases, soit cent dix personnes environ, vivent en dehors du 
territoire etudie, a Mehana, Bangare, Lemdou et Taratako. 
Cent vingt deux cases, situees sur le territoire d'Ossolo, se repartis-
sent comme suit : 


















Cases 	. 	Personnes: 
30 	. 	132 
. 
36 	158 
: TIN EGUIT 16 	. 71 
. : . 
: SAGARI : 20 	. 88 
. : . 
: IN BAZAWAN . : 14 62 
: . 
: OSSOLO 5 	. 22 : 5 . 	22 
. : 
: FETO KARKALLE 1 	. 5 : 1 5 
: 	(territoire Gaoobe)  
En hivernage la population de Chatouman se concentre au village, mais il 
n'existe pas de champs a Chatouman proprement dit, les Bella partent tous 
les matins travailler A In Bazawan, Sagan, Tin Eguit, Sekome, a des 
distances comprises entre trois et six kilometres soit une heure de mar-
che au maximum. 
En saison seche, les Bella se dispersent sur leurs champs en utilisant 
des habitations mobiles afin de fumer les champs avec les troupeaux. 
Cett mobilite a courte distance (six kilometres au maximum) s l organise 
selon un rythme simple : 
fin juillet-decembre : concentration au village 
janvier-juillet : 	dispersion dans les champs. 
A ce rythme familial elementaire se superposent 
ceux des individus et des troupeaux : en saison seche la majorite des jeunes 
hommes vont travailler sur la cOte ; quant aux gros troupeaux, ils passent 
l'hivernage sur les paturages d'Aregue-regue au nord ouest d'Ossolo, stabu-
lent sur les champs de decembre a avril-mai puis, lorsque l'herbe devient 
rare autour d'Ossolo, troupeaux et bergers effectuent une transhumance en 
direction du sud, vers le Yagha voltaique. Le retour n'a lieu que vers la 
fin juillet, lorsque le mil est leve et le premier sarclage commence. 
Trente menages consideres comme sedentaires, restent a Chatouman toute l'an-
nee. Vingt-deux d'entre-eux cultivent a In Bazawan, les huit autres repartis-
sent leurs champs entre Sekome ) Tin Eguit et Sagan. 
Les rythmes des autres campements sont tres semblables 
a ceux des Chatouman. 
d) Le campement de Zelengue est etabli sur le mame 
glacisque celui de Chatouman, a deux kilometres a l'ouest de ce dernier. Les 
Iklan Logomaten sont installes a Zelengue depuis plus de trente ans et la 
construction des cases en banco, indicatrice d'une mobilite plus reduite date 
de 1971. 
Les cent deux menages du campement se regroupent de juillet a decembre en 
deux gros quartiers puis se dispersent sur les champs pendant la saison seche. 
e) In Bazawan est un petit campement situe sur la dune 
au sud de l'erg d'Ossolo, a la limite du terrain couvert par l'etude. Ii 
abrite quatorze menages Inadan et Kel Tassaouet et sert de lieu de culture aux 
Chatouman, ainsi que de points d'eau en saison seche. 
Sekome compte seize cases en hivernages (quatre 
Logomaten, onze Ibawan, une Inadan) disposees en ligne sur la rive gauche de 
l'oued Sekome. En saison seche, les seize menages associes a trente six famil- 
;- les Chatouman (158 personnes) se dispersent sur le terroir qui jouxte celui 
de l'ecart songhay de Sekome. 
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g) Ossolo compte cinquante cases soit 220 personnes. C'est 
le plus heterogene de tous les campements puisqu'il compte des ressortissants 
de neuf fractions differentes. 
En saison seche, chaque famille campe sur son champ. En hivernage les Bella 
quittent la dune et forment six petits campements sur l'etroit glacis compris 
entre le front nord de l'erg et le lit du Gorol Olol. Les campements s t all-
gnent d'est en ouest a partir d'Cssolojusqu'a proximite de la petite mare de 
Zinam, simple elargissement du Gorol Olol et lieu de campement des Peul gaoobe. 
Tableau N ° 72 : Composition des six campements Bella d'Ossolo. 







a Ossolo 	: 
: (en 	1977) : 
: 	 : 
: : : 
: 	1 : Tenguereguedesh : 40 ans : 
: 	1 : Tenguereguedesh : 2 ans : 
: 	1 : Idarfan : 2 ans 
: 	1 : Oudalan Kawalene : 3 ans 
:  : : : 





: 	  : : : 
1 : Logomaten : 40 ans : 
1 : Logomaten : 3 ans : 
: 	  : : : 
1 : Tenguereguedesh : 37 ans 
1 : Tenguereguedesh : ? 
1 : Logomaten 30 ans 
: 	  : 
1 : Logomaten 28 ans 
1 : Irebanbana 20 ans : 
1 : Kel Chatouman 18 ans : 
1 : Homboriten 5 ans : 
1 : Ibawan 2 ans : 
: 	 : 
: 	1 : Oudalan Kawalene : 4 ans : 










apparentee au campement 
N ° 3 par la grand mere 
paternelle des chefs de 
familles. 
les deux familles sont 
cousines. 
alliance par manage avec 
une fille de Kel Chatouman 
Ossolo fut cree voici quarante ans par Al moustapha, un Bella 
Logomaten, qui occupa la place laissee vacante par le depart des Kel 
Chatouman sur leur site actuel. On peut constater que les families Leila 
d'Ossolo se classent en deux groupes bien distincts selon leur date d'arri-
vee : un noyau ancien compose principalement de Logomaten et de Tengueregue-
desh, les deux fractions les plus importantes du groupement Tamasheq de 
Bankilare et un groupe tres recent et heterogene, dont toutes les familles 
sauf une sont arrivees a Ossolo apres la secheresse de 1973; tel est le cas 
de la famille Ag Mezzoum deja citee et dont l'exode entraina un changement 
radical des conditions de vie. Eleveurs nomades aises de Tessit au Mali, ils 
possedaient 69 vaches, 127 moutons et pratiquaient la cueillette du fonio 
sauvage. Apres avoir perdu la quasi totalite de leur Cheptel ) les Ag Mezzoum 
ont di brutalement se sedentariser et apprendre a cultiver. 
Pour quatre des six campements, le mode de formation est simple : les nou-
veaux arrivants s'agregent autour d'un noyau ancien constitue de families 
auxquelles la fraction d'origine (Tenguereguedesh, Logomaten, Kel Chatouman) 
et l'anciennete a Ossolo conferent des droits sur la terre. Les deux der-
niers campements sont constitues de nouveaux venus qui font jouer des rela-
tions de parente ou une alliance matrimoniale pour obtenir de la terre. 
L'insertion des nouveaux venus s'effectue donc par agregation 
autour d'un noyau ancien, les nouveaux devenant les obliges des anciens,ou 
bien en faisant jouer des relations de parente ou une alliance matrimoniale. 
Une famille qui tenterait de s'installer sur le territoire bella sans respec-
ter ces regles serait bien vite expulsee. 
VI CONCLUSION 
La societe bella se caracterise par une organisation sociale 
et economique en familles patriarcales douees d'une forte cohesion et d'un 
sens de l'entraide tres developpe. L'autorite paternelle s'exerce dans un 
cadre assez souple, comme en temoigne l'existence du manage par choix re-
ciproque et une certaine facilite d'acces a la terre. Ii semble que ce 
modele familial, qui n'est actuellement pas remis en question par les jeunes 
Bella, soit une des causes de l'efficacite economique de cette societe. 
Les 1300 Bella d'Ossolo occupent de fagon permanente un finage de 8 000 ha 
sur lequel us se repartissent en cinq campements. La stabilite de cette 
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occupation, qui remonte pour les Kel Chatouman III au debut de ce siècle, 
se marque depuis quelques annees par le developpement d'un habitat fixe 
en banco qui vient concurrencer l'habitat mobile. Sauf pour un petit 
nombre sedentarise a Chatouman, les rythmes saisonniers restent cepen- 
dant ceux d'une population mobile : l'hivernage dans la brousse, la saison 
sache sur le champ. 
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LES POPULATIONS MOBILES D'OSSOLO : 
BELLA, PEUL et RIIMAYBE 
Chapitre IX : 	PEUL ET RIIMAYBE : LES HOMMES ET LEUR ESPACE  
Les Gaoobe qui occupent le territoire situe a l'ouest 
d'Ossolo appartiennent a l'ethnie peul constituee d'un ensemble de com-
munautes comptant "... six millions d'individus disperses en zone soudano-
sahelienne de la pointe senegalaise jusqu'au dela du lac Tchad" (118). 
Ces communautes, bien que presentant des types d'economie 
et d'organisation de l'espace tres divers ont en commun une langue, le 
fulfulde, et des institutions sociales au nombre desquelles nous retien-
drons une division de la societe en une hierarchie de deux ordres : 
- L'ordre des Rimbe (sing. dimo) ou hommes libres dont 
l'activite principale est le plus souvent pastorale. 
- L'ordre des Riimaybe (sing. diimajo) captifs des prece-
dents maintenant liberes et dont la tache consistait a fournir les produits 
agricoles necessaires a la vie de la communaute. 
Actuellement la majorite des hommes libres cultive par 
necessite tandis que les Riimaybe aises marquent leur emancipation en in-
vestissant dans l'elevage. Ii ne semble pas que la liberation des Riimaybe 
ait bouleverse l'organisation de la communaute peul. Le passage d'une 
societe qui separait strictement les activites pastorales jugees nobles, 
des activites agricoles marquant la servitude, a une societe d'agro-pasteurs, 
parait s'effectuer sans rupture brutale selon un modele tres different de 
celui suivi - ou subi - par la societe tamasheq. 
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(118) DUPIRE M., 1970 p. 13 
I - LE GROUPE GAGOBE : ORIGINE ET LOCALISATION 
1) L'origine historique du groupe : 
La tradition orale et l'etymologie assignent pour origine 
aux Gaoobe la region de Gao oü us auraient longuement voisine avec les 
Songhay et les Tamasheq. Au contraire de leurs cousins Foulankryabe du 
Hombori tres accultures par leur long sejour dans le Gourma (119), les 
Gaoobe ont su preserver leur fulanite. Sur ce point l'opinion de Delmond 
(120) est recoupee par nos observations : les Gaoobe "... par le type 
physique, le genre de vie, les coutumes, pourraient etre consideres pour 
la plupart comme les plus caracteristiques des Peuls". 
Nous ne savons que peu de choses precises sur l'origine 
historique des Gaoobe de la region d'Ossolo. Il semble qu'au 19eme siècle, 
us aient accompagne les Tamasheq Kel Oudalan et Kel Zingui (121) dans leur 
derive geographique vers le sud du Gourma. A la suite des victoires mili-
taires des Tamasheq sur l'Emirat peul de Dori en 1827, les Gaoobe 
franchirent le Bell et s'installerent dans l'Oudalan. Leur lignage le plus 
prestigieux, celui des Cehudiibe, fixa ses captifs dans les saare (122) 
de Petoy et de Kolel, a quelques kilometres au sud-est de la mare d'Oursi. 
Puis les differents lignages du clan gaoobe migrerent progressivement 
vers le sud en direction de Dori, occupant pacifiquement le Liptakb. Vers 
1925, une partie du clan se glissa vers l'est en direction de la mare 
d'Ossolo, sans doute attiree par la mare, ses peturages et les terroirs 
sableux de la dune ogolienne. Les Gaoobe fixerent leurs captifs dans le 
saare de Petel Kole, situe a cheval sur la frontiere nigero-voltaique 
et reprenant les noms des saare d'origines, Petoy et Kolel. 
Les Gaoobe de l'ouest nigerien sont administres par la 
sous-prefecture de Tera et constituent, depuis 1931, un groupement autono-
me commande actuellement par le chef El Hadj Jiberu Abdul Kadri. Nous 
MARIE J. et J., 1975 - Les Foulankryabe ne parZent que le 
songhay et/ou le Tamasheq. La Zangue peuZ a ete totaZement oubliee. 
DELMOND P., 1952 p. 36 
DELMOND P., opus cite. 
Le saare est un village de captifs par opposition au Wuro, le 










avons dit au chapitre IV quelles raisons l'administration coloniale 
avait de favoriser la creation d'un tel groupement. 
2) Importance et localisation du groupement nigerien : 
Au recensement de 1973, les sept fractions du groupement 
declaraient 5 054 personnes et 4 091 bovins. 
Tableau N° 73 : Personnes et bovins du groupement declares par 
fraction en 1973. 
• . . • 0 
. Population : • Bovins 
: 	Fractions : declarde : • declares 	• 
: Gaoobe 	I : 1 842 : 1 056 
: Gaoobe II : 21 : 
: Jauambe 832 ' 364 
: Jelgoobe : 1 649 : 2 	197 
: Kel Baran 332 : 184 
: Soringobe 304 : 231 
: Marusanabe 64 : 61 
Mais tous les Peul du groupement ne frequentent pas Ossolo. Les sept 
fractions utilisent dix huit campements principaux dont certains situes 
A plus de 80 km de la mare comme nous le montre le croquis N° 24. 
Fig. 24: LOCALISATION REGIONALE DU GROUPEMENT.GA0OBE 
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Le groupement disperse ses campements sur un territoire 
assez vaste et seuls six d'entre eux : Banbaratan, Tin Siga, Zinam, Petel 
Fiitti, Gorol Olol et Petel Kole se situent dans la zone d'influence de 
la mare definie par un rayon d'abreuvement et interessent donc notre en-
que*te. Les cinq premiers sont habites par des rimbe - ou hommes libres - 
presque tous membrerde la fraction Gaoobe I, le dernier, Petel Kole, 
regroupe des Riimaybe d'origines , diverses. 
En resume notre etude portera sur les Peul d'Ossolo qui se 
confondent en grande partie avec la fraction administrative Gaoobe I et 
occupent les campements de Banbaratan, Tin Siga, Zinam, Petel Fiitti, 
Gorol Olol et Petel Kole. 
II - LES GA0OBE D'OSSOLO : LES FAITS DEMOGRAPHIQUES 
La population peul d'Ossolo, Rimbe et Riimaybe : 
En 1973 la fraction Gaoobe I totalisait 1 842 personnes 
regroupees en 402 unites familiales recensees. Les trois quarts des famil-
les Rimbe et Riimaybe de la fraction (309 familles - 1 467 personnes) (123) 
resident dans la region d'Ossolo et considerent la mare comme partie inte-
grante de leur territoire d'usage. 
En plus des ressortissants de la fraction Gaoobe I,une cinquantaine de 
familles riimaybe, recensees a Dori en Haute Volta l cohabitent avec les 
Riimaybe de la fraction dans le saare de Petel Kole. Au total le territoire 
peul d'Ossolo regroupe donc 360 familles et 1 700 personnes environ tant 
hommes libres qu'anciens captifs. 
Approche de l'evolution demographique du groupe. 
a) Recensements administratifs et taux d'accroissement : 
Nous disposons d'une serie de sept recensements admi-
nistratifs realises entre 1933 et 1973. Les chiffres les plus anciens 
(123) Sur les 402 famillesrecensees, 74 famines (294 personnes) 
resident dans des campements eloignes de la region d'etude et 
19 families (81 personnes) n'ont pu etre identifiees. 
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(1933 - 1940 - 1944 - 1945 - 1953) proviennent des Archives Nationales 
de la Republique du Niger, ceux de 1962 et 1973 de la sous-prefecture 
de Tera. En outre, pour 1973, les cahiers de recensements etaient 
disponibles. us nous indiquaient pour chaque personne, le nom, l'annee 
de naissance, le sexe et les liens de parente a l'interieur de la famil-
le. Ces cahiers (comme pour les Songhay de Begorou-Tondo) ont ete 
recopies et ont servi de base a l'identification des families frequen-
tant la region d'etude. Tout a déjà ete ecrit sur l'imprecision de ces 
recensements a caracteres administratif et fiscal et nous ne revien-
drons pas sur ce sujet, mais us n'en constituent pas moms pour le 
chercheur, s'ils sont utilises avec precaution, une source d'informations 
precieuses, au prix, il est vrai, de compilations et de recopiages longs 
et fastidieux (le recensement des Songhay tient sur 101 pages dactylogra-
phiees !). 












1944 637 1 050 : 
1945 1 009 3 420 : 
1953 1 	287 ? : 
1962 1 	471 1 	953 : 
1973 1 	842 1 056 : 
Ce tableau presente un brusque changement entre 1944 
et 1945 puisque la population Gaoobe passe de 637 a 1 009 personnes. Le 
recensement de 1945 est di a l'administrateur CARAT et tous les recense-
ments effectues par cet administrateur en milieu nomade presentent le 
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mime ecart par rapport aux valeurs de 1944 (124). Le recensement de 1945 
peut donc etre considere comme serrant d'assez pres la verite. Ce recense-
ment fit grand bruit a l'epoque. En effet, les eleveurs payant un impOt 
par tete de betail en plus de la capitation sur les personnes, le recense-
ment operait un vigoureux redressement fiscal qui entraina de bruyantes 
protestations de la part des eleveurs. La forte diminution des bovins 
declaresconstatee entre 1945 et 1973 - on passe de 3 420 a 1 056 - n'est 
pas le signe d'un appauvrissement reel des Gaoobe mais plutat le retour a 
une pression fiscale acceptable pour les eleveurs et davantage conforme 
aux usages administratifs en vigueur (125). 
Nous disposons donc de deux series de recensements, l'une (1933 - 1940 - 
1944) ne prenant en compte qu'une partie de la population et l'autre 
(1945 - 1953 - 1962 - 1973), semblant serrer de plus pres la verite 	la 
seule utilisable en realite. 
Comparaison du recensement de 1944 avec le recensement 
GARAT de 1945 
Hommes 	Bovins  1944 	1945 	1944 	1945 
Gaoobe 	637 	1 009 	: 1 050 3 420 
Jawambe 207 568 	: 	435 	2 880 
KeZ Baran 	149 	209 	: 	325 1 446 
Soringobe 128 220 	: 	240 	1 075 
Jelgoobe 160 	1 009 	: 	442 8 437 
On sait que le cheptel est ggneralement sous declare dans une 
proportion de trois a six reels pour un fiscalisg. L'assiette de 
l'impot tient evidemment compte de cette habitude et Z'on com-
prend ce que l'initiative de Z'administrateur GARAT pouvait 
avoir de choquante pour Zes gleveurs... me'me si elle se rgvle 
intgressante pour le chercheur ! 
255 
Entre 1945 et 1973 la population recensee passe de 1 009 a 1 842 personnes 
soit un taux d'accroissement annuel de 2,2 %. Ce taux soutenu pendant pres 
de trente ans, Si les recensements sont fiables, est l'indice d'une crois-
sance demographique vigoureuse. 
Par contre, les taux d'accroissement par periodes intercensales apparais-
sent moms significatifs : 
Tableau N° 75  : Taux d'accroissement par periodes intercensales 
Periodes 	 Taux annuel 
	
1945 - 1953 3,1 % 
1953 - 1962 	 1,49 % 
1962 - 1973 2,17 % 
En particulier, la brusque variation des taux entre les periodes 1945 - 53 
et 1953 - 62 semble probablement devoir s'expliquer par une sous-evaluation 
du recensement de 1953,(apres les remous causes par celui de 1945) 1 suivi 
d'un rattrapage en 1962. 
b) La structureiar 	etiar sexe : 
- Le sex-ratio : le recensement de 1973 denombre 1 061 hommes 
pour 781 femmes soit un taux de masculinite de 1,36. Un taux aussi desequili-
bre ne peut que traduire une forte dissimulation des femmes dans un groupe 
dont nous verrons, par ailleurs, qu'il se caracterise par une forte endogamie 
et un bon dynamisme economique, deux caracteres qui plaident en faveur du 
maintien de la population feminine dans le groupe, donc d'un sex-ratio proche 
de un. Le desequilibre constate determine le degre de validite des recense-
ments davantage 	ne signe un fait demographique. 
- La pyramide des ages - croquis N° 25 
Construite a partir des tranches decennales, elle presente 
une base large indiquant une bonne vitalite demographique. La sous-declara- 
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EFFECTIFS DU GROUPE GA0OBE PAR TRANCHES D'AGES DECENNALES EN 1973. 
AGES HOMES FEMMES 
0- 	9 ans 	 297 232 
10 - 19 ans 	 224 163 
20 - 29 ans 	 197 118. 
30 - 39 ans 	 135 102 
40 - 49 ans 	 95 71 
50 - 59 ans 	 62 48 
60 - 69 ans 	 35 35 
70 - 79 ans 	 12 7 
80a. et plus 	 4 5 
tion feminine apparait nettement et du cate masculin, le plus fiable, la 
decroissance des tranches d'ages est reguliere,indiquant une evolution 
demographique peu perturbee. 
Cette impression ressort egalement d'une analyse de la repartition de la 
population masculine (celle pour qui le recensement est le plus fiable) en 
trois grands groupes d'ages. 




: moms de 15 ans 	41 % 
: 15 a 59 ans 54 % 
: 60 ans et plus 	5% 
Une structure de ce type correspond, selon PODLEWSKI, a une 
population douee d'un bon dynamisme demographique et evoluant selon un modele 
traditionnel, c'est a dire sans emigration ou immigration et sans apport 
medical de type moderne. Tel semble etre le cas des Gaoobe qui ignorent l'emi-
gration vers la ville, refusent les apports de population exterieure et 
repugnent a frequenter le dispensaire de Tera, du reste pauvrement equipe. 
Leur structure par groupes d'ages et leur evolution demographique semblent 
tres comparable a celle des DOUROU des plateaux (126) qui presentent les 
caracteristiques suivantes : 
Une natalite proche de 35 a 40%. 
- Une mortalite de l'ordre de 22 a 23 %. 
Un croit naturel de 1,5 a 2 % par an. 
Cette analyse vient corroborer le taux d'accroissement, 2,2 % l'an, issu des 
recensements et confirme que les Gaoobe font preuve d'un bon dynamisme demo-
graphique malgre une mortalite encore importante resultant de conditions 
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(126) PODLEWSKI 1966 et 1971 
sanitaires mediocres (paludisme, meningite, rougeole...). 
Tout en etant vigoureuse, cette evolution demographique apparait moms 
marquee que celle des Songhay en raison d'un taux de natalite plus eleve 
chez les sedentaires, phenomene probablement lie a des differences sociales. 
En raison du secret rigoureux applique par les Bella sur leur demographie, 
toute comparaison apparait impossible entre les trois groupes. 
III - L'ORGANISATION SOCIALE ET FAMILIALE DES RIMBE 
1) Le groupe social Gaoobe : Un clan comprenant deux lignages 
dominants. 
Le groupe peul d'Ossolo comptait en 1976,360 familles soit 1 700 personnes 
environ. Les trois quarts (263 familles et 1 263 personnes) appartenaient 
a l'ordre des Rimbe, le quart restant a celui des Riimaybe residant a Petel 
Kole. 
Le mot Gaoobe (sing. Gaoojo) designe un groupe geographique originaire de 
Gao et que l'on peut confondre avec un clan, terme que nous utiliserons 
dans ce travail. Selon notre informateur Sadou Mahamanele clan Gaoobe com-
prendrait neuf patrilignages : Cehudiibe, Gaoobe, Agilanabe, Soringobe, 
Fulbe Kel Baran, Marusanabe, Jawambe, Badulebe et Kaynabe ; le lignage 
Gaoobe portant du reste le meme nom que le clan. 
Les lignages Cehudiibe, Gaoobe, Agilanabe et Soringobe 
coexistent dans la fraction Gaoobe I (127) qui campe autour d'Ossolo. Mais 
la fraction administrative, qui semble correspondre assez etroitement au 
groupe humain s'inscrivant dans l'espace geographique d'Ossolo, joue egale-
ment le rale de structure d'accueil pour des familles etrangeres, comme le 
montre le tableau suivant: 
(127) RappeZons que clan et Zignage sont des termes d'organisation 
sociaZe, groupement et fraction des termes d'organisation adthinistratives 
et qtgenfin si clan et Zignage sont percus par un PeuZ comme deux niveaux 
d'organisation, un seuZ mot, "Zeegnol" que Z'on peut traduire par Zignee 
en rend compte. 
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Tableau N° 7Y: Repartition des Rimbe de la fraction Gaoobe I residant a 
Ossolo par clans et par lignages. 
Population par lignage 
Clans et Lignages 	en valeur absolue 	en pourcentage de 





















Agilanabe  28 : 23 
<4 
1.4 TOTAL DU CLAN : 1121 : 89,0 : 
Gabero : 65 : 5,2 : 
Torodo-Ly : 8 : 0,6 : 
Bangaro : 7 : 0,6 : 
0 Peul Mossi : 4 : 0,3 
<4 
Poulo Liptako : 14 : 1,1 : 
<4 Jagurube : 3 : 0,2 
Jallube : 5 : 0,4 
Cr) Poulo Dagajo : 19 : 1,5 
0 
Gederabe : 6 : 0,5 
Poulo Lamjaga  : 8 0 16 
TOTAL HORS CLAN : 139 11 10 
TOTAL GENERAL 1260 (128) : 100 
Deux faits importants ressortent de ce tableau : 
- Le clan Gaoobe represente 89% de la population du groupe peul 
d'Ossolo et les etrangers, qui proviennent de dix groupes differents, seule-
ment 11%. Parmi ceux-ci, seuls les Gabero (65 personnes - 5,2% du total) ont 
une relative importance, les autres families etrangeres ne sont que des cas par-
ticuliers. Le groupe social peul d'Ossolo, fragment du clan Gaoobe, apparait 
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(128) 	1260 et non 1263 - Le Zignage de trois personnes n'a pu "etre precis4. 
comme relativement ferme aux etrangers,assez differents en cela des Bella 
d'Ossolo et tres differents des Songhay de Begorou Tondo. 
- Les lignages Gaoobe et Cehudiibe (respectivement 63,5% et 20,4% de 
la population) dominent tres largement dans le groupe. Les lignages Agilanabe et 
Soringobe ont une representation marginale, ce qui s'explique par le fait que 
ces deux lignages forment egalement des fractions administratives du groupement 
ayant leurs propres lieux de campement en dehors du territoire d'Ossolo. 
Mais si le poids demographique des lignages (800 Gaoobe, 257 Cehudiibe) 
est a prendre en compte pour evaluer le role de chacun dans l'organisation du ter-
ritoire, d'autres facteurs doivent egalement 'etre consideres comme le prestige et 
la position sociale des membres des differents lignages. Sur ce plan les Cehudiibe 
l'emportent sur tous les autres, ce que du reste personne ne songe a contester. 
Le lignage assume le commandement de la fraction et, plus important encore, celui 
du groupement (129). El Hadj Jiberu Abdul Kadri, chef du groupement, appartient 
au lignage Cehudiibe. Apparente a la famille de la chefferie qui reside a Bambari, 
en Haute Volta, son prestige personnel est encore rehausse par son pelerinage a 
la Mecque pendant la secheresse. Age de 45 ans au moment de l'etude, portant tur-
ban et barbiche, il pane toujours d'une voix tres douce. Son maintien est pose 
comme ii sled a un Peul bien ne assumant des responsabilites.'Il aime manier 
l'humour et dans ces circonstances, s'il n'ebauche qu'un sourire a peine marque, 
ses yeux petillants disent assez son contentement. Assumant avec efficacite ses 
rOles administratifs et de chef de terre, ii reside a Petel Fiitti au milieu des 
siens, a l'oeil sur ses gens, ses vaches, ses greniers et n'hesite pas, le cas 
echeant, a s'opposer avec un certain courage a l'administration lorsque la pres-
sion du pouvoir s'exerce trop lourdement (scolarisation forcee, couteuse requi-
sition de cavaliers pour festivites a Niamey...) 
En conclusion l'espace agro-pastoral a l'ouest d'Ossolo est occupe par 
un groupe peul dont nous avons vu, en premiere approximation, qu'il correspon-
dait a une fraction administrative : Cette fraction est composee d'une minorite 
de Riimaybe dont nous parlerons plus avant et d'une majorite de Rimbe qui se 
revele appartenir au clan Gaoobe, essentiellement constitue a Ossolo par deux 
segments de lignages : le Cehudiibe et le Gaoobe. En outre, ce groupe de Rimbe 
(129) RappeZons que le groupement pour lea nomades constitue l'equivalent du 
canton pour Zes sedehtaires. Les chefs de groupements ou de cantons sont, ce 
que Zion appelZe communement Zes chefs traditionnels ou chefs coutumiers. 
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apparait relativement fertile aux Peul etrangers au clan. L'etude des re-
lations familiales, notamment du manage, apportera une explication et 
precisera l'originalite de la societe Gaoobe. 
2) Le manage Gaoobe : l'importance exceptionnelle des lignees  
feminines. 
Etudier les differents types de manages au sein d'une societe 
interesse davantage l'ethnologue que le geographe. Mais le manage donne 
lieu a un echange de prestations economiques et cette circulation de la 
richesse, pour une part importante sous forme de bovins, interesse direc-
tement notre propos. En effet, le groupe Gaoobe (130) se singularise dans 
la societe peul par un type de manage qui semble organiser la circula-
tion des femmes et des vachesle long et au profit des lignees feminines, 
concentrant une part importante de la richesse entre les mains des fem-
mes; et ceci n'est pas sans rapport avec la gestion du troupeau. 
a) La=pcdygamie : Les informations utilisees proviennent des 
cahiers de recensement qui indiquent l'etat matrimonial. Bien que recou-
pees par des enquetes orales, les donnees doivent etre utilisees avec pru-
dence : les unions multiples,lorsqu'elles sont ephemeres ) ne sont pas re-
censees et l'etude ne peut degager qu'une polygamie stable et de longue 
duree. 
En 1973, sur 366 hommes manes on pouvait compter : 
- hommes ayant une epouse 355 
- hommes ayant deux epouses 11 
- hommes ayant plus de deux epouses 0 
Dans ces conditions, le taux de polygamie (nombre de femmes mariees sur 
nombre d'epoux) est de 1,03, valeur tres basse si on la compare a celles 
d'autres populations peul. 
Peul du Dallol Bosso 	(131) 





(1301Et 	plus generals les groupes pulide la boucle du Niger 
par opposition a ceux de Z'ouest et de Z'est. 
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Peul du Dallol Maouri (a) 	(131) : 1,17 
Peul du Gondo Sourou (b) : 1,18 
Woodabe du Niger (c) : 1,24 
M'Bororo du Nord Cameroun (d) : 1,29 
Foulbe du Nord Cameroun 	(d) : 1,46 
BEAUVILLAIN remarque que les hommes du Dallol ont une polyga-
mie basse et que l'indice croit avec la sedentarite. Un taux tres bas 
comme celui des Gaoobe est peut etre la marque d'une bonne mobilite liee 
aux activites pastorales du groupe, mais ii revele surtout la grande re-
pugnance des femmes Gaoobe a accepter une co-epouse. Nous constaterons 
que le rale tres important que ces femmes jouent dans le choix des con-
joints et dans l i economie du groupe leur donne les moyens de faire pre-
valoir leur point de vue. La polygamie des Gaoobe n'est le fait que d'une 
poignee d'hommes l ages au demeurant (moyenne d'age : 60 ans); et apparait 
donc comme un phenomene marginal. 
Ii n'a pas ete possible de mener a bien une etude sur le divor-
ce. Les hommes Gaoobe s'accordent a dire que les divorces sont nombreux 
et insistent sur la facilite avec laquelle les femmes quittent leurs ma- 
ris pour des raisons qu i lls jugent futiles (avoir ete battues par exemple..) 
Ces reflexions masculines n i ont certes aucune valeur statistique, mais 
elles denotent une certaine acrimonie de la part des hommes, et a tout 
le moms, l'aveu implicite que dans le jeu matrimonial la femme Gaoobe 
detient des cartes mattresses. 
C'est en tout cas ce qui ressort d'une analyse sur l i endogamie et le 
choix des conjoints portant sur 29 manages du campement de Gorol Olol. 
b) L i endogamie_et le choix du conjoint : 
Sur les 29 manages etudies, 18 - 69% des cas - s i etaient noues 
entre cousins germains. Le jeune homme avait epouse soit la fille du fre-
re ou de la soeur de son pere, soit la fille du frere ou de la soeur de 
sa mere. Chez les Woodabe du Niger, population a endogamie forte, le taux 
(131) BEAUVILLAIN A., 1978 page 115 qui compare ses donnees du Dalla 
Bosso avec ceZZes de : 
ROCHETTE R., 1968, p 28 	(c) DUPIRE M., 1962, p 249 
ROUVILLE de C., 1969, p 162 	(d) PODLEWSKI 	1971, p 97 et 
suivantes. 
des unions entre germains n'atteint que 28% (43% en y incluant les cou-
sines classificatoires). (132) 
Les Gaoobe se singularisent donc par une endogamie familiale exception-
nellement marquee. Mais ce trait n'est pas le seul qui differencie les 
Gaoobe de l'ensemble de la societe peul. En effet, Si parmi les Peul de 
l'ouest (Senegal, ouest du Mali, Guinee...) et de l'est (est du Niger, 
Nigeria, Cameroun...) l'union entre cousins est courante, l'une de ces 
unions, celle avec la fille de la soeur de la mere apparait comme inces-
tueuse et de ce fait, prohibee, ce qui n'est pas le cas chez les Gaoobe 
(133) comme le prouve le tableau suivant : 
Tableau N ° 78 : Frequence des unions avec l'une des quatre cousines 
germaines (sur 18 cas). 
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Lignee Pour l'homme, l'epouse est... • Nombre de cas 
: de l'epouse 
Lignee 	: La fille de la soeur de sa mere : 	8 
maternelle 	: La fille du frere de sa mere 	6 
Lignee 	: La fille de la soeur de son pere: 	3 
paternelle 	: La fille du frere de son pere 1 
DUPIRE 111., 1970, p 482 indique pour lee manages des Woodabe un 
taux de consanguinite de 71,6% mais en distinguant 37 cas de con-
sanguinite seZon le degre de parente. Dane ce total lee unions en-
tre cousins germains ne portent que cur 28% des manages, valeur 
d comparer avec lee 69% des manages Gaoobe realises egalement 
entre germains. 
Il serait sans doute plus exact d'ecrire : Les Peul de la boucle 
du Niger - y compris les Gaoobe - 
Pour un jeune Gaoobe, le manage preferentiel - celui qui est le plus 
frequent - se contracte avec sa cousine parallele matrilaterale,ce qui, 
en Afrique de l'ouest et dans la societe peul en particulier est peu 
courant, un tel manage etant generalement considere comme incestueux. 
Si de plus, on y ajoute les manages frequents avec la cousine croisee 
matrilaterale on constate que le choix des jeunes hommes s'opere de fa- 
con massive vers la lignee maternelle, ce qui est peu banal dans un grou-
pe social qui s'articule autour de lignages patrilineaires. 
Le manage Gaoobe porte donc la marque d'une double originali-
te : une endogamie exceptionnellement forte accompagnee d'une recherche 
de la conjointe dans la lignee maternelle, traits qui pourraient rendre 
compte du caractere ferme du groupe social releve precedemment. 
Mais le manage - et les naissances qui en decoulent - sont l'occasion 
d'un echange de bovins contribuant a asseoir la situation de la femme 
Gaoobe. 
3) Les prestations economiques accompagnant manage et naissan-
ces : 
a) Le manage : Quatre prestations economiques accompagnent le ma- 
riage ; les trois premieres sont fournies par le groupe marital, la qua-
trieme par le groupe uxoral (134). 
-1/ Le futur epoux sacrifie une ou deux Cetes de petit betail 
pour regaler ses invites. 
-2/ Le douaire ou "Futtegi" est remis par le pere du jeune horn-
me a celui de la jeune fille. C'est lelprix de la fiancee" 
qui se compose de quatre ou cinq bovins (un male et des fe-
melles). 
-3/ Des habits et de l'argent (environ 15 000 CFA) sont offerts 
aux parents (tantes...) de la fiancee. 
(134) Le groupe uxoraZ est ceZui qui fournit la femme ou si iron preyere 
la famille de la future epouse. 
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-4/ Le groupe uxoral fournit la dot de la jeune fille : une 
paillotte demontable, le mobilier (lit, calebasses en bois 
sculpte, etageres...), tous objets necessaires a la vie 
quotidienne du menage. 
Les prestations 1 et 3 formees de biens consommés sont relativement peu 
importantes. 
La quatrieme prestation permet l'installation du jeune menage. La femme 
en reste toujours proprietaire, elle en assure l'entretien et l'emmene 
avec elle en cas de divorce. 
La seconde prestation, le douaire, est celle qui revet la plus grande 
importance ; d'abord parce qu'elle scelle l'union, mais egalement a cau-
se de sa valeur economique et qu'elle est toujours versee sous forme de 
vaches, animaux nobles pour les Gaoobe. Le pere de la jeune fille peut 
vendre le male du douaire pour se rembourser en partie du prix de la 
paillotte et du mobilier ; mais les trois ou quatre femelles reviennent 
toujours a la jeune epouse. Le septieme jour apres le manage, le pere 
de la jeune femme conduit les femelles du douaire chez sa fille, qui les 
joint au troupeau de son man. Le jeune mane, qui est souvent le berger 
de son pere, voit donc revenir dans le troupeau des animaux dont il avait 
prec6demment la garde. Ii n'y a donc pas de solution de continuite au ni-
veau du gardiennage. Par contre le douaire apparait commie un transfert de 
propriete du pere du garcon vers la jeune epouse. 
La jeune femme va egalement pousser ses animaux personnels vers 
le troupeau de son man. Ii est toutefois courant que ce transfert soit 
progressif et ne debute qu'apres la naissance du premier enfant. 
b) Les naissances : 
Apres le manage, l'evenement le plus important de la vie du 
couple est la premiere naissance. Pour bien en marquer la solennite, le 
jeune pere change definitivement de tenue vestimentaire. Ii abandonne la 
chasuble de berger, faite de bandes de coton teintes en ocre et decoree 
de boutons de nacre l ainsi qua le chapeau melon de feutre noir, pour reve- 
tir le boubou et le turban, tenue des hommes etablis. Ii cessera egalement 
de plaisanter et de rire avec les jeunes filles le soir a la veillee,et 
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adoptera en toutes circonstances un maintien pose. Se comporter differem-
ment le rendrait ridicule et l'exposerait aux quolibets de ses pairs. 
Sept jours apres la naissance l'enfant est baptise. Ii regoit 
son nom et ses premiers animaux de son pere et de sa mere. Dans une fa-
mille riche la dotation peut atteindre : - de la part du pere 
3 a 4 genisses 
4 chdvres 
2 brebis 




Ce capital, tres important est toujours constitue de femelles. Ii comprend 
tous les types d'animaux et constitue la base de la richesse du garcon ou 
de la fille sans qu'il soit fait de difference a propos du sexe du nouveau 
ne. Ce point est capital : chez les Gaoobe, la fille regoit exactement le 
meme stock d'animaux que le garcon. 
c) Le role economique des femmes : 
Cette pratique qui assure la meme richesse a la fille et au 
garcon doit s'apprecier dans le cadre d'une societe ou la charge de l'e-
conomie familiale repose d'abord sur l'homme. La dotation des enfants 
pese plus lourdement sur le pere que sur la mere, le manage organise 
un transfert de bovins du pere de l'epoux vers la bru, enfin c'est l'hom-
me qui doit assurer le bien etre de la famille, le ravitaillement en mil 
notamment, en vendant ses animaux si necessaire (135). Bref, la femme 
Gaoobe thesaurise alors que l'homme doit d'abord assurer la vie economi-
que de la famille sur son stock d'animaux avant de pouvoir, eventuelle-
ment, thesauriser le surplus du croit. 
Ii n'est donc pas etonnant de constater que les femmes Gaoobe sont sou-
vent plus riches que leurs mans, situation qui n'est pas sans rapport 
(135) Ce que les Gaoobe font tre's peu comme nous is verrons plus avant. 
000/ •00 
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avec le type de manage recherchant de preference les epouses dans la 
famille de la mere. Tout se passe comme Si la societe Gaoobe organisait 
la circulation des femmes et des vaches le long et au profit des lignees  
feminines. Ce trait induit tous les autres : la faiblesse de la polygamie, 
l'endogamie exceptionnellement forte, elle meme responsable du caractere 
ferme du groupe que nous avons déjà constate. 
Ces mecanismes sociaux interessent - ou devraient interesser - 
les "decideurs" et les responsables de projets de developpement. On prO-
ne souvent, et parfois avec raison, d'inciter les eleveurs a vendre da-
vantage d'animaux dans les buts de "destocker" certaines regions surpatu-
rees et d'ameliorer la balance des paiements des pays saheliens. L'exemple 
des Gaoobe d'Ossolo nous rappelle que la connaissance precise des modes 
d'appropriation du cheptel est un prealable a toute tentative de develop-
pement de l'elevage en Afrique sahelienne. 
Ii nous parait en particulier evident que la multiplicite des proprietai-
res dans une meme famille entraine des gestions differentes des animaux, 
selon qu'ils appartiennent au pere, a la mere ou aux enfants. C'est en 
effet le stock d'animaux du pere, celui qui ne represente qu'une mino-
rite du troupeau, qui possede la plus grande "mobilite economique". L'in-
citation a vendre davantage qui s'appuie generalement sur des taux de 
commercialisation juges bas, car calcules sur l'ensemble du troupeau, ris-
que d'avoir peu d'effet : les stocks de la mere et des enfants sont peu 
mobiles et celui du pere parfois largement exploite. 
Dans le cas precis des Gaoobe une difficulte supplementaire 
risque d'apparaitre. L'introduction d'innovationsen matiere d'elevage 
passe par le biais de vulgarisateurs qui vont s'adresser aux hommes. Or 
la majorite des vaches appartient aux femmes et ces dernieres, pour des 
raisons de bienseance, ne communiquent pas avec des etrangers au clan. 
On mesure sans peine ce qu'une telle situation peut engendrer comme echec 
et les jugements que le "developpeur" pourrait tirer sur la routine, l'i-
nertie de la societe en question... 
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IV - UNITES RESIDENTIELLES ET ORGANISATION TERRITORIALE DES RIMBE. 
1 ° ) L'habitat : 
Les Gaoobe utilisent deux types d'habitat selon la saison et le de-
gre de mobilite de la famille. 
Tabarmaruu, hutte mobile formee d'une armature de bois souple li-
gaturee et recouverte de nattes. D'assez grande taille, de forme hemisphe-
rique, elle constitue la forme d'habitat traditionnelle des Gaoobe et des 
Fulankriyabe de la boucle du Niger. Tabarmaruu est utiliseetoute l'annee 
par les bergers ainsi que par les families migrantes en hivernage. 
Les families qui ne se deplacent pas (vieillards, families ap-
pauvries...) utilisent Buguruu, case fixe, circulaire, a paroi cylindri-
que et toiture conique, entierement construite en tiges de mil reposant 
sur une armature de bois. 
Enfin les Rimbe utilisent un tres beau grenier entierement tresse 
a partir de pailles de graminees sauvages reposant sur une armature de 
bois ligaturee. Ce grenier est pose sur un plancher monte sur des pilotis 
bas, supposes proteger la recolte des rongeurs. - Fabrique par les 
Riimaybe, ii valait 5 000 CFA en 1976, soit l'equivalent d'une douzaine 
de bottes de mil. 
2 ° ) Wuro et saare : 
Les Peul distinguent deux sortes de villages : le wuro habite par 
les Rimbe et le saare par les Riimaybe. Cette distinction existe chez les 
Gaoobe mais avec une nuance : la residence des hommes libres etant large-
ment eclatee, le wuro designe davantage un terroir qu'un village au sens 
strict du terme. 
Les Rimbe se repartissent en cinq wuro : Zinam, Petel Fiitti, Ossolo, 
Gorol Olol et Tin Siga. 
Le wuro gaoobe se presente comme une nebuleuse residentielle formee de 
plusieurs campements dont la denomination et l'organisation changent se-
lon les saisons. 
Le rumirde designe le campement d'hivernage ; ii regroupe de 10 a 
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20 paillottesenviron, disposees selon les regles de parente liant les 
membres d'une meme famille etendue. 
- Le ceedulde est le campement de saison seche. Mais les Gaoobe, 
comme les Bella d'Ossolo, passant cette saison disperses dans leurs champs, 
le ceedulde se confond generalement avec l'unite residentielle la plus 
petite : le baade. 
3 0 ) Le baade : taille et composition. 
Le baade peut se definir comme etant a la fois "la plus petite uni-
te residentielle et unite consanguine de production" (136). Ii correspond 
a l'arewin chez les Bella. 
Unite residentielle il comprend une, deux ou trois paillottes, rarement 
plus. Unite consanguine de production il se compose des membres adultes 
d'une meme famille qui s'entraident et se partagent les taches agricoles 
et pastorales. 
L'analyse suivante selon la taille, la composition familiale et l'evolu-
tion du baade au cours de la vie d'un Gaoobe, porte sur un echantillon 
de 42 unites. 
a) La taille : A Ossolo un baade est compose en moyenne de 1,5 pail- 
lottes, les extremes variant entre 1 et 4. 
Tableau n° 79 : Distribution des baade selon la taille. 
nombre de paillottes 	nombre de baade 
composant le baade dans l'echantillon 
4 : 2 : 
3 2 : 
2 : 11 : 
1 : 27 
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(136) Definition donnee par Daniele KINTZ. Communication personneZZe. 
La majorite des baade est donc composee d'une seule case - donc d'un seul 
menage - (137). Le nombre moyen de personnes est de 5,8, confirmant ainsi 
la petite taille du baade gaoobe par rapport a son voisin immediat, l'a-
rewin bella, qui compte en moyenne deux paillottes et 8,8 personnes par 
unite. 
b) La composition familiale du baade : quatre cas se degagent de 
I' analyse. 
Un menage avec des fils trop jeunes pour travailler (moms de 
10 ans). Entre egalement dans ce cas le menage qui n'a que des filles ou 
le vieux menage abandonne par ses enfants. Ce premier cas correspond a 
une force de travail reduite et nous le notons "menage sans fils". 
Un menage avec des fils de plus de dix ans et pouvant travailler 
dans le baade. C'est le cas ou la force de travail est maximale par rap-
port au nombre de bouches a nourrir. Nous le notons "Pere avec fils non 
manes". 
Un pere cohabitant et travaillant avec ses fils manes. 
Des freres cohabitant et travaillant ensemble, l'aine etant genera-
.lement mane, les cadets pouvant 1"etre ou non. 
L'importance de ces differents cas se resume dans le tableau suivant : 
Tableau n ° 80 : Frequences des differents types de baade et age moyen du 
chef de famille. 
Type de baade 	• 
: - Menage sans fils 
Nombre de cas 
15 




: - Pere avec fils non manes 18 52 	ans 
: - Pere avec fils manes 2 71,5 ans : 
: - Freres 6 36 	ans : 
: - Divers : oncle et neveu 1 
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(137) RappeZons que la case est la proprigtg de la femme marige. Une case 
correspond gengralement a un ménage, exception faite des veuves. 
Les deux situations les plus courantes sont le menage sans fils et le pe-
re avec ses enfants non manes. 
Dans le premier cas l'age moyen du chef de baade est assez faible 
(mais l'exemple d'un homme de 63 ans dont les fils etaient decedes a ete 
releve). Ce premier cas correspond donc le plus souvent a un "jeune mena-
ge" et la main d'oeuvre masculine reduite a une seule personne pose le 
probleme de la conciliation entre les activites agricoles et pastorales. 
Dans le second cas le chef de baade, d'age mur (52 ans), dispose 
d'une main d'oeuvre abondante (en moyenne 3 travailleurs masculins par 
baade) et juvenile (age moyen des fils : 17 ans). Pour le pare, la tenta-
tion est grande de prolonger cette situation favorable en retardant le 
manage de ses fils, et les exemples de gargons celibataires ages de plus 
de 30 ans ne sont pas rares. 
Le troisieme cas oi un pere cohabite avec ses fils manes est ra-
re. Le pere est toujours age et il a transmis sa carte de famille a son 
fils aine qui assume les responsabilites civiles. Mais le pere a egale-
ment cede une part importante du troupeau ne conservant que les quelques 
laitieres qui correspondent A ses besoins immediats et a sa capacite de 
travail. 
Le dernier cas, peu courant, voit des freres resider et travailler 
ensemble. La moyenne d'age du chef de famille est basse (36 ans) et il s'a-
git presque toujours d'une famille dont le pere est decade precocement. 
Lorsque l'association se compose de freres germains (138) et que la mere 
est encore vivante, le baade est solide ; la mere, qui a herite d'une 
part des vaches de son man i defunt, possede generalement le gros du trou-
peau et assure la cohesion du baade. Si les meres sont differentes, l'as-
sociation eclate vite, les conflits naissant rapidement a propos des dif-
ferents stocks d'animaux. 
L'age des freres aidant, ce type d'organisation n'est souvent qu'une for-
me de transition plus ou moms durable vers les cas un et deux. 
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(138) On appeZZe germains des frres issus du meme Zit. 
Nous partageons donc, jusqu'a un certain point,l'avis de STENNING 
"Simple or compound family is the optimum viable domestic unit" (139) en 
remarquant que l'ideal des Gaoobe va plutot vers une famille simple - un 
menage - et disposant d'une main d'oeuvre juvenile. Par contre le modele 
dessine par DUPIRE a propos des Wodaabe : "L'independance economique et 
residentielle du manage polygame est l'ideal exprime", (140) ne semble 
pas s'appliquer aux Gaoobe fort peu polygames. 
Si le pare de famille entoure de ses fils celibataires constitue 
l'association la plus repandue et la plus appreciee, la composition du 
baade evolue au cours de la vie d'un Gaoobe et passe generalement par 
deux periodes critiques qui correspondent a un minimum de main d'oeuvre : 
Lorsque l'homme se marie jeune et devient independant. 
Lorsque le chef de famille devenu vieux se retrouve sans appui 
de la part de ses fils, a la suite de daces ou de mesentente. De plus si 
le vieil homme ne dispose plus que d'une dizaine de vaches, les Gaoobe 
soulignent spontanement sa pauvrete. La mime reflexion n'est pas faite a 
propos d'un jeune menage disposant du meme cheptel. La situation des jeu-
nes est ressentie comme une difficulte passagere, celle du vieillard corn-
me un echec que l'approche de la mort rend irremediable. 
4 0 ) Les campements : organisation et rythmes. CARTES HORS TEXTE N° 2-3-4. 
Les situations : 
Petel Fiitti, Zinam et Gorol Olol occupent des terroirs sableux sur 
la dune d'Ossolo a l'ouest des territoires songhay et bella. 
Bambaratan appele quelquefois Ossolo est situe lui aussi sur la du-
ne, a l'ouest du village de Gouliabon et constitue une petite enclave peul 
entre les finages songhay et bella. Enfin Tin Siga, par suite d'un accord 
vieux de cinquante ans, occupe une portion du finage songhay situee sur 
la rive droite du Begorou, en face de Banzoumbou ; le terroir se developpe 
en aureole autour d'un inselberg granitique a quatre kilometres au nord-est 
de la mare. 
Residences et lignages. 
La repartition des families dans les differents wuro est influencee 
par l'appartenance lignagere comme le montre le tableau suivant : 
(139) STENNING D. J., 2958 p 93 	(140) DUPIRE M., 1970 p 85 
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....I • : 
Isl 
34 	: 	257 	: 	20,4 	: 
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: 	7 	: 	0,6 	: 
: 	4 	: 	0,3 	: 
: 	14 	: 	1,1 	: 
• .	3 	: 	0,2 	: 
- .	5 	: 	0,4 	: 
7 	: 	19 	: 	1,5 	: 
. 	6 	: 	0,5 	: 
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35 	: 	139 	: 	11,0 	: 
 	...:..........:........: 
356 	: 	1260 	: 	100 	: 
90%  
.- c)c . : Rano rehudiibe t
- Total du clan : 'par campement = 	: 
: Gabero 	. 
: Torodo-Ly 	: 
: Bangaro 	: 
Peul Mossi 	: o 
g 	: Poulo Liptako : (.1 
0 	: Jagurube 	. m 
-40 	: Jallube 	• .
Poulo Dagajo 	: o x 	: Gederabe 	. 
: Poulo Lamjaga : 
: Hors Clan par : 
TOTAL PAR CAMPEMENT 	: 
% du clan par 	. 
campement 
Le tableau montre clairement la repartition morcelde de la popu-
lation "ftrangere" au clan gaoobe. 
(141) PeteZ Kole est le lieu de residence des Riimaybe et la presence 
d'hommes libres y est exceptionnelle. 
• • 7. .. • • 
Bambaratan et Gorol Olol ont une population proche de la moyen-
ne du groupe aussi bien pour l'equilibre Gaoobe/Cehudiibe que pour le taux 
d'etrangers. 
Zinam et Petel Fiitti sont surtout Gaoobe, mais le second offre 
deux particularites : residence du chef de groupement Jiberu Abdul Kadri, 
c'est egalement celui qui accueille le moms d'etrangers. 
Tin Siga est surtout Cehudiibe mais il est le seul a accueillir 
un taux eleve d'etrangers (23%) dont la moitie des Gabero d'Ossolo. C'est 
aussi le seul campement localise sur le finage songhay. 
c) La mobilite saisonniere des campements : CARTES HORS TEXTE N° 2 et 3 
Schematiquement les rythmes sont simples. Les Gaoobe passent la 
saison chaude sur leurs champs et si l'herbe manque, le troupeau effectue 
une transhumance vers le sud. Au debut de l'hivernage la paillotte familia-
le est placee juste au bord du champ et y sejourne jusqu'a l'achevement du 
premier sarclage vers la mi-aoat, tandis que le troupeau de retour du sud 
pature a courte distance des champs. Apres le sarclage la famille va s'ins-
taller dans une brousse a peu de distance des terroirs : le souci agricole 
cede le pas au souci pastoral et deux localisations sont alors recherchees 
pour les campements. 
La plaine argileuse au pied de la dune d'Ossolo, sur la rive 
droite du Gorol Olol qui alimente la mare. 
Les glacis qui forment le paturage d'hivernage d'Aregue-regue, 
triangle de quinze a vingt kilometres de cate, encadre, au sud par le Gorol 
Olol, au nord ouest par les hauteurs de Tin Aouati. 
Dans le premier cas le deplacement est de l'ordre du kilometre 
et le souci agricole domine. Dans le second il peut atteindre un maximum 
de vingt kilometres, les preoccupations pastorales l'emportent. Mais que 
le pasteur Gaoobe et sa famille traversent ou non le Gorol Olol, veritable 
ligne de demarcation entre les deux types de deplacements, les parcours ap-
paraissent toujours de faible amplitude, la mobilite reduite. 
Sauf pour Tin Siga, les deux cas coexistent dans chaque campement. 
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Le campement de Gorol Olol : 
Ii comprend 33 paillottes eparpillees sur un terroir situe sur 
le front nord de la dune d'Ossolo, au contact de la frontiere nigero-
voltaique. Apres le premier sarclage 16 menages demenagent sur le glacis 
qui borde la dune, le deplacement n'atteint pas quatre kilometres. Les 17 
autres passent la riviere et vont camper sur la rive gauche a l'entree des 
plaines d'Aregue-regue. Les families y stationnent jusqu'en decembre ou 
janvier avec les troupeaux de chevres, mais en octobre, les hommes font la 
navette pour recolter et les vaches sont lachees dans les champs sitat les 
epis coupes pour profiter des eteules de mil. 
Le cam2ement de Petel Fiitti : 
Cinquante neuf families cultivent ce terroir et y vivent en sai-
son chaude. Apres les sarclages douze d'entre elles s'installent a 
"Bogatchitchiali" - "le baobab aux petits oiseaux" - un glacis entourant 
une butte cuirassee. Vingt six families choisissent de passer l'eau pour 
camper a Tikal, vaste plaine au nord de la riviere jaune (le Gorol 01o1). 
Huit families se rapprochent d'Ossolo, cinq autres se joignent aux gens 
de Zinam et les dernieres preferent se disperser individuellement en des 
lieux divers. 
Le campement de Zinam : 
Se compose de soixante et une families qui se repartissent en 
hivernage entre : - Le rumirde de "Kolangal" (142) - litteralement "la 
plaine boueuse" - qui accueille treize families au pied de la dune d'Ossolo, 
le deplacement est de l'ordre du kilometre. 
Les quarante huit families restantes constituent le rumirde de 
"Boedidi" - "les deux baobabs" - au nord de la riviere. 
. Le campement de Bambaratan (ou Ossolo). 
Le petit terroir gaoobe, serre entre les finages songhay et bella, 
porte les champs de trente six families. Vers la mi-aoilt les Peul forment 
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(142) Voir les definitions de wuro, saare, rumirde, caedulde...p. 269. 
quatre campements : vingt families se localisent a Bambaratan sur le glacis 
au pied des champs, les seize autres occupent trois petits campements dans 
la ceinture forestiere de la mare : Tin Bourgou a l'ouest de la mare, Tataba 
au nord, Kole a Vest. 
. Le campement de Tin Siga : 
Trente six families Cehudiibe et Gabero occupent un terroir en 
aureole autour d'un petit inselberg situe a quatre kilometres au N.E de 
la mare. En hivernage, les Cehudiibe, peu mobiles, reportent leurs paillot-
tes a la peripherie du terroir, les Gabero egrenent leurs cases au nord de 
Tin Siga, le long de la riviere Begorou. 
V - LES RIIMAYBE DE PETEL KOLE : 
1 ° ) Les hommes : 
94 families riimaybe, soit 424 personnes, resident sur le terri-
toire peul d'Ossolo a Petel Kole. Si elles sont maintenant liberees de leur 
servitude passee, elles conservent, outre des rapports de commensalite et 
de services (143) avec leurs anciens maitres, un modele culturel et le sou-
venir precis de leur allegeance aux differents lignages peul. 
Tableau n ° 82 : Les Riimaybe d'Ossolo 	l'appartenance lignagere et le 
nombre. 
Lignage etiou clan Families Personnes 
Lignage cehudiibe 12 60 : 
Lignage gaoobe 29 125 : 
Clan jelgoobe 2 6 : 
Riimaybe voltaiques : 49 220 : 
(lignages gaoobe et jawambe) : 
Divers (lignage inconnu et bellA) 2 13 : 
(143) Les Riimaybe disent eux-meMes que la difference avec Z'ancien temps, 




Le saare de Petel Kole, situe a quelques metres de la frontiere 
nigero-voltaique accueille un nombre important de Riimaybe exterieurs au 
clan gaoobe. Ii apparait donc, vis-a-vis des Riimaybe etrangers, beaucoup 
plus accueillant que les campements peul vis-a-vis des hommes libres. 
2°) L'habitat : 
Les Riimaybe utilisent toute l'annee buguuru, "la case de ceux 
qui ne bougent pas" disent les Peul. En fait, beaucoup de Riimaybe sont 
mobiles et construisent en deplacement des paillottes provisoires. 
Buguuru est circulaire, non demontable, en tige3de mil avec un toit coni-
que supporte par des fourches en bois. De plus en plus, la paroi en tiges 
de mil est remplacee par un mur en banco, l'habitation conservant son toit 
en paille et son nom. On peut voir quelquefois, montelea l'interieur de 
l'habitation fixe, une case mobile gaoobe, "tabarmaru", achetee fort chere 
a une femme peul. Tabarmaru, qui n'est pas fonctionnelle, sert d'alcove au 
lit conjugal. Signe evident de richesse pour la femme riimaybe qui en est 
devenue proprietaire, la "case mobile" marque aussi de maniere ostentatoi-
re le profond desir d'imiter, voire de concurrencer, les anciens maitres. 
3°) Saare et debere : 
Le saare de Petel Kole doit son nom a une combinaison de deux mots, 
Petel et Kolel, noms des deux anciens saare du lignage cehudiibe, pres de 
la mare d'Oursi en Haute Volta. 
Le saare est divise en quatre hameaux appeles debere, situes a environ un 
kilometre les uns des autres, et qui portent pour noms Debere Do, Debere 
Bilali, Debere Sela et Wuro Kolangal (144). 
(144) Nous n'avons pu savoir pourquoi le quatrieme hameau du saare portait 
le nom de wuro qui designe le village des Rimbe et non celui des 
Riimaybe, peut-e'tre est-il a cote d'un ancien campement peuZ de sal- 
son seche a proximite d'une depression boisee "Kolangal" (J. GALLAIS). 
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Chaque debere a une forme grossierement circulaire, les cases situees a la 
peripherie degageant une place centrale. Quelques beaux tamariniers procu-
rent tine ombre agreable ; les poulets picorent entre les cases, et les nom-
breuses pintades domestiques se perchent dans les arbres. Debere Do abrite 
l'ecole primaire du groupement, simple paillotte rectangulaire au sol sable. 
En outre, ce hameau offre la particularite d'heberger cinq families libres. 
Trois families sont gaoobe (dont deux constituees de deux veuves agees). 
Les deux autres families sont peul, d'origine voltaique, l'une du Liptak°, 
l'autre du Mossi. Le saare, lieu de residence des Riimaybe est aussi celui 
des veuves appauvries et des etrangers dont on doute socialement. 
Tableau n° 83 : Repartition des families entre les debere. 
      
 
Origine sociale de la famille 	Nombre de 	Nombre de 






Hommes libres 	 5 	15 
 
  
Riimaybe de Cehudiibe 	 9 50 
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Riimaybe de Gaoobe 
Riimaybe de Jelgoobe 
Oirgine inconnue 
WURO 	KOLANGAL 
Riimaybe de Cehudiibe 





















Hommes libres : 1 : 6 
Riimaybe de Cehudiibe 2 : 4 
Riimaybe de Gaoobe 11 : 51 
Riimaybe Liptako 10 : 40 
Bella (voltaique)  1 : 10 
DEBERE 	SELA 
Riimaybe de Gaoobe 1 7 
Riimaybe voltaiques 
(gaoobe et jawambe) 
39 181 
TOTAL RIIMAYBE 94 424 
TOTAL HOMES LIBRES 6 21 
Wuro Kolangal est Gaoobe, Debere Do se partage entre Gaoobe et 
Cehudiibe, ii accueille en outre l'ecole et les families peul declassees, 
Debere Bilali est mi-Gaoobe, mi-voltaique et Debere Sela, le plus proche 
de la frontiere sert de hameau d'accueil aux populations voltaiques. 
4 0 ) Baade et mobilite saisonniere : 
Sur les trente et un Baade enquates, dix neuf sont de type simple, 
composesd'un seul menage et douze comportaient plusieurs menages (2 menages : 
7 cas, 3 menages : 3 cas, 4 menages : 1 cas, 5 menages : 1 cas). 
L'association la plus representee est celle regroupant un pere et ses fils 
manes (8 fois), les freres associes venant en second lieu (4 cas). 
Le Baade simple ne semble pas atre un inconvenient decisif dans 
le genre de vie adopte : sur les dix neuf Baade de ce type, onze sont en 
effet mobiles et huit sont completement sedentaires. 
Les m'emes situations se retrouvent parmi les Baade composes de 
plusieurs menages : deux sont sedentaires, quatre completement mobiles et 
six enfin s'appuient sur la composition familiale pour jouer sur plusieurs 
tableaux : une partie de la famille, sedentaire, se consacre a l'agricul-
ture, l'autre partie, mobile, se preoccupe davantage d'elevage. 
En definitive, les Riimaybe tout en presentant des caracteristi-
ques qui leurs sont propres, apparaissent bien comme un sous-groupe des 
Gaoobe. En particulier toute tentative d'opposer des Riimaybe sedentaires 
a des Peul mobiles n'aurait pas de sens. Bien sur, certains Riimaybe sont 
completement sedentaires, mais une bonne moitie presente une mobilite tres 
comparable a celle des Rimbe, et tout comme eux, pratique 	l'elevage 
Ces differences assez faibles dans les pratiques economiques, dans la mobi-
lite, incitent peut-'etre les Peul a renforcer verbalement ou dans le compor-
tement les barrieres de classe : ainsi un Rimbe ne mangera pas chez un 
Riimaybe, jugeant la nourriture trop grossiere pour lui...(145) 
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(145) Pour e"tre tout a fait exact, lee Gaoobe qui m'accompagnaient, refu-
saient egalement de manger chez lee Songhay ou lee Bella... sauf si 
j'avais preparg la nourriture moi-merne. 
LES POPULATIONS MOBILES D'OSSOLO : 
BELLA, PEUL ET RIIMAYBE. 
Chapitre X : UNE AGRICULTURE EXTENSIVE. 
CARTES HORS TEXTE N ° 5 - 6 - 7. 
L'agriculture sahelienne des populations mobiles d'Ossolo presen-
te un caractere tres extensif, indice d'une grande disponibilite de terres 
agricoles. Mais au dela des ressemblances techniques, les systemes agrico-
les peul et bella presentent une difference majeure dans leur finalite : 
les Peul cultivent pour se nourrir, les Bella pour degager des excedents 
commercialisables comme nous le verrons dans le dernier chapitre. Deux 
populations saheliennes, placees dans des conditions identiques, peuvent 
donc developper deux conceptions differentes de l'utilisation de l'espace : 
l'une econome, l'autre faisant preuve de prodigalite. Enfin, l'analyse de 
la productivite du systeme montre a la fois le caractere extensif de l'agri-
culture et revele les lignes de partage entre les hommes qui dominent les 
groupes sociaux et ceux qui sont domines. 
I - L'ESPACE AGRICOLE. 
1 ° ) Le controle des finages : 
Peul et Bella disposent chacun d'un territoire agricole qui cor-
respond grosso modo a un trongon de la grande dune d'Ossolo. C'est sur cc 
finage que s'exerce pleinement l'autorite du groupe et nul etranger ne peut 
y ouvrir un champ ou y installer sa case sans l'autorisation du chef de can- 
ton chez les Peul, du chef des Kel Chatouman ou des Logomaten chez les Bella. 
Ces territoires se prolongent vers le nord par un vaste paturage d'hiverna-
ge nomme Aregue- regue. Si l'opinion publique reconnait une certaine primau-
te peul sur cet espace pastoral, elle ne fait qu'enteriner une presence, 
une habitude et non un droit. N'importe quel berger peut venir y paturer 
sans autorisation pourvu qu'il respecte les lieux de campement et evite la 
promiscuite des animaux. 
Les Peul et les Bella ne restent pas confines sur leur finage, 
une part importante de leurs activites pastorales, en hivernage mais aus-
si en saison seche, s'opere a l'exterieur de cet espace a vocation agricole 
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relativement etroit. 
Cette situation apparait bien differente de celle des Songhay de 
Begorou-Tondo : us contr8lent un tres vaste finage compose d'un trongon 
de dune oil dominent les activites agricoles, 	prolonge vers le 
nord d'une brousse a vocation pastorale, extension vers l'est du paturage 
d'Aregue-regue. Comme nous l'avions constate, la quasi totalite des activi-
tes des Songhay, activites agricoles mais aussi pastorales, s'inscrit a 
l'interieur de ce territoire sur lequel les Songhay exercent une autorite 
de plein droit, m'eme si les regles de gestion different selon qu i ll s'agis-
se d'un espace agricole ou pastoral : on attribue un champ, pas un patura-
ge qui est toujours exploite en vaine pature. 
Chez les populations mobiles d'Ossolo, oü l'elevage joue un r8le 
important, voire dominant, seul le coeur du territoire d'usage a vocation 
agricole est contr8le, le paturage qui le prolonge ne Vest pas. 
Bref des paysans contrOlant plus ou moms leurs paturages alors 
que les eleveurs n'assumeraient des droits que sur l'espace agricole ? Le 
paradoxe n'est qu'apparent. La seule arme de l'elevage face aux aleas cli-
matiques, sanitaires... reste encore la mobilite, la faculte de pouvoir ra-
pidement se porter sur le territoire d'autrui en cas de necessite, ce qui 
implique bien evidemment la reciprocite et explique la legerete, voire la 
quasi inexistance dans certains cas, des droits regissant les paturages en 
Afrique sahelienne (146). 
Ce serait donc en definitive les exigences du pastoralisme qui 
conditionneraient chez les Peul et les Bella d'Ossolo les restrictions du 
contr8le territorial aux seuls finages agricoles. 
2°) Les terroirs et leur evolution : (1955 - 1975) 
a) Les types de champs : 
Peul et Bella ne cultivent qu'un seul type de champ : le champ 
(146) Sauf bien entendu, le cas passionnant du Delta interieur du Niger, 
mais ii s'agit de pdturages stables a tres haute productivite (25 
tonnes de matieres seches a l'ha. pour une bourgoutiere contre 1T 
a 1,52' pour un bon pdturage sahelien). 
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familial depourvu de cl8ture que les Bella appellent "Tewagust". us ne 
connaissent ni les champs de case, ni les champs des femmes, ni les champs 
collectifs des associations de jeunesse que l'on trouve parfois chez les 
Songhay. On ne trouve pas non plus de champ de decrue. Quant au jardinage, 
seuls les Riimaybe de Petel Kole le pratique, en cultivant de grandes plan-
ches de manioc destine principalement a la vente. Toutefois depuis quelques 
annees, des Bella de Chatouman et des Peul de Tin Siga, s'appuyant sur 
l'exemple songhay, se disent interesses par le jardinage de contre saison. 
Simple declaration d'intention ou bien amorce d'une evolution ? 
b) Les terroirs bella : 
Cette analyse, come pour les Songhay et les Peul est tiree d'une 
photo-interpretation des couvertures aeriennes I.G.N ND - 31 - XIII de 1955 
et NIG - 40/600 de 1975. Nous emettons les eemes reserves que pour l'etude 
des terroirs songhay, en particulier sur le fait que les surfaces cultivees 
semblent surevaluees de 10 a 15%, ce que l'analyse tiree des mesures preci-
ses d'exploitations agricoles montrera. Mais de telles mesures etant diffi-
cilement generalisables sur un grand finage, la photo-interpretation reste 
la seule technique simple permettant une vue d'ensemble d'un finage et une 
analyse diachronique d'une situation. 
Les Bella disposent d'un finage de 8 000 ha environ dont 3 600 ha 
(45%) en terroir dunaire (1 500 ha sur la dune d'Ossolo, 200 ha sur la pe-
tite dune de Tin Eguit et 1 900 ha sur la dune sud). Les 4 400 ha restant 
correspondent a la plaine taillee dans le socle et se partagent entre des 
voilages sableux plus ou moms epais, des surfaces gravillonnaires et des 
sols ferrugineux tropicaux incultes. 
En 1975 le finage belle apparait tres charge comme le montre la 
carte n° 6 - les champs se localisent surtout en quatre endroits : 
Le front de la dune d'Ossolo. 
Le revers de la dune et les ensablements epais qui bordent le 
cours du Sekome. 
Le piemont de Tin Eguit et la rive gauche du Golgou. 
- La grande dune sud, en particulier son revers en pente douce. 
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Deux espaces apparaissent peu charges : le centre de la grande 
dune d'Ossolo, dont nous avons déjà dit a propos des Songhay qu'elle ne 
donnait que de mauvais rendements, et la plaine sud, entre les deux cordons 
dunaires, vaste glacis inculte portant les villages de Chatouman et de 
Zelengue. 
Au total les Bella cultivent 2 715 ha, ce qui correspond a un 
taux d'occupation des sols de 33,9%, taux tres eleve, equivalent a celui 
de la bande quatre du finage songhay (Chapitre VI), la plus densement ex-
ploitee. Ce taux de 33,9% rapproche des 45% du finage occupe par les dunes 
porteuses de bons terroirs a mil montre bien que le finage bella, dans les 
conditions actuelles d'exploitation, arrive a saturation. 
En 1955 les Bella ne mettaient que 1 480 ha en culture et le taux 
d'occupation du sol ne depassait pas 18,5%. Cette tres forte augmentation 
(+ 83% en 20 ans) s'est faite de deux manieres : en augmentant la densite 
des champs sur les espaces déjà cultives et en colonisant la dune sud, les 
lieux-dits Sagan i et In Bazawan, seuls espaces importants encore libres en 
1955. Cette progression s'est effectuee au detriment des paturages dunaires 
de saison seche et entraine un conflit foncier avec les Songhay de Begorou-
Tondo et de Zindigori pour la mise en culture d'In Bazawan. 
c) Les terroirs peul : 
Pour une mame surface utile (8 000 ha auxquels ii faut ajouter 
les 300 ha de Bambaratan et un droit d'usage sur un terroir de 400 ha a 
Tin Siga) la situation des Peul apparait bien differente. 
Le territoire peul se localise a l'endroit oa la dune d'Ossolo 
est la plus haute, la plus massive et la plus large puisqu'elle atteint 
7 km au droit de Zinam pour se retrecir ensuite a 2 km seulement a la fron-
tiere Nigero-voltalque. Les Peul disposent donc de 4 800 ha de dune soit 
une proportion de sols dunaires (60%) plus favorable que les Bella. 
D'autre part les surfaces cultivees en 1975 demeuraient assez 
modestes : 
- 1 519 ha sur le finage principal. 
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174 ha a Tin Siga. 
77 ha a Bambaratan. 
Le taux d'occupation du sol - 19% contre 12% en 1955 - reste mo-
dere et la localisation des champs a peu change en vingt ans, a une trans-
lation pres comme le montre la carte n ° 7. 
Les trois grands terroirs peul, Gorol Olol, Zinam et Petel Fiitti 
egrenent leurs parcelles a la peripherie de la dune, Petel Kole en occupe 
la partie etroite et basse laissant libre de l'emprise agricole, la partie 
centrale de l'erg, vaste pgturage de saison seche. 
d) La croissance des surfaces cultivees entre 1955 et 1975. 
Depuis 1955 les surfaces cultivees par les Peul ont augmente de 
46,6%, passant de 1 207 ha a 1 770 ha en 1975 (avec Bambaratan et Tin Siga). 
Dans le mime temps la population de la fraction Gaoobe I croissait de 43,1%. 
Les surfaces cultivees ont donc augmente a un rythme tres voisin de celui 
de la population, suivant en cela une evolution tres comparable a celle des 
Songhay de Begorou-Tondo, a une difference pres cependant : alors que chez 
les Peul le taux d'occupation du sol encore faible leur laisse des reserves 
de terre enviables, la situation des Songhay apparait déjà preoccupante. 
Les Bella se singularisent par une evolution differente. Entre 
1955 et 1975 les surfaces mises en culture ont augmente de 83%. L'impreci-
sion des recensements ne permet pas d'evaluer le taux de croissance de la 
population mais il est hors de doute que les surfaces cultivees ont aug-
mente beaucoup plus vite que le croit naturel du groupe. Deux explications 
complementaires sont possibles une augmentation du groupe par immigration, 
les nouveaux venus s'agregeant autour des noyaux Chatouman et Logomaten et 
une croissance des surfaces cultivees par personne dont le quotient par Ce-
te atteint 1,4 ha sans les jacheres (peut-gtre 2 ha avec jachere) soit 
beaucoup plus que les Peul et les Songhay. 
Cette avidite de terre ne peut qu'gtre mise en relation avec les 
changements sociaux de la societe bella. Totalement liberes du joug de leurs 
anciens maitres, les Bella travaillent desormais a leur propre enrichissement 
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en mettant en culture les surfaces les plus vastes possibles. 
II - LES EXPLOITATIONS AGRICOLES : 
1°) Les sources des donnees : 
Comme pour les Songhay, des enqugtes approfondies portant sur les 
activites agricoles, pastorales, socio-economiques et relationnelles des 
familles ont ate menees chez les Peul et les Bella. 

























: Bella 16 : 146 : 1300 : 11,2 	% : 
: Riimaybe 3 15 : 424 : 3,5 % : 
: Rappel 
: Songhay 44 448 3270 13,7 	% : 
Nous avons toujours essaye d'obtenir des taux de sondage aux alen-
tours de 10%, sauf chez les Riimaybe oU le manque de temps n'a pas permis 
de mener autant d'enquetes qu'il aurait ete souhaitable. La repartition des 
enqugtes s'est effectuee sur une base geographique au prorata de la popula-
tion de chaque campement, en essayant autant que possible de respecter le 
poids respectif des differents groupes sociaux. Quelques exploitations agri-
coles ont ete planimetrees et les bottes de mil, pesees. 
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2°) Les caracteristiques moyennes des exploitations : 






Nombre de personnes 







Surfaces cultivees par 
exploitation 	: 	personne 
5,52 ha 	: 	0,94 ha 
12,3 	ha 	: 	1,4 	ha 
: Songhay 11,1 8,4 	ha 0,76 ha 
La taille : 
L'exploitation peul d'Ossolo est tres comparable en taille a cel-
les du canton de Birni N'gaoure etudiees par A. BEAUVILLAIN et Si elle est 
la plus petite des exploitations de la region d'Ossolo, cela tient, au moms 
si nous comparons avec les Songhay, a la taille plus reduite de l'unite fa-
miliale, le baade. 
Avec 12,3 ha l'exploitation bella atteint une taille exceptionnel-
le. Nous avions déjà releve la grande taille de l'exploitation songhay com-
paree a celle de certains villages mossi, gourmantche ou bambara (Chapitre VI), 
mais l'exploitation bella la surpasse tres largement pour une dimension de 
l'unite familiale pourtant plus petite (8,8 personnes) que celle des Songhay 
(11,1 personnes). 
Les surfaces cultivees par personne : 
Si l'on compare entre eux les trois groupes humains qui se parta-
gent les terres de la region d'Ossolo, on s'apercoit que ce sont les Songhay 
qui disposent du quotient le moms eleve avec 0,76 ha/personne, precedes par 
les Peul avec 0,94 ha/personne, puis loin devant, les Bella qui, avec 1,4 
ha/personne, mettent pres de deux fois plus de terre en culture que les 
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Songhay. 
Compares a ceux d'autres populations saheliennes, les surfaces 
par personnes relevees a Ossolo sont presque toujours plus fortes (Tableau 
n ° 47 Chapitre VI) ; les Songhay de Begorou-Tondo depassant nettement les 
paysans mossi, gourmantche et bambara de Zaongho, Koordiongou ou Somadougou, 
les Bella d'Ossolo depassant ceux de Zengo Iletafane. Seuls les Peul d'Os-
solo, avec un quotient de 0,94 ha, disposent d'une surface cultivee par 
personne un peu inferieure a celle des Peul du canton de Birni N'Gaoure, 
mais les sols du Dallol, selon A. BEAUVILLAIN,sont fatigues et les rende-
ments sont bas, ce qui n'est pas le cas des sols peul d'Ossolo, si l'on en 
juge par les rendements obtenus comme nous le verrons plus loin. 
En conclusion, les habitants de la region d'Ossolo disposent 
d'une quantite de terre que leur envieraient bien des populations sahelien- 
nes moms bien dotees ; les plus gros utilisateurs de terre etant les Bella, 
suivis des Peul puis des Songhay. Et ce n'est pas le moindre paradoxe de 
cette zone sahelienne de constater que des populations mobiles, qui accor-
dent une place importante a l'elevage, cultivent davantage que des paysans. 
Mais au dela de ce paradoxe assez repandu en Afrique de l'Ouest, on peut 
s'interroger sur ce qui permet - ou a rendu possible - une situation aussi 
privilegiee ?. L'histoire regionale permet d'esquisser une reponse. Pendant 
longtemps, les terres situees a l'ouest de Begorou-Tondo ont joue le r8le 
d'une marche militaire, entre l'emirat peul de Dori et la principaute son-
ghay de Tera. Encore maintenant il subsiste, dans la trame villageoise, un 
hiatus de 35 km entre Begorou-Tondo au Niger et Soffekel, son plus proche 
voisin vers l'ouest, en Haute-Volta. Les guerres du 19eme siècle, dont nous 
avons retrace les episodes, ont fait de cette marche un veritable desert. 
La paix revenue la region se repeupla lentement. Mais d'une part I les Bella 
et les Peul qui recoloniserent la region,amenaient avec eux des techniques 
d'encadrement guere favorables a la creation de fortes densites ; d'autre 
part l'administration coloniale qui imposait la paix dans la region, impo-
sait egalement une frontiere. La marche militaire devenait une marche admi-
nistrative, qui pour 'etre moins brutalement repulsive, ne jouait pas moms 
un role de frein a l'installation de populations voltaiques (il fallut une 
autorisation du Gouvernorat pour que les Gaoobe puissent s'installer). 
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Troubles au 19eme siècle, effet de frontiere au 20eme siècle, ab-
sence dans la region d'ethnie ayant une grande capacite peuplante,expliquenE 
largement la situation actuelle. 
Ossolo, au moms de ce point de vue, apparait donc commie un "bon 
pays". Mais la saturation des finages songhay et bella que nous avons cons-
tatee, joint a la croissance demographique risque de modifier radicalement 
la situation. Songhay et Bella auront-ils les capacites d'adapter leurs 
systemes agricoles a une nouvelle situation oil la terre disponible serait 
devenue l'element limitant ? 
3 ° ) Exploitation familiale et forte solidarite : 
Les exploitations peul et bella sont toutes de type familial, 
avec des nuances dans la taille et l'organisation. Chez les Peul, le baade 
avec 5,8 personnes est de taille relativement reduite, le type d'organisa- 
tion le plus courant : un pere associe a des fils adultes mais celibataires, 
bien que le jeune menage avec des enfants trop jeunes pour travailler soit 
egalement frequent. Chez les Bella, l'arewin est plus grand que le baade 
peul (8,8 personnes), et associe le plus souvent des freres manes ou un 
Ore avec ses enfants. 
Dans les deux ethnies la force de travail plus faible que chez 
les Songhay et la difficulte de concilier les activites agricoles et pas-
torales sont supple 	par une forte solidarite qui s'exprime, dans le tra- 
vail, sous forme d'entraide familiale etendue a caractere reciproque. Les 
Bella la nomme "boro", elle fait appel aux freres, aux cousins parfois aux 
amis. Celui qui regoit, a deux obligations : nourrir les travailleurs sans 
faste particulier, et surtout rendre aussi exactement que possible la quan-
tite de travail regue. 
La majorite des menages peul et bella y ont recount, notamment pour les 
sarclages, comme le montre le tableau suivant : 
Tableau n° 86 : L'entraide familiale chez les Peul et les Bella. 
Ethnies Nombre de familles 
enqu'etees 	: pratiquant l'entraide 
 
Bella 16 	 12 
 
Peul 	 16 10 
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En 1976 chez les Bella, le nombre de journees de travail "boro" 
avait vane de 3 a 40 jours par exploitation, avec une moyenne de 13 jours. 
Le systeme est donc tres different de celui en vigueur chez les Songhay qui 
pratiquent une forme d'entraide sans reciprocite, a caractere ostentatoire, 
et finalement peu repandue. 
Le niveau eleve de solidarite parmi les populations mobiles a 
pour corollaire la faiblesse du salariat, voire son inexistence chez les 
Bella, qui, s'ils louent couramment leurs services en mars avril pour de-
chaumer les champs songhay ou peul, n'engagent jamais de salaries pour tra-
vailler leurs propres champs. 
Trois families peul, sur les seize enquetees, ont employe des 
journaliers agricoles en deux occasions : pour dechaumer les champs avant 
les cultures et surtout pour recolter. En effet la recolte est une periode 
difficile chez les Peul, la famille generalement en migration avec le trou-
peau ne laissant qu'une main d'oeuvre reduite pour les travaux agricoles. 
Nos trois familles avaient embauche qui des Bella, qui des Riimaybe voltaI-
ques ou des Songhay. Les salaires sont faibles : l'un avait verse 150 CFA 
(3FF) par jour de travail, l'autre 10 CFA (0,20FF) par botte de mil recol-
tee (un homme en recolte peniblement 15 par jour) et le troisieme avait 
paye en nature, donnant deux agneaux pour une bonne vingtaine de jours de 
travail (147). 
III - LE SYSTEME AGRICOLE. 
1°) Outillage et plantes cultivees : 
a) L'outillage : 
Peul et Bella utilisent le meme outillage rudimentaire que les 
Songhay : la daba, houe A long manche qui sert a dechaumer et a creuser les 
poquets lors des semis, le rateau en bois a deux dents pour mettre les chau-
mes en tas, l'Iler pour les sarclages et le couteau pour la recolte. 
(147) Ce type de paiement en nature est toujours beaucoup plus avantageux 
qu'en numeraire, ce que nous avions deja constate a propos du troc 
oignon-mil au benefice des vieilles femmes de Begorou-Tondo. 
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b) Les lantes cultivees : 
La plupart des Bella ne cultivent que du mil penicillinaire (10 
exploitations sur 16). Les six autres realisent des associations culturales 
comprenant, outre le mil, un peu de sorgho, de guissima ou deniebe. 
Les Peul commie les Riimaybe cultivent du mil penicillinaire. Trois 
d'entre eux (sur seize) y ajoutent un peu de sorgho et de mais. Aucun ne 
cultive de guissima ou de niebe qui ont la reputation d'attirer les chevres 
dans les champs. 
Les Peul ne connaissent qu'une seule variete de mil alors que les 
Bella en cultivent deux : SAMONA:Varlete a epis courts et blancs qui vient 
en 100 - 110 jours. 
ARENDASS:Variete a epis longs et jaunes qui vient 
en 90 jours. 
Samona qui a un goilt sucre est consomme frais et grille. Arendass 
plus hatif et d'un meilleur rendement represente l'essentiel de la produc-
tion. Ii est utilise pour la preparation de la boule et de la pate, bases 
des repas. 
2°) Fumure et jacheres. 
a) La fumure : 
Tous les Gaoobe qui cultivent (148) utilisent une abondante fumu-
re animale - Le Peul place la paillotte sur son champ et fait stabuler les 
vaches et les chevres pendant toute la saison froide - Nous verrons plus 
avant que le cheptel bovin des Peul peut "etre estime a 5 000 eetes environ. 
C'est donc environ 4 bovins par hectare que les Gaoobe peuvent faire sta-
buler. Les travaux recents (149) du Centre for Agrobiological Research (CABO) 
de Wagenimgen dans le cadre du projet P.P.S (Production primaire au Sahel) 
(148) Sur dix huit famines enquetees, une ne cuZtive pas, ne vivant que 
des ressources de l'elevage. 
(149) .Penning de Vries, F.W.T et M.A Djit4e (eds), 1982. 
.Gosseye P., s.d. 
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ainsi que ceux du Centre International pour l'Elevage en Afrique (CIPEA) 
montrent que le fumier animal joue un grand rale sur la fertilite physi-
que et chimique des sols (Bilan hydrique, maintien du PH, azote, potassium, 
soufre...). Une augmentation de 18% des rendements en mil a ete avancee et 
l'on peut estimer a 7 - 8 kg/ha le poids d'azote assimilable (150) restitue 
au terroir peul par son cheptel pour une stabulation d'une duree de 4 mois 
(de novembre a fevrier) . Le cultivateur gaoobe dispose la d'un atout impor-
tant que nous retrouverons en etudiant les rendements. 
Pour des raisons evidentes de concurrence sur les paturages, les 
Gaoobe ne font pas venir de troupeaux etrangers sur leur terre. Eux mame 
passent tres peu de contrats de fumure avec les paysans de la region, pre-
ferant enrichir leurs propres champs pendant la saison froide. 
Pendant la saison chaude, les troupeaux gaoobe migrent vers le 
Yagha et vont stabuler sur les champs des Riimaybe de Sebba et des Gourmant-
che de la Sirba s en echange de la nourriture du berger et de facilites d'a-
breuvement au puits villageois. Cette situation nouvelle a debute vers 1970 
1971 I pour pallier le deficit des paturages de saison seche dans la region. 
Elle se traduit par un transfert de fertilite de la region d'Ossolo vers 
le Yagha, au detriment des Songhay de Begorou-Tondo qui se plaignent de 
ne plus trouver de contrat de fumure depuis quelques annees (Chapitre VI). 
Les Riimaybe de Petel Kole sont beaucoup moms riches en betail 
que leurs anciens maitres. Cette difference se traduit par une fumure fai-
ble et irreguliere d'une annee sur l'autre et des rendements inferieurs. 
Comme les Peul, les Bella utilisent largement la fumure anima-
le. Sur seize cultivateurs interroges, quatorze la pratiquent. Les deux 
restani%I des nouveaux venus (1973) dans la region, etaient encore mal inte-
gres en 1977 et ne disposaient ni de troupeaux ni des moyens necessaires 
pour passer des contrats de fumure avec des eleveurs. 
(150) Le P.P.S estime qu'un UBT avale 27,5 kg d'azote par an dont 20% se 
retrouve clans le champ ou l'animal dort pendant la nuit. 	4 Bovins 
pendant 4 mois sur 1 hectare apportent done 7,3 kg de N., soit 
0,458 kg d'azote/bovin/mois. 
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Sur les quatorze qui fument leurs champs, deux n'ont pas de trou-
peaux propres et passent des contrats avec des eleveurs, cinq ont recours 
a la fois au troupeau familial et a des troupeaux etrangers, les sept au-
tres n'utilisent que leurs troupeaux. 
Ii nous semble interessant d'essayer d'evaluer cet apport de fer-
tilite et ses consequences sur l'exploitation agricole. Dans cinq cas sur 
quatorze ii s'agit d'une fumure que lion peut qualifier de lourde, comme 
le montre les deux exemples suivants : 
ler Cas : 
Ousmane fait stabuler 150 vaches pendant 6 mois sur 12 hectares, 
soit une douzaine de vaches a l'ha, ce qui represente, si Pon s!en tient 
aux valeurs avancees par le P.P.S un apport d'azote de 35 kg/ha. 
2eme Cas : 
Mohamed Ag Barakaina, de la fraction Logomaten III de Zelengue 
fait stabuler 76 vaches et 70 chevres et moutons pendant 7 mois sur 6 hec-
tares. 46 vaches ainsi que les petits ruminants lui appartiennent, et les 
30 vaches restantes sont a un berger peul qui assure le gardiennage de tous 
les bovins, moyennant une botte de mil par semaine. 
La stabulation pendant sept mois de ces 86 UBT represente un apport d'azote 
de 46 kg/ha, valeur considerable... 
Une telle fumure est-elle rentable ? 
Dans l'exemple precedent Mohamed a verse 28 bottes de mil a son berger. Le 
P.P.S estime qu'une fumure importante entraine un gain de 18% environ sur 
les rendements soit, pour une moyenne de 50 bottes a l'hectare, une augmen-
tation de production d'environ 9 bottes a l'hectare ou 54 bottes pour l'ex-
ploitation. Apres paiement du berger,le solde net est de 26 bottes pour une 
recolte de 300 bottes environ par an soit,un gain net de 8 a 9%, cc qui 
n'est pas tres considerable. Le contrat de fumure semble donc cotter assez 
cher pour ce qu'il rapporte (151). Ii faut cependant manier ces valeurs avec 
(151) Si Zion s'en tient aux 18% du P.P.S..Il se pourrait que cette vaZeur 
ne soit qu'un minimum. 
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precaution : L'apport de la fumure semble d'une rentabilite assez mince, 
mais dans les deux exemples que nous venons de prendre, ii s'agit de fumu-
re tres lourde, trop lourde mgme - 20 kg par hectare semblant un optimum - 
et notre second cultivateur aurait pu, pour les mgmes frais, traiter une 
douzaine d'hectares au lieu de six. 
Enfin des arguments autres que l'augmentation des rendements doi-
vent gtre pris en consideration : 
La culture du mil a supporte integralement les frais de gardien-
nage du cheptel bovin et, fumure ou pas, il aurait bien fallu en l'absence 
d'une main d'oeuvre familiale suffisante, remunerer le berger peul. 
La fumure entraine une moindre irregularite des rendements d'une 
annee sur l'autre, elle est donc gage d'une meilleure securite. 
Enfin aux dires du cultivateur, ce champ n'aurait pas connu de 
jachere depuis 28 ans. 
Une fumure importante permet de supprimer ou d'alleger tres for-
tement la jachere entrainant une utilisation plus intensive de l'espace. 
On se gardera bien, a la lumiere de ces deux exemples, de quali-
fier l'agriculture bella d'intensive. Outre que la fumure lourde reste une 
pratique minoritaire chez les Bella comme chez les Peul, les rendements a 
l'hectare comme l'investissement en travail l sont toujours ceux d'une agri-
culture tres extensive. Ii n'en reste pas moms que la fumure permet une 
reduction des jacheres comme nous allons le constater. 
b) La iachere : 
Chez les Peul la jachere systematique est peu frequente. Certains 
affirment ne jamais la pratiquer et des periodes de culture de vingt ans 
sur une mgme parcelle ont ete relevees a plusieurs reprises. Lorsque la 
jachere existe, elle est courte, deux a trois ans, pour une mise en cultu-
re de dix ans. Cette jachere a caractere occasionnel provient sans aucun 
doute de l'utilisation abondante de la fumure animale constatee precedem-
ment. 
Chez les Bella l'eventail des situations apparait plus large. 
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Certains cultivateurs qui usent d'une fumure abondante ne pratiquent aucu-
ne jachere. us sont cependant une minorite. La plupart des Bella prati-
quent une jachere courte - trois ans - pour une duree de mise en culture 
de six a neuf annees ; situation differente des Songhay chez qui la perio-
de de culture depasse rarement cinq ans pour une periode de repos de la 
terre de trois a cinq ans. 
Les raisons de cette courte jachere bella sont a rechercher pour 
une part dans l'importance du cheptel dont ils disposent. Mais ce n'est 
silrement pas la seule raison, et l'on peut penser que les causes majeures 
qui concourent au raccourcissement des jacheres constate depuis vingt ans, 
sont la pression demographique (voir carte n° 6 : les surfaces cultivees 
en 1975) et les nouvelles lois foncieres nigeriennes nationalisant la ter- 
re sans preciser les droits d'usage des uns et des autres. Un exemple vient, a 
contrario, etayer cette hypothese : Parmi les cultivateurs bella enqu'etes, 
trois d'entre eux pratiquent des jacheres longues (7 a 10 ans). us dispo-
sent tous trois de fortes reserves de terre, mais aussi sont tres proches 
de la famille detenant la chefferie Kel Chatouman et de ce fait solidement 
assures de leurs droits fonciers. 
Enfin les Riimaybe de Petel Kole pratiquent un rythme jachere - 
culture (5 ans/10 ans) proche de celui des Bella et sensiblement different 
des Peul des campements voisins, signe d'une richesse en betail tres infe-
rieure a celle de leurs anciens maitres. 
3 0 ) Travaux agricoles et calendrier. 
Chez les Bella,les femmes participent aux travaux des champs, aux 
semailles et surtout a la recolte. Elles regoivent pour prix de leur parti-
cipation une certaine quantite de mil, souvent dix bottes qu'elles revendent 
au marche. Les femmes peul n'effectuent pas les travaux agricoles qui res-
tent donc exclusivement masculins. 
a) La preparation du champ se fait en fevrier - mars. Elle consis-
te a arracher les pieds de mil a la daba puis a briller les tiges. 
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b) Les semailles ont lieu apres une pluie importante. La terre ne 
subit aucune preparation, l'homme fait un trou a la daba, femmes et enfants 
chez les Bella, enfants chez les Peul, deposent ensuite une pincee - trois 
doigts - de grains et rebouchent le trou d'un coup de talon. 
En 1976 les semis se sont deroules de la facon suivante : 
Tableau n ° 87 : Les semis peul et bella a Ossolo en 1976. 
: 	PLUIES A TERA 
: Dates 	: 	mm 
: Dates des semis : 
• 
Nombre de cultivateurs ayant 	: 
semh a cette date 
PEUL 	BELLA 
sur 16 familles : sur 16 familles : 
:12 Mai 	: 27,4 : ont seme : ont seme: 
:19 -- 	: 4,1 : V) H Cf") I-1 VI H C.I3 H 	: C11 H cn H VI 1-1 VI I—I 	: 
0 0 0 0 0 0 0 0 
:24 -- 	: 33,1 : . 1.4 P7-1 rT-1 44 . 4+ 12 
• ..1- 01 N . e.- -Zr 01 N ..- 
:27 -- 	: 20,0 : 1 - 28 Mai 
: : 0 1 
: 	9 Juin: 2,0 : 2 - 	10.11 	Juin 
: 0 + 2 : 1 + 2 
:19 --- : 1,3 
:21 --- : 2,7 : 3 - 21.22 Juin 0 + 2 + 2 1 + 2 + 8 
:26 --- 	: 21,0 : 4 - 27 	Juin 0 + 2 + 2 + 	12 1 + 2 + 8 + 5 
0 8 
En 1976,1a saison des pluies semble demarrer precocement par trois 
grosses pluies en mai, puis subit un fort ralentissement pendant quatre se-
maines avant de s'etablir pour de bon a partir du 26 juin (152). 
Les Peul ont ete, dans l'ensemble, tres prudents. La majorite 
d'entre eux (12 sur 16) ont attendu la grosse pluie du 26 juin pour semer. 
Davantage tenus par les soins a donner au troupeau, ils preferent attendre 
que l'hivernage soit bien installe. 
(152) Les semis des 10 - 11 juin et 21 - 22 juin apres des pZuies tres fai-
bles paraissent surprenants. On peut hasarder l'hypothese que les deux 
pZuies tombees a Ossolo ont ete plus fortes quid Tem. 
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Certains Bella sement des les premieres pluies afin de profiter 
de toutes les opportunites, en particulier d'une saison des pluies preco-
ces qui permet de beneficier d'une meilleure photosynthese, gage de meil-
leurs rendements et d'une saison vegetative plus courte. Mais les semis 
precoces comportent un risque (153) : en definitive une famille bella a 
seme quatre fois ( 28 mai, 10, 21 et 27 juin), deux families ont seme 
trois fois ( 10, 22 et 27 juin), huit families ont seme deux fois (22 et 
27 juin) et enfin cinq families ont attendu la grosse pluie des 26 - 27 
juin pour effectuer leur semis, le seul qui va reussir. 
c) Les sarclages constituent le travail le plus long et le plus 
fatigant:. us s'effectuent a l'Iler qu'il faut pousser des heures durant 
devant soi, d'un long mouvement de va-et-vient entre les plants de mil l afin 
de couper les plantes adventices qui etoufferaient la cereale. Travail ex-
clusivement masculin, il est toujours realise deux fois chez les Bella, 
mais dans certains cas une fois seulement par le berger Peul lorsqu'il 
est presse de rejoindre le troupeau qui migre avec la famille. 
Le premier sarclage se nomme "zebou" en tamasheq. Ii est le plus 
important, mais aussi le plus long et le plus fatigant, reclammant en moyen-
ne de 6 a 8 jours de travail a l'hectare. 
Le second sarclage, generalement plus court, se nomme "kaye" en 
tamasheq ce qui signifierait : "Si l'on cultive (sarcle) l'herbe ne repous-
se plus" . La duree moyenne du travail ne depasse pas 4 a 5 jours a l'hec-
tare. 
0 La recolte se nomme "ghaghat" chez les Bella (mot designant 
aussi la saison). Ii faut couper l'epi au couteau, former les bottes et les 
her. Elles sont ensuite portees sur la t'ate jusqu'au grenier toujours ins-
talle dans le champ. 
Selon Idrissa, une femme peut recolter - c'est a dire couper et 
(153) Risque au demeurant reduit, le cultivateur ne semant guere plus de 
6 a 8 kg d l'hectare ; reste evidemment le travail refait plusieurs 
fois... 
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attacher - en moyenne sept bottes par jour, un homme neuf. D'autres culti-
vateurs avancent des chiffres plus eleves, entre dix et quinze bottes par 
jour. C'est en definitive le transport qui est la tache la plus longue et 
freine le rythme de la recolte. 
e) Le calendrier des travaux en 1976 selon Idrissa Ag Mezzoum - 
Bella -. 
Nombre de 
Travaux 	: 	Dates 	Etat du mil 	:jours apres: 
semis  
: Semis 	: 27 juin 
JO juin 	: Le mil sort de terre 	3e 
5 juillet : Formation des feuilles 
: 	1 er sarclage : 6 juillet 
28 e 25 juillet : Debut de la tige 
	: 5 aoat 
: 	2eme 	
• 
sarclage : 10 aoat 
• 30 aoat 
3 septembre 	Debut de la floraison 	68e 
75e 10 septembre L'epi commence a grainer 
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25 septembre: Debut du marissement 	90e 




. 30 octobre 
Apres les semis s'ouvre une courte periode d'attente, puis des 
que le mil est en herbe commencent les sarclages : deux periodes de tra-
vail intense de trente et de vingt jours, juste entrecoupees par une treve 
de cinq jours, occupent les mois de juillet et aoat. L'essentiel du tra-
vail se situe donc entre le debut du stade en herbe et la floraison ; pen-
dant ces deux mois, la moindre maladie qui empecherait le cultivateur de 
travailler peut compromettre la recolte de toute une annee. Septembre est 
peu occupe mais le cultivateur guette le ciel et les nuages, un arret pre-
coce des pluies ou une interruption trop longue peut encore ruiner ses ef-
forts... 
La recolte occupe generalement tout le mois d'octobre chez les 
Bella come chez les Songhay avec souvent un rythme de travail A mi-
temps. C'est, par contre, une époque d'un travail fievreux chez les Peul, 
qui attendent que le mil soit serre dans les greniers, pour faire penetrer 
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les troupeaux dans les champs afin qu'ils profitent des feuilles encore vertes. 
IV - RENDEMENTS ET PRODUCTIVITE : 
1 ° ) Les rendements 
us ont ete calcules sur huit parcelles planimetrees, trois chez 
les Peul et cinq chez les Bella, toutes sur sol sableux. 





: 	Rendement 	: 
: 	kg/ha 
: 1 : 2,92 2160 740 
PEUL : 2 : 5,70 2760 484 
: 3 : 5,38 2820 524 
moyenne 14,0 7740 553 
1 8,1 3780 466 
: 2 : 3,5 540 154 
BELLA : 3 : 4,46 1080 242 
: 4 3,44 720 209 
: 5 6,15 1260 205 
Le rendement moyen chez les Peul atteint 553 kg a l'hectare, avec 
une fourchette comprise entre 484 kg et 740 kg. La valeur basse de cette 
fourchette, 484 kg, est d'ailleurs consideree comme mauvaise par l'exploi-
tant qui declare avoir rate son annee. 
Dans le meme contexte, les Songhay n'obtiennent que 400 kg/hecta-
re (154) avec des valeurs comprises entre 313 et 485 kg. Les rendements peul 
(154) Ce qui nous montre que fixer a 18% seulement (P.M l'augmentation des 
rendements apportge par la fumure est peut-'etre pessimiste. 
sont donc bons et les resultats enregistres illustrent bien l'avantage que 
l'exploitant gaoobe retire de la fumure importante de ses champs, fumure 
liee a son activite d'eleveur. 
Les resultats que nous avons enregistres sur les parcelles bella 
appellent un commentaire detaille. 
Les parcelles 1 et 2 ont ete cultivees par le meme exploitant 
(Rheli Ag Atowa). Si le champ 1 a un rendement correct (466 kg a l'hectare), 
le champ numero 2 ne donne qu'un rendement tres faible, Rheli n'ayant pas 
eu le temps de le travailler suffisamment. Nous verrons ceci plus en detail 
en analysant ses temps de travaux et sa productivite. 
Les parcelles numeros 3, 4 et 5 ant des rendements faibles com-
pris entre 200 et 250 kg/ha. Ii s'agit d'une mauvaise terre pretee a la fa-
mille Ag Mezzoum qui venait de s'installer a Ossolo apres la secheresse de 
1973. Ces terres, epuisees par plusieurs annees de mise en culture, n'avaient 
pas eu le temps de reconstituer leur fertilite par la jachere et ne rece-
vaient pas de fumier, la famille Ag Mezzoum etant trop pauvre pour posse- 
der un cheptel important ou passer un contrat avec un eleveur etranger. 
On ne peut donc tirer de valeur moyenne des mesures effectuees 
sur les parcelles bella. Disons que le rendement obtenu par Rheli (466 kg/ha) 
est tres correct et que les autres valeurs illustrent bien les limites 
du systeme agricole extensif tel qu i ll est pratique a Ossolo et plus genera-
lement dans la zone sahelienne. Dans le cas du "petit" champ de Rheli, c'est 
le travail qui fait defaut, dans celui des freres Ag Mezzoum,ciest la ferti-
lite mime du sal qui est atteinte par defaut de jachere et de fumure,et ceci 
est un avertissement sur ce que pourrait etre le devenir agricole de cette 
region si la pression demographique continuait d'augmenter sans modification 
du systeme agraire. 
2°) Les temps de travaux. 
a) Les Bella  : Rheli Ag. Atowa et la famine Ag Mezzoum. 
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L'arewin de Rheli ne comprend qu'un seul menage de cinq personnes : 
lui mame, sa femme et trois garcons ages de 15, 12 et 4 ans au moment de 
l'enquate. Rheli considere que la famine dispose de trois travailleurs, 
lui et ses deux fils les plus ages. Ii nous parait quand meme difficile de 
considerer qu'un enfant de douze ans represente une force de travail impor-
tante et nous avons considere que la famille ne disposait que de deux tra-
vailleurs. 
En 	1976 Rheli avait cultive 11,6 ha, repartis en deux par- 
celles de 8,1 et de 3,5 ha, soit en excluant l'enfant le plus jeune, une 
moyenne de 5,8 ha cultives par travailleur , valeur considerable dans un 
systeme de travail entierement manuel. 
Le calendrier des travaux fut le suivant : (P=Personne. J=Jour) 
SEMIS : 	ler semis : 4P x 2J = 83 x P 
2eme semis : 4P x 3J =123 x P 
ler SARCLAGE 	2P x 30J 
+ aides : 4P x 23 	=68J x P 
2eme SARCLAGE 	2P x 303 	=603 x P 
RECOLTE 	4P x 153 	=603 x P 
TOTAL 208J x P 
Rheli a donc investi 208 jours de travail pour 11,6 hectares soit 
en moyenne 18 jours de travail a l'hectare. En realite le travail n'a pas 
ete reparti equitablement sur toute la surface. Rheli reconnait qu'il met 
en culture une surface trop grande pour lui. S'il reussit a travailler cor-
rectement le grand champ pour lequel ii obtient un rendement honorable 
(466 kg/ha), il n'a que tres peu de temps a consacrer au petit champ (3,5 ha) 
qui, seme tardivement, a ete peu et mal sarcle et ne donne que 154 kg/ha. 
Nous n'avons pas pu obtenir un decompte precis du temps de travail pour 
chaque parcelle, mais avec une moyenne de 18 jours/hectare sur l'ensemble 
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de l'exploitation, on touche ici la limite basse du travail extensif en deca 
de laquelle on risquerait d'entrer dans la plage des rendements decroissants. 
On peut se demander pourquoi Rheli s'obstine a cultiver ses deux 
champs, tout en reconnaissant que cette surface est beaucoup trop grande 
pour lui. Ii faut d'abord remarquer que cette opinion n'a ate obtenue que 
lors d'un entretien prive et chiffres a l'appui. En public, Rheli affirme 
qu'il a juste assez de terre... ce qui, politesse oblige, ne fait sourire 
personne. 
En fait i la raison de cette situation est fort simple : s'il est exact qu'en 
1976, il ne dispose pas d'une main d'oeuvre suffisante, vers 1980 Paine de 
ses fils aura 19 ans, le cadet 16 ans et a eux trois, us pourront fort 
bien cultiver 11 hectares. En attendant, Rheli evite de laisser ostensible-
ment son petit champ en jachere car il exciterait les convoitises de pa-
rents ou de voisins moms bien dotes et qui feraient pression sur lui pour 
l'emprunter. 
Placee dans des conditions differentes la famille Ag Mezzoum 
(19 personnes et 5 travailleurs) cultive 24,3 hectares, soit 3,85 hectares 
par travailleur et investit 21,5 jours de travail a l'hectare ce qui semble 
plus proche de la norme bella ou peul que le cas precedent. 
b) Les Peul : Amadou Sidi et Amadou Belco. 
La famille d'Amadou Sidi se compose de six personnes dont deux 
travailleurs adultes masculins. Amadou cultive un champ de 5,38 hectares, 
soit 2,7 hectares par travailleur, surface par personne inferieure a celles 
relevees dans les exemples bella et sensiblement egale aux surfaces culti-
vees par travailleur chez les Songhay (tableau n° 49 Chapitre VI). 
En 1976 les temps de travaux furent les suivants : 
SEMIS  2P x 	2J = 4J x P 
ler SARCLAGE 2P x 21J = 42J x P 
2eme SARCLAGE  2P x 12J = 24J x P 
RECOLTE  2P x 20J = 40J x P 
TOTAL 110J x P 
Amadou Sidi a donc investi 20,4 jours de travail a l'hectare dont 
huit pour le premier sarclage, le plus important. 
Bans les mimes conditions Amadou Belco a investi 22,4 jours de 
travail par hectare. 
Les temps de travaux releves chez les Peul et les Bella sont donc 
tres proches les uns des autres avec des valeurs comprises entre 20 et 22 
jours de travail a l'hectare. 
c) Les Riimaybe : 
Hamidou Beidari l du hameau de Debere Sela, est a la tete d'une 
grande famille puisqu'elle dispose de six travailleurs masculins, Hamidou 
lui mgme et ses cinq fils. La famille avait cultive trois champs I soit 14 
hectares environ l en 1976 pour une recolte de 400 bottes (5040 kg). 
Avant les pluies Hamidou debroussaille ses champs et brae les tiges de 
mil, ce qui lui prend un mois environ par demie journee. Ii a seme trois 
fois, aide par trois membres de sa famille. 
Temps de travaux : 
SEMIS 	: 	3J x 4P 	.3fois. 	= 	36J x P 
ler SARCLAGE 	: 	30J x 6P = 	180J x P 
2eme SARCLAGE : 	(30J x 1P) + (15J x 5P) = 	105J x P 
RECOLTE 	: 	30J x 2P 	= 	60J x P 
TOTAL 381J x P 
Hamidou et ses fils ont donc investi 381 jours de travail sur 
14 hectares pour une recolte que l'on peut estimer a 5040 kg (400 bottes). 
Le nombre de jour de travail par hectare atteint 27,2 jours, valeur nette- 
ment plus elevee que pour les Peul et les Bella et se rapprochant davantage 
des exploitations songhay situees au centre du terroir, pres de Begorou-
Tondo. L'exploitation riimaybe de Hamidou possede aussi une autre caracteris-
tique qui la rapproche fortement des exploitations songhay les moms perfor-
mantes : son faible rendement a l'hectare: *- 360 kg en 1976. 
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Plusieurs raisons a cela : Une raison circonstancielle d'abord : 
la recolte 1976 fut assez mauvaise pour Hamidou l (400 bottes) contre 628 
bottes l'annee precedente, mais l'irregularite marquee n'est-elle pas une 
caracteristique des exploitations peu productives ? 
Des raisons structurelles enfin : 
Hamidou ne possede qu'une quarantaine de chevres, donc une fumure tres 
faible qui explique les rendements. D'autre part, comme la majorite des 
Riimaybe ii ne dispose pas d'assez de terre, l'extension de leur terroir 
etant contr8lee par le chef de canton peul. Cette difficulte a se procu-
rer de la terre se marque en particulier par l'existence de location de 
champs, pour des loyers, il est vrai, encore tres faibles (4 a 5 bottes 
de mil pour une parcelle). 
Ii semble bien a la lumiere de cet exemple que les Riimaybe de 
Petel Kole, au moms ceux qui ont tres peu de betail, se trouvent dans 
une situation tres comparable a celle que connaissent les Songhay defavo-
rises. 
Pour pallier l'insuffisance de ses ressources en cereales (insuf-
fisance relative puisque la recolte permet de nourrir la famine) Hamidou 
a recours au jardinage qui lui procure le numeraire dont il a besoin, ce 
que nous examinerons au dernier chapitre. 
3 ° ) La productivite du travail. 
Le tableau ci-contre laisse clairement apparaitre deux situations : 
des agriculteurs dont la productivite depasse 20 kg de mil par journee de 
travail et ceux qui se situent en deca de cette valeur. Dans un cas comme 
dans l'autre, le rendement a l'hectare intervient peu. On peut avoir une 
excellente productivite et un rendement faible comme Rheli Ag Atowa, ou au 
contraire une faible productivite et un bon rendement comme Boucari Foto. 
Ceci nous confirme que dans le systeme agricole tel qu'il se 
pratique a Ossolo, la fumure, si elle conditionne les rendements et l'exis-
tence ou la duree de la jachere, ne joue qu'un role marginal dans la pro-
ductivite du systeme. 
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Tableau n ° 89 : La productivite du travail agricole 
exemples bella, peul et riimaybe. 
: Groupe : 	Exploitant 	Jours de : Rendement : 	Productivite 
: social : 	agricole 	:travail/ha: 	kg/ha 	: kg/jloor : CFA/jour*: 
: BELLA : RHELI AG ATOWA 	. 18 372 : 20,6 723 
IDRISSA AG MEZZOUM : 21,5 218 : 10,1 355 
: PEUL : AMADOU SIDI 20,4 524 : 25,7 899 
AMADOU BELCO 22,4 484 : 21,6 756 
: RIIMAYBE : HAMIDOU BEIDARI 27,2 360 : 13,2 462 
: Rappel :, Gdes exploitations:  
: SONGHAY :a la peripherie(155): : 
SOULEY BEIDO 19,7 448 : 22,7 795 : 
HAMIDOU SAMONZON 16,8 397 : 23,6 826 
Ptes exploitations:  
: :au centre : 
DELO MOROU 26,7 359 : 13,4 470 : 
BOUCARI FOTO 38 554 : 14,6 : 510 : 
* a 35 F.CFA le kg de mil. Prix officiel en 1976. 
En fin de compte, c'est le nombre de jours de travail a l'hectare 
qui conditionne la productivite, qui est d'autant meilleure que cette quan-
tite de travail est faible (jusqu'a un certain seuil oU les rendements s'ef-
fondrent evidemment), ce qui prouve le caractere extensif de cette agricul-
ture. Dans un systeme oU le travail agricole est entierement effectue a la 
main, augmenter le travail a l'hectare permet d'obtenir un meilleur rende-
ment, une production de mil plus importante, ce qui est parfoi's indispen-
sable pour nourrir la famille, mais au prix d'une baisse de la productivite. 
(155) Ii s'agit dans Zes deux cas de productivite brute. Ces deux exploi-
tants, par le recours au salariat agricole obtiennent une producti-
vite nette tres superieure. 
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Un systeme aussi extensif ne peut fonctionner que si la communau-
te dispose de grandes surfaces cultivables l et c'est en definitive la quanti-
te de terre dont chaque famille dispose qui conditionne sa productivite. Ii 
y aurait donc a Ossolo deux categories de cultivateurs : Ceux qui possedent 
une importante surface cultivee par personne et qui gagneraient le mil "fa-
cilement" et ceux qui, a l'etroit sur leur terre, le gagneraient difficile-
ment. 
Chez les Songhay, la ligne de partage se situe entre les grandes 
exploitations a la peripherie, jouissant d'une bonne productivite, et les 
petites, au centre, aux performances mediocres. Cette distinction recoupe 
assez largement un critere social : les maitres de terre d'un c8te appar-
25, tenant aux lignages fondateurs,etlrauxquels l'acces a la terre est mesure, 
les etrangers, les anciens captifs... 
Nous retrouvons une situation semblable chez les Peul avec une 
gne de partage tres tranchee : d'un c8te une aristocratie peul s'appelant 
"homes libres" et de l'autre les anciens captifs, les Riimaybe, que les 
premiers confinent sur le terroir trop exigil de Petel Kole. 
Come nous l'avions déjà releve, la ligne de pattage chez les - 
Songhay passe a l'interieur de la communaute et nous lui avions reconnu une 
certaine permeabilite ; chez les Gaoobe, elle est rejetee a la peripherie 
du groupe Dimo et n'en est que plus rigoureuse. En realite, ceci est seule-
ment affaire de definition : tout depend de l'image que le groupe dominant 
a de la communaute. 
Chez les Bella, la situation apparait un peu differente : la ligne 
de partage passe entre anciens et nouveaux venus auxquels on attribue main-
tenant de mauvaises terres. L'integration au groupe dominant (et tres large-
ment majoritaire) est possible mais elle reclame patience et acharnement au 
travail. La famille Ag Mezzoum, grace a son courage et a la taille importan-
te de l'arewin est sur le chemin de la reussite, mais d'autres moms doues, 
ou ne disposant que d'une force de travail reduite, echouent. Certains quit-
tent alors le groupe pour devenir chevriers des Songhay ou retournent chez 
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leur ancien maitre Tamasheq.-La societe bella qui ignore largement la discri-
mination sociale apparait plus egalitaire que la songhay ou la peul. Elle 
est cependant selective, le manque de bonnes terres joue le r8le de barrage, 
que certains franchissent avec bonheur la oil d'autres echouent. 
LES POPULATIONS MOBILES D'OSSOLO : BELLA, PEUL ET RIIMAYBE. 
CHAPITRE XI : L'ELEVAGE DES POPULATIONS MOBILES. 
Les Peul et les Bella elevent des bovins, des ovins et des caprins. 
us possedent quelques chevaux (156) et chameaux qui sont montes sans qu'il 
en soit fait un elevage systematique. Enfin, comme partout en Afrique Sahe-
lienne, les anes omnipresents assurent les transports. 
I - UNE POPULATION RICHE EN BETAIL 
1 ° ) Les sources d'informations : 
Evaluer l'importance du cheptel des uns et des autres represente 
une entreprise difficile, risquee, et qui ne peut aboutir qu'a un ordre de 
grandeur. Pour cerner ces valeurs nous disposons de plusieurs sources d'in-
formations. 
Les sources d'origines fiscales : 
Les recensements administratifs des fractions Gaobe I et Kel 
Chatouman III indiquent la richesse supposee de chaque famille. Base de 
l'imposition sur le cheptel, ces documents sont a manier avec une grande 
prudence, us offrent cependant l'avantage d'e'tre nominatifs. 
Les donnees du service de l'elevage : 
Le service de l'elevage effectue ses propres evaluations qui, ba-
sees sur les vaccinations,sont generalement meilleures que celles des servi-
ces fiscaux. Ces evaluations sont a caractere regional. Cependant, grace a 
l'obligeance du chef de poste veterinaire de Tera l nous avons pu disposer des 
releves precis des vaccinations effectuees a Ossolo (Begorou-Tondo ., Sekome 
et Petel Kole) en 1975 et 1977. Ces renseignements sont precis mais leur 
(156) En pZus des chevaux domestiques, un magnifique troupeau de chevaux 
sauvages prospere autour d'OssoZo. us sont tres difficiles a 
approcher. 
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exploitation se heurte a certaines difficultes. 
On ne peut savoir avec certitude si tous les troupeaux, et si 
dans chaque troupeau, tous les animaux sont vaccines. 
Les releves portes sur le cahier de vaccinations (nombre d'ani-
maux, sexe et age) sauvegardent toujours l'anonymat du proprietaire. 
Nous avons pu contourner cette difficulte en glissant nos propres 
enquateurs dans les equipes de vaccination en 1977. Ceci nous a permis d'i-
dentifier un certain nombre de proprietaires. 
c) Les enguates de terrain : 
Nous avons pu effectuer, et faire effectuer par Idrissa Ag Mezzoum, 
des comptages journaliers sur differents points d'eau en demandant a chaque 
fois au berger, son ethnie, son nom et son lieu de campement. 
Les comptages autour de la mare d'Ossolo ont dure 45 jours (du 
18 decembre 1976 au 31 janvier 1977, époque de la frequentation maximale). 
Ils ont ete bien toleres par les bergers qui nous accompagnaient volontiers, 
mais il n'en a pas ete de mame aupres des puits des Gaoobe a Zinam et des 
Bella a Chatouman. Les enquates sur ces points d'eau ont ete interrompues 
a la demande des bergers, au bout de trois jours chez les Peul et de sept 
jours chez les Bella. C'est que la mare est consideree par les uns et les 
autres comme un point d'eau public, les activites humaines - y compris l'ac-
tivite de recherche - y sont donc libres, les puits en revanche sont points 
.Ad'eau prives et le berger peut exiger d'en jouir dans l'intimite. 
Enfin le recoupement de ces donnees avec les enquates familiales 
a permis de suivre 14 troupeaux bella (9 a Chatouman, 5 a Ossolo) et 33 trou-
peaux gaoobe soit un cheptel bovin de 1601 tates. 
2 ° ) L'evaluation du cheptel peul : 
a) Les bovins : 
En fevrier 1975, 3130 bovins gaoobe provenant de Petel Kole (Rii-
maybe) et des campements peul de Gorol Olol, Petel Fiitti et Zinam ont ete 
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vaccines a Petel Kole (les animaux de Tin Siga et d'Ossolo ont ete vaccines 
a Sekome avec les animaux songhay). 
Ces 3130 bovins correspondraient a 598 animaux declares sur les 
registres fiscaux,soit un taux de dissimulation de 5,2 environ. Une seconde 
evaluation faite a partir de 33 troupeaux s'abreuvant a Ossolo fait corres-
pondre 1185 bovins reels avec 155 recenses soit un taux de dissimulation de 
7,6. 
Ii ne nous est pas possible d'effectuer un choix entre ces deux 
coefficients et nous preferons les presenter comme les bornes d'une fourchette : 
Tableau n ° 90 : Estimation du cheptel bovin gaoobe en 1976. 
Animaux possedes 
: Animaux declares : 	estimation basse 	estimation haute 
: (taux de dissimulation) : (taux de dissimulation): 
	
5,2 7,6  
756 	3930 	5745 
Disons que les Gaoobe disposeraient de 4000 a 6000 eetes de gros 
betail, le chiffre de 5000 (157) constituant une moyenne commode. 
Les Riimaybe, quant a eux, disposeraient d'un cheptel bovin de 
700 a 800 Cetes environ. 
b) Les petits ruminants : 
Une methode similaire s'appuyant sur un comptage de 25 troupeaux 
totalisant 1185 chevres et moutons nous amene a estimer la richesse du grou-
pe gaoobe en petit betail a 8500 Cetes environ. 
3 0 ) Le cheptel bella : 
a) Les bovins : 
312 
L'identification et le suivi de 9 troupeaux appartenant a des 
(157) Cechiffre doit se comprendre sans les veaux de moms de 1 an qui, res-
tant au campement, n'apparaissent ni lors des vaccinations ni Zors des 
comptages aux points d'eau. us representent environ 20 d 25% du trou-
peau estime,soit 1000 a 1200 te'tes. 
Kel Chatouman nous amene a rapprocher les 330 bovins comptes avec les 128 
animaux declares par ces memes proprietaires. Le coefficient de sous decla-
ration serait donc de 2,6, chiffre faible et peu en rapport avec la discre-
tion dont les Bella font preuve vis-a-vis de l'administration. Deux expli-
cations possibles a cela : les Bella, les Chatouman notamment, declarent 
avoir subi de grosses pertes en 1973 ; ceci n'est pas impossible, mais ii 
se peut egalement que cette relative surimposition sur les animaux soit le 
prix a payer a l'administration pour eviter une trop grande curiosite sur 
le recensement des personnes dont nous avions déjà releve la singularite. 
Quoiqu'il en soit, en s'appuyant sur ces donnees evidemment fragiles, 
les Bella de la region disposeraient de 3000 bovins environ (1600 pour les 
Kel Chatouman III, 1100 a Zelengue pour les Logomaten III et 300 pour les 
Bella d'Ossolo et de Sekome n'appartenant pas a ces deux grandes fractions). 
b) Les petits ruminants : 
Dix familles ayant fait l'objet d'enquetes serrees possederaient 293 
chevres et moutons. Dans ce cas le cheptel ovins et caprins des 1300 Bella 
de la region d t Ossolo serait de 4000 tetes environ - (1700 a Chatouman, 
1400 a Zelengue et 900 a Ossolo). 
4 0 ) Conclusion : une population riche . 
a) Un important cheptel autochtone : 
Tableau n° 91 : Le cheptel autochtone de la region d'Ossolo. 
: 	GROUPES 	: ANIMAUX POSSEDES 	: 
HUMAINS 	: 	BOVINS 	: 	PETITS RUMINANTS 	: 
: 	PEUL 	: 	5000 	: 	8500 	: 
: 	RIIMAYBE 700/800 : ? : 
: 	BELLA 	: 	3000 	: 	4000 	: 
Rappel 4000/5000 SONGHAY 
TOTAL 	12700/13800 12500 
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Le cheptel autochtone de la region d'Ossolo pourrait atteindre 
13 000 a 14 000 tetes de gros betail et un nombre au mains equivalent de 
petits ruminants soit un total de 11 - 000 a 12 000 U.B.T (158). 
Les populations mobiles, les Peul d'abord, secondairement les Bella, 
sont les plus gros eleveurs de la region et possederaient environ 8 000 U.B.T. 
La population sedentaire songhay qui est du meme ordre de grandeur (3 000 
personnes environ) que la population mobile, Peul et Bella reunis, dispose-
rait de 4 000 U.B.T environ. 
Deux criteres permettent de mieux apprecier le niveau de richesse 
en betail des populations mobiles : la taille moyenne des troupeaux et le 
nombre d'animaux possedes par personne. 
b) La taille moyenne des troupeaux : 
En 1977 trente trois families peul (226 personnes) possedaient 
1 185 bovins (sans les veaux de mains de un an). Le troupeau moyen chez les 
Gaoobe serait donc de 36 tetes sans les jeunes veaux soit de 42 a 43 tetes 
avec les veaux de l'annee. 
Chez les Bella, les quatorze troupeaux enquetes totalisaient 416 
tetes soit un troupeau moyen de 29,7 tetes sans les veaux - 35 a 36 tetes 
avec les veaux de l'annee. 
Deux constatations : 
- Le troupeau moyen chez les Bella est inferieur au troupeau gaoobe. 
Cette moindre richesse familiale des Bella est encore accentuee par le fait 
qu'un tiers des families bella semble depouvu de gros betail alors que, sauf 
cas exceptionnel (159), toutes les families gaoobe ant des bovins. 
U.B.T : Unite bgtail tropical. Pour 60% du chepteZ bovin, 1 tete gga-
le 1 U.B.T, pour Zes 40% restant, 1 tete ggale 1/2 U.B.T - 10 ovins 
ou 10 caprins ggalent 1 U.B.T. 
Nous avons connaissance de Z'existence d'un seuZ Gaoobe totalement dg-
pourvu de bgtail d la suite d'une gpizootie ayant totaZement tug ses 
trois troupeaux pourtant sgpards. Ce cas, peu banal avait vaZu d son 
titulaire une reputation d'homme marque par la malchance et personne 
ne voulait Zui preter de vaches pour reconstituer son troupeau. Ayant 
une parentele aisge qui subvenait Zargement a ses besoins materiels, 
iZ souffrait cependant moralement de cette situation qui Z'Ocartait 
de toute activitg pastorale. 
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- Le troupeau moyen des Gaoobe (42 a 43 tates) est du mane ordre 
de grandeur que les troupeaux peul du Centre - ouest du Niger (M'Bororo et 
Farfarou) etudies par TREVIDIC en 1969 (46,7 tates) et COULOMB en 1971 
(46,5 tates), mais se trouve atre tres superieur a ces mimes troupeaux en 
1975 apres la secheresse (13,9 tates) (160). 
Dans un Pays, qui en 1975/1977 etait encore marque par le drame 
de 1973, les Gaoobe apparaissent comma des eleveurs riches. La mame reflexion 
vaut pour les Bella qui avec 36 tates par troupeau font figure, dans le mon-
de touareg, de proprietaires aises. La mane enquate que precedemment accor-
de aux troupeaux touareg du Centre - ouest une taille moyenne de 57,8 tates 
avant la secheresse de 1969 (TREVIDIC), 22,7 tates en 1971 (COULOMB) apres 
la secheresse de 1969, mais avant celle de 1973, et de 8 tates en 1975 
(MESNIL). 
Face a cette richesse, nous nous efforcerons plus avant de deter-
miner quel a pu atre l'impact des secheresses de 1969 et de 1973 a Ossolo, 
localisee il est vrai dans la frange sud de la zone sahelienne. 
c) La richesse par personne : 
Elle corrobore les reflexions precedentes mais introduit une dif-
ference plus marquee entre Peul et Bella que ne le laissent supposer les 
troupeaux moyens, la taille des families etant fort differente. 
Chaque Gaoobe dispose en moyenne, sans compter les veaux de moms 
de un an, de 5,2 bovins contre 2,7 pour les Bella Kel Chatouman (et seule-
ment 1 pour les Bella d'Ossolo). 
Bien que les Bella Kel Chatouman apparaissent en moyenne deux fois 
moms riche que leurs voisins gaoobe, la population mobile d'Ossolo, dans 
son ensemble, soutient la comparaison avec d'autres groupes comme le montre 
le tableau suivant . 
(160) D'apres des enquetes realisees par le docteur J.0 MESNIL -en 1975 
citant TREVIDIC et COULOMB. 
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Nombre de bovins par personne 
5,2 
2,7 : 
: NORD DE LA HAUTE-VOLTA (161)  
-Jelgoobe Nomades 7,3 
- Gaoobe Nomades 5,1 : 
: - Bella : 2,3 : 
: DALLOL BOSSO (162)  
-Peul du Dallol 2,4 
La richesse des populations mobiles d'Ossolo est tres proche de 
celle de ces mimes populations vivant dans le nord de la Haute-Volta, et 
apparait superieure a celle des eleveurs peul du Dallol par exemple. Ii 
nous reste cependant a examiner comment cette richesse se repartit entre 
les differentes familles, quel est le degre d'inegalite economique regnant 
entre les membres du groupe social. 
II - LA REPARTITION DE LA RICHESSE 
1 ° ) La distribution des troupeaux selon la taille. 
Tableau n ° 93 : La distribution des troupeaux bella et peul selon la taille. 
Taille du troupeau 	• 0 - 	- 19 : 20 - 49 : 	+50 
: Frequence des trou- 	: Bovins 	: Bovins : Bovins : Bovins : 


































BARRAL H. Rapport d'activite ORSTOM 1973. 
Cite par J. GALLAIS 1975. 
BEAUVILLAIN A. 1977 p. 182. 	(163) STENNING D.J. 1959 p. 169. 
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Chez les Bella, Si les troupeaux de taille moyenne constituent 
exactement la moitie des cas, on observe que les petits troupeaux repre-
sentent une forte minorite. Ces petits troupeaux sont plus nombreux que chez 
les Gaoobe et ceci confirme la richesse relativement moms grande des ele-
veurs bella par rapport a leurs voisins peul. 
La distribution des troupeaux gaoobe parait remarquable, tres dif-
ferente de celle observee chez les Woodabe.Ontrouve en effet a Ossolo quel-
ques tres petits troupeaux, un nombre peu important de petits et de gros 
troupeaux et une tres grande majorite (60%) de troupeaux de dimension moyen-
ne, alors que les troupeaux woodabe se classent selon une hierarchie ascen-
dante. 
Les Gaoobe apparaissent donc comme des eleveurs riches avec une 
repartition de la richesse qui semble peu etalee autour de la moyenne. Ce 
type de repartition evoque une societe assez egalitaire, ce que confirme 
la distribution des quotients de richesse par personne. 
2 ° ) Distribution de la richesse par personne. (164) 





-20% -20% -20% -10%+10% +20% +20% +20% 
Richesse en 	1,57 2,62 3,68 4,721 	5,73 6,78 7,28 8,8 
: bovinsipersonne 
: Nombre de cas 	1 : 0 : 6 : 8 	4 	: 2 : 4 : 4 : 4 : 
24 cas sur 33 
Richesse moyenne : 5,24 bovins/personne. 
extremes : 0,4 et 17 bovins/personne. 
(164) Dans toute la_partie qui suivra, tous les chiffres correspondront aux 
troupeaux sans les veaux a la mamelZe. 
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Dans le groupe enquate,l'eleveur le plus riche dispose, par per-
sonne, de 42 fois plus d'animaux que le plus pauvre l mais un tel ecart est 
exceptionnel ; la richesse individuelle apparait comme relativement peu eta-
lee puisque sur 33 cas etudies,24 se situent dans des valeurs comprises en-
tre 2,62 et 7,28 bovins par personne, soit ± 50% de part et d'autre de la 
moyenne. 
Cette situation apparemment peu differenciee ne signifie pas que 
l'on ne peut mettre en evidence desdifferences significatives entre les pro-
prietaires,en fonction du campement, de l'age ou du lignage chez les Peul. 
3 0 ) Richesse et statut social : 
a) Les differences entre campements chez les Bella et les Peul. 
Tableau n ° 95 : La richesse en bovins par personne des Bella de Chatouman et 
d'Ossolo. 
: Nombre de cases : Nombre de personnes : Taille du : Nombre de : 
de l'arewin 	de l'arewin 	troupeau 	Bovins/per.  
: Chatouman : 	3,1 13,7 36,6 	2,67 
: Ossolo 	3,0 13,6 	17,2 1,26 
Une premiere constatation : les familles bella possedant des trou-
peaux sont de grandes families. L'arewin, qu'il soit a Chatouman ou a Ossolo 
est plus grand que la moyenne des arewin bella. On retrouve bien la une qua-
si constante des economies saheliennes : Dans un groupe social donne, la re-
lation unissant la richesse a la taille de la famille. 
Second point, les Kel Chatouman paraissent en moyenne deux fois 
plus riches que les Bella d'Ossolo, dont nous avons dit precedemment l'ori-
gine heterogene. Les Kel Chatouman sont des Erawalene emancipes et installes 
dans la region depuis plus de soixante dix ans. Ce sont eux qui assument le 
contrale de la terre et leur richesse en bovins rend compte de ce double 
avantage par rapport aux Bella d'Ossolo, arrives tardivement, voire en cours 
d'installation pour certains, et dont l'ascension economique lorsqu'elle 
se produit, est de toute evidence recente. Nous avons donc, dans le groupe 
des proprietaires de bovins, deux sous groupes assez tranches : les anciens, 
Kel Chatouman mais aussi Logomaten de Zelengue, jouissant d'une solide ri-
chessse ; les nouveaux venus installes a Ossolo et dont l'aisance apparait 
moms certaine. 
La situation est moms tranchee chez les Peul oti l'on releve ce-
pendant des differences de richesse moyenne selon les campements. Ainsi le 
troupeau moyen atteint 40,4 tates a Zinam, 38,5 tates a Ossolo et 32,2 tates 
a Tin Siga. Nous verrons que ces differencesWographiques" recoupent en 
fait des differences sociales. 
Richesse et lignages chez les Peul : 
Alors que la moyenne du groupe est de 36 bovins par troupeau, la 
moyenne des troupeaux du lignage gaoobe est de 42 tates contre 28,5 pour les 
Cehudiibe et 22,3 pour les Gabero, ce que nous retrouvons egalement dans 
les quotients personnels. 
Linage 	Nombre de bovins par personne. 
Gaoobe 6,1 
Cehudiibe 4,25 
Gabero 	 3,94 
En resume ii apparait que les membres du lignage gaoobe sont les 
plus riches, suivis par les Cehudiibe, puis par les Gabero,etangers au clan. 
Cette richesse des lignages confirme la hierarchie des campements 
puisque Zinam est surtout gaoobe, Ossolo a une composition sociale proche 
de la moyenne du groupe,et que Tin Siga est surtout cehudiibe avec une mina-
rite gaoobe et gabero. 
Richesse, age du chef de famille et statut social chez les ele- 
veurs peul. (graphiques n ° 27 a et b ) 
Le graphique (a) qui illustre l'evolution de la dimension du trou-
peau avec l'age du chef de famille se presente sous forme d'un nuage de points 
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Fig. 27: RICHESSE, AGE DU CHEF DE FAMILLE ET STATUT SOCIAL CHEZ LES ELEVEURS GADOBE 
A : Dimensions du troupeau en fonction de l'age du chef de 
famine AGES 
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allonge le long d'une droite. L'orientation de ce nuage traduit le fait ba-
nal d'une taille de troupeau croissant avec l'age du chef de famille et ac-
compagnant la croissance de la taille de la famille. Cependant la relative 
dispersion des points sur ce graphique laisse entrevoir une relation age - 
richesse plus complexe l ce qu'illustre le graphique (b) representant cette 
fois la richesse par personne en fonction de Page du chef de famille. 
Trois nuages de points s'individualisent : 
Nuage a : represente un groupe d'hommes d'age moyen ou superieur 
A la moyenne et moms riches que la moyenne. Ce nuage est assez heterogene : 
ii comprend des eleveurs appartenant a un groupe social peu aise a Ossolo : 
les Gabero, mais aussi quelques Cehudiibe et Gaoobe. 
Nuage b : sa forme tres allongee suggere, sans toutefois le de-
montrer, la possibilite d'une relation age - richesse, l'eleveur s'enrichis-
sant avec l'age, conformement a l'ideal exprime par les Gaoobe. Ce sous grou-
pe est surtout compose de Gaoobe et de Cehudiibe. 
Nuage c : il est surtout constitue d'hommes plus jeunes et beau- 
coup plus riches que la moyenne. Ce groupe est principalement gaoobe avec 
une minorite cehudiibe. Ii s'agit, de toute evidence, d'hommes qui ont he-
rite d'un gros troupeau familial, bref d'eleveurs chez qui la richesse est 
une tradition de famille l et ces leaders economiques, en majorite gaoobe, 
constituent bien l'aristocratie des campements d'Ossolo. 
Les populations mobiles d'Ossolo sont donc d'une bonne richesse 
en betail avec une repartition de cette richesse semblant assez egalitaire. 
Quelques differences apparaissent cependant dans la distribution du cheptel 
bovin. Ethnique tout d'abord, les Peul sont en moyenne deux fois plus riches 
que les Bella, et la propriete en chevres et en moutons accentue encore la 
suprematie peul. A l'interieur de chaque groupe enfin : les Bella se repar-
tissent entre "anciens" dans la region a la richesse bien assuree et nouveaux 
venus a l'aisance plus incertaine. Chez les Peul l un groupe de leaders econo-
miques, tous du clan gaoobe et a la richesse hereditaire, se detache de 
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1.ensemble,pendant qu'a l'oppose un groupe heterogene d'hommes relativement 
pauvres.mele les etrangers au clan,avec ceux du clan auxquels la fortune a ete 
contraire. 
Face a ce cheptel imposant,i1 nous reste a examiner comment et se-
lon quels rythmes il est gere, si les ressources regionales enfin sont suf-
fisantes pour son entretien. 
III - LES TECHNIQUES PASTORALES. 
1 ° ) Les races : 
a) Les zebus : 
Les bovins des Peul et des Bella sont des Zebus resultant de croi-
sements entre les deux grandes races qui existent dans la region. 
Le zebu Bororo : De grande taille - 1,4 a 1,5 m pour 300 a 400 kg, 
c'est un bel animal de couleur foncee, celebre pour la beaute de ses comes 
en lyre mais au caractere indocile. Tres bon marcheur, il est apte aux lon-
gues migrations mais son developpement est lent, la femelle donnant son pre-
mier veau vers 6 ans. En outre les productions de lait et de viande sont me-
diocres. 
Le zebu Azawak : Plus petit que son cousin Bororo, sa robe est 
souvent tachetee et son cornage assez court. De caractere facile, il est 
precoce - la femelle portant vers 4 ans - et donne une production de lait 
et de viande meilleure que celle du Bororo. Par contre ses aptitudes a la 
marche sont nettement moms bonnes. 
Le zebu gaoobe, le Gaooji est un tres proche cousin du zebu 
Jeli des bords du fleuve. C'est en fait un croisement de Bororo et d'Azawak. 
Du Bororo, le Gaooji a la grande taille et la forte charpente mais son cor-
nage court rappelle l'Azawak auquel il emprunte la plupart de ses aptitudes. 
Humeur assez douce, bonne production de viande et de lait. La femelle met 
bas pour la premiere fois vers 4 ans et peut, si elle est bien nourrie, don-
ner des veaux jusqu'a 15 ans et parfois 16 - 17 ans d'apres les Gaoobe. 
Ses aptitudes a la marche sont par contre assez mediocres et il affectionne 
les petites etapes. 
Les Bella d'Ossolo possedent soit des Gaooji, les plus repandus 
dans la region, soit des Azawak. 
b) Les ovins et les caprins : 
Les habitants d'Ossolo l qu'ils soient mobiles ou sedentaires,ne 
connaissent qu'un seul type de mouton : a poil ras, bicolore - arriere 
train blanc et Cete coloree - ii mesure de 70 a 80 cm et peut peser 50 kg. 
Les chevres sont souvent blanches ou tachetees, d'assez petite 
taille. Elles sont apparentees aux races voltaiques; la grande chevre 
rousse de Maradi, celebre dans le centre du Niger est totalement inconnue 
de ce eate du fleuve. 
2°) La fecondite des vaches et la production laitiere : 
D'apres le Docteur GRANIER de l'IEMVT qui nous avait accompagne 
lors d'une tournee a Ossolo, les vaches de l'ouest du Niger auraient une 
fecondite annuelle de 65% environ (65% des vaches adultes d'un troupeau 
etant pleines chaque annee) ou si l'on prefere une vache donnerait en 
moyenne deux veaux tous les trois ans. 
Les avortements et la mortalite des jeunes durant les trois pre-
miers mois sont estimes a 30% environ du nombre de femelles pleines. 
Dans la region, un troupeau de 100 Bovins comprend generalement 
45 femelles ) qui donneront chaque annee 20 veaux survivants de plus de trois 
mois. 
La lactation dure en moyenne huit mois, et selon des mesures ef-
fectuees au Ranch d'Ekrafane (165) sur des animaux tres proches des Gaooji, 
donneraient des resultats assez faibles. 
En debut de lactation une vache pourrait donner 3 litres par jour 
(1,8 litre pour le veau, 1,2 litre pour le berger) et 2,54 litres en fin de 
lactation (1,56 litre pour le veau et 0,88 litre pour le berger). 
En chiffre rond une vache Gaooji donnerait donc a son berger, en 
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(165) MESNIL J.C. 	Compte rendu d'une enquete zootechnique au Ranch d'Ekrafane 
fin fgvrier 1976. INRAN NIAMEY - 4 pages dactylographiOes. 
moyenne, un litre de lait par jour pendant huit mois. 
Afin de mieux cerner ce que represente le troupeau moyen chez 
les Gaoobe ( 36 tetes sans les veaux), ii faut avoir present a l'esprit 
qu'il comprend en principe dix vaches en lactation j et que la part de lait 
disponible pour la consommation humaine ne depasse donc pas une dizaine de 
litres par jour pendant huit mois. 
3 0 ) Etat sanitaire du troupeau et medecine veterinaire tradi-
tionnelle 
Le service de l'elevage de Tera pratique assidament les vaccina-
tions contre la peste bovine et la peripneumonie. Aucune mortalite excep-
tionnelle ne nous a ete signalee, tant par les services veterinaires que 
par les eleveurs eux memes, entre 1975 et 1977. 
Depuis 1969 : La fievre aphteuse a fait son apparition dans la re-
gion, en particulier dans le nord de l'arrondissement de Tera. Appelee 
"Safa" par les Peul,"Gilis" par les Bella, cette maladie ne revet heureuse-
ment pas la meme gravite qu'en pays temperes. Generalement non mortelle 
pour les bovins adultes,elle se signale par une boiterie et des plaies a la 
bouche. Elle est par contre mortelle pour les jeunes et provoquerait 	des 
avortements. 
Depuis 1969 et surtout 1973, les Gaoobe frequentent les paturages 
du Yagha et de la riviere Sirba en zone soudanienne. Les parasitoses y sont 
abondantes et les deces par trypanosomiase ne sont pas rares. 
Ii restait en 1977 a Ossolo des foyers de peripneumonie, maladie 
contre laquelle les Gaoobe savent premunir leurs vaches par une vaccination 
rudimentaire : pour cela le berger effectue un prelevement de poumon puru-
lent sur une vache morte de cette maladie. Le morceau est enterre puis exhu-
me au bout de deux jours. Une petite parcelle de ce morceau est deposeedans 
une incision effectuee sur la partie superieure du museau de la vache, qui 
est atteinte pendant sept jours d'une forme attenuee de la maladie et con-
serve ensuite un gros bourrelet cicatriciel. 
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Presence a Tera d'un service veterinaire d'une certaine efficacite, 
eleveurs disposant d'une medecine traditionnelle comme le montre l'exemple 
ci-dessus, concourent a maintenir les troupeaux d'Ossolo dans un etat sani-
taire que l'on peut qualifier de satisfaisant,compte tenu de l'environnement 
et de sa riche pathologie. 
4 0 ) Le gardiennage chez les Bella : 
Dans la majorite des cas le gardiennage des animaux s'effectue 
dans le cadre familial. Le berger est soit le chef de famille lui deme, 
soit un frere ou un fils. 
Dans le cas de tres petits troupeaux, tous les animaux (vaches, 
chevres, moutons) sont melanges. 
Les troupeaux de taille moyenne (20 a 30 bovins) sont separes, 
les chevres et les moutons l lorsqu'il y en a, confies a un enfant. 
Cependant dans un tiers des cas, les Bella ont recours a des 
bergers salaries qui sont toujours des Peul gaoobe exterieurs a la region 
(Bergers d'Odsaltan a la frontierel de Katchirga,ou du Yagha en Haute-Volta). 
En moyenne les bergers restent attaches a une m'eme famille pendant 
trois a quatre ans; le salaire comprend plusieurs prestations : un peu d'ar-
gent, des v'etements pour le berger et sa femme,et du mil, une botte par va-
che gardee a la recolte. 
Dans tous les cas le proprietaire garde le lait et le beurre tou-
jours tres apprecies dans la cuisine bella. 
Inversement certains Bella parmi les plus pauvres louent leurs 
services comme chevrier aux paysans songhay. C'est une activite peu remune-
ratrice pratiquee par des hommes reduits a la misere. 
5 ° ) La garde des troupeaux chez les Peul : 
a) Les types de gardiennage  : 
Le mot "Dourobe" vient de "Douro" troupeau et designe le berger. 
En dehors du cas assez repandu du proprietaire gardant ses animaux lui m'eme, 




Un homme qui, possede un petit nombre d'animaux et garde les va-
ches d'un proprietaire plus riche que lui (qui est souvent son pere, son 
frere aine...). Dans ce cas il est appele berger, "dourobe" en peul. 
Un homme possedant un stock important d'animaux prend en garde, 
en plus des siens, un petit nombre d'animaux appartenant a un parent, un ami. 
Dans ce cas on ne parle pas de dourobe mais l'on dira que le petit troupeau 
confie au berger est "kalifal renuude" litteralement "mis dans la main d'au-
trui". 
La relation proprietaire - gardien du troupeau n'entraine pas le 
versement d'un salaire et n'est pas comparable a celle qui existe entre les 
Bella ou les Songhay et leurs bergers peul. Chez les Gaoobe la relation s'ap-
pule sur un lien de dependance personnelle : on est "l'homme de quelqu'un" 
ou "dans la main d'autrui" selon que la relation soit d'un type ou de l'au-
tre, ce que conditionne la hierarchie des richesses. 
Mais quelle que soit la forme de la relation, elle s'exerce tou-
jours au sein de la famille. Le dourobe est generalement un frere, un fils, 
plus rarement un neveu ou un gendre. La relation kalifal semble s'appliquer 
dans un cadre plus large, entre neveu et oncle maternel, entre voisins lies 
par un cousinage. Elle unit frequemment un homme pauvre ou age a un homme 
riche et dynamique, mais aussi resulte assez souvent d'un eclatement du trou-
peau pour des raisons de securite. Un home aise gardera la plupart de ses 
animaux avec lui mais mettra en kalifal, chez un ou plusieurs autres bergers, 
un petit nombre d'animaux. Cette pratique, outre qu'elle renforce la solida-
rite interne du groupe, diminue les risques de destruction totale du patri-
moine par epizootie. 
b) Les dourobe : 
L'etat de berger semble jouir encore d'un certain prestige chez 
les Gaoobe comme en temoigne les concours de chevres et de vaches grasses 
pour obtenir le titre de chef des bergers, "Mawndo Bei" pour les chevres, 
"Mawndo Nae" pour les vaches. Ces deux expressions accolent aux mots "bei" 
- chevres - et "nae" - vache - le mot "mawndo" qui signifie "celui qui 
est grand" ou "celui qui est en Cate". Dans ce contexte ce mot porte une 
connotation militaire puisque les Gaoobe designent par "mawndo konu" lit-
teralement "tete de guerre" les animaux - leaders, ceux qui marchent en te-
te du troupeau, rappelant ainsi les multiples dangers de la brousse et le 
fait qu'une transhumance s'apparente a une expedition militaire. 
Le chef des bergers est presente comme celui qui est capable de 
rester seul en brousse avec son troupeau pendant au moms un mois, buvant 
le lait et la mauvaise eau de la brousse, n'ayant confiance qu'en son habi-
lete et dans le courage de sa lance pour affronter les fauves ou ...les vo-
leurs. Ces dangers ne sont nullement mythiques : si les grands lions filmes 
par Jean ROUCH dans la region se font rares, les hyenes; les cynhyenes et 
chacals (166) sont nombreux, quant aux voleurs, us sont loin d'etre rares. 
Le chef des bergers doit etre expert dans les soins a donner aux animaux, 
connaitre parfaitement la brousse, ses points d'eau et ses paturages et etre 
capable de guider les autres bergers en fonction du deroulement de la sai-
son des pluies. 
Chaque campement reconnait generalement plusieurs chefs des ber-
gers, chacun d'eux dirigeant un groupe en transhumance. Gorol Olol, par 
exemple, en possede trois pour les chevres et deux pour les vaches. Le ti-
tre recompense les competences techniques et la valeur individuelle (cou-
rage, endurance...) sans tenir compte de la richesse familiale ou du ligna-
ge d'origine. Ainsi, de l'avis unanime, le meilleur "mawndo nae" de Gorol 
Olol etait Hama Amadou, du clan Torodo-Ly7 donc etranger au clan gaoobe. 
En conclusion les eleveurs d'Ossolo disposent donc d'un cheptel 
adapte, fournissant a la fois du lait et de la viande, et nous le verrons 
plus loin, repondant a leur type de mobilite. us disposent egalement d'un 
certain bagage technique, y compris dans le domaine sanitaire, oti us peu-
vent en outre s'appuyer sur une organisation d'Etat aux capacites limitees 
mais reelles. Si chez les Bella le gardiennage fait parfois appel au sala-
riat a l'exterieur du groupe, ce n'est pas le cas chez les Gaoobe qui dis-
posent d'un corps de bergers efficace comme en temoigne la consideration 
(166) Le chacal n'est dangereux que pour Zes chevreaux ou les agneaux. La 
cynhyene est un fauve de petite taille qui chasse en bande, ce qui 
le rend tres dangereux. Quant a l'hyene on lui prgte, bien a tort, 
des moeurs de ngcrophage, elle tue souvent et prgsente, mgme pour 
l'homme,un danger aussi grand qu'un Zion. 
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dont jouit encore ce statut aupres des jeunes. (167) 
IV - L'HERBE ET L'EAU : LA MOBILITE SAISONNIERE DES TROUPEAUX. 
1 ° ) La capacite de charge des paturages : 
Dans le chapitre III "La vegetation et les paturages" la capacite 
theorique (168) de charge des paturages de la region etait estimee a 
10 000 U.B.T en hivernage et 5 000 U.B.T en saison seche. 
La region semble donc disposer d'un potentiel fourrager suffisant 
pour nourrir le cheptel autochtone en hivernage, constatation qui recoupe 
pleinement l'opinion des bergers. 
En saison seche par contre, les paturages apparaissent nettement 
insuffisants et une partie du cheptel devra donc sortir de l'aire d'attrac-
tion de la mare d'Ossolo pour trouver sa nourriture, phenomene tres banal 
autour d'une grande mare sahelienne, bien que recent a Ossolo comme nous le 
constaterons. 
La contrainte exercee en saison seche par l'insuffisance d'herbe 
autour d'Ossolo se marque dans les parcours et les rythmes saisonniers, mais 
aussi dans la localisation des troupeaux en saison froide et les rythmes 
d'abreuvement a la mare. 
2 ° ) La mobilite saisonniere des troupeaux bella : 
Ii nous faut distinguer entre plusieurs categories de troupeaux, 
selon le mode d'exploitation (ou de gardiennage) et la taille. 
a) Les troupeaux en faire valoir direct. 
. Boudel reside a Ossolo et possede vingt trois vaches, une cin-
quantaine de chevres et de moutons.Ensaison seche Boudel campe sur son champ, 
Les bergers celibataires portent une tenue particuliere que nous avons 
déjà decrite et dont us sont fiers. Un detail revelateur : she con-
tinue d'etre fabriquee en bands de coton otroites tissees ZocaZement 
sans recours au tissu importe et tisse mecaniquement. 
Theorique car la capacite reale depend beaucoup de la pluviometrie de 
l'annee et de l'etat anterieur du pefturage. Ces chiffres correspondraient 
a une armee de pluviometrie moyenne. 
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Fig. 28: LA MOBILITE SAISONNIERE DES TROUPEAUX 
's.■ SERRA 
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les animaux paturent la dune de Sekome, s'abreuvent a la mare et passent 
leurs nuits sur le champ qu'ils enrichissent. En hivernage, notre chef de 
famille, comme tout le campement d'Ossolo, s l installe sur le glacis entre 
le pied de la dune et le Gorol Olol, les animaux paturent la fort et la 
brousse arboree au nord de la dune. 
La saison chaude est difficile pour le troupeau si l'herbe vient 
a manquer. Pour la soudure Boudel reserve soigneusement le son du mil qu'il 
distribue a ses vaches. Ii n'envisageait pas en 1977 de migration de saison 
chaude vers les paturages de la Sirba au sud d'Ossolo. 
Tres petite mobilite, techniques d'eleveur sedentaire, caracteri-
sent Boudel pour qui le troupeau est une caisse d'epargne oii il place l i ar-
gent de la vente du mil et de la migration des fils sur la Cate. Boudel ne 
se distinguerait pas des Songhay s t il n'avait un rythme inverse de celui 
des paysans cultivant les ecarts temporaires, qui vivent sur leurs champs 
en hivernage et regagnent le village en saison seche. Boudel fait le contrai-
re, campe sur son champ avec son troupeau en saison seche et s'eloigne des 
cultures pour se rapprocher de la brousse en hivernage. Rythme caracteristi-
que des populations mobiles mais amplitude derisoire. Ii faudrait peu de 
choses pour que Boudel devienne un sedentaire. 
. Gougoubel, un Bella Kel Tessaouet campant a In Bazawan 7 possede 
seize vaches et une bonne cinquantaine de petits ruminants avec une propor-
tion importante de moutons, ce qui confere a son troupeau une certaine va-
leur. Son fils de dix-huit ans est son berger. En hivernage les animaux man-
gent dans la brousse au sud de la dune d'In Bazawan. En saison froide, ils 
broutent la dune et dorment autour de la case familiale installee sur le 
champ. En saison chaude, l'herbe devenant rare, le troupeau et son berger 
transhument dans le Yagha, a une soixantaine de kilometres d'Ossolo. Le 
troupeau s'abreuve au puits villageois, le berger est nourri par un paysan 
gourmantche avec qui il passe un contrat de fumure. 
Comme pour Boudel la mobilite familiale est faible : - une tres cour-
te migration d'hivernage (2 a 3 km), hommes et bates reunis, a laquelle s'a-
joute pour les animaux, une transhumance de contre-saison. Rythmes de vie 
d'une population mobile qui en conserve l'habitat, mais amplitude faible des 
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deplacements dont le plus long est une transhumance, non une migration. 
b) Gros proprietaires et bergers salaries : 
Ousmane, chef des Kel Chatouman III possede soixantedix bovins et 
une centaine de chevres. Les chevres sont gardees par un adolescent de la 
famille, les vaches par un berger gaoobe voltaique. 
En saison froide le troupeau dort a Chatouman sur les champs 
d'Ousmane et boit aux puisards d'In Bazawan a courte distance du village. 
En saison chaude le troupeau s'eloigne d'une vingtaine de kilome-
tres au nord, vers Arbouguey a la limite de la fort classee de Tera et du 
finage de Begorou - Tondo. Ousmane, proprietaire attentif, visite son trou-
peau tous les quinze jours. 
En hivernage le troupeau se deplace d'une dizaine de kilometres, 
sur les paturages d'Aregue-regue a l'est d'Arbouguey. 
La mobilite du troupeau reste assez faible, il est cependant sepa-
re de la famille six mois par an. Le recours au berger s'explique a la fois 
par la necessite d'eloigner les gros troupeaux que les ressources locales 
ne peuvent nourrir toute l'annee et par le manque de main d'oeuvre familia-
le, tous les bras disponibles etant mobilises par l'agriculture en hiverna-
ge, par la migration de travail sur la c8te en saison seche. 
Ousmane, exemple representatif, a un comportement d'eleveur pro-
prietaire et non de pasteur. Oeil du maitre oblige, le troupeau n'effectue 
que des transhumances a courte distance. 
On peut donc partager les troupeaux des Bella en deux categories 
selon un critere de taille, l'existence ou non d'un berger familial modulant 
ce critere. Lorsque le troupeau est petit ou moyen et que la famille n'a 
pas de berger, ii stabule dans les limites du finage, la famille deplacant 
son campement et accompagnant le troupeau a l'interieur de ces limites. Si 
la famille dispose d'un berger familial, le troupeau peut effectuer une 
transhumance de contre saison. Quand le troupeau est de grande taille, le 
maitre bella fait souvent appel aux services d'un berger peul salarie. Vie 
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dissociee du troupeau et de la famille plusieurs mois par an, petite mobili-
te du troupeau a laquelle repond une faible mobilite familiale, comportement 
de proprietaire et non de pasteur sont les traits dominants de cette catego-
rie du groupe bella. 
Ainsi l'augmentation de la richesse s'accompagnerait plutat d'une 
reduction de la mobilite, reduction qu i ll faut replacer dans le contexte 
d'un groupe ethnique qui conserve les rythmes d'une population mobile, mais 
dont l'essentiel des deplacements familiaux s'accomplit entre la dune et la 
forat galerie la plus proche...Ne volt-on pas depuis quelques annees des 
cases en banco apparaitre a Chatouman et a Zelengue ? Reste evidemment la 
mobilite personnelle des garcons allant travailler sur la Cote, mais ceci 
n'est pas specifique aux populations mobiles agro-pastorales, bien au con-
traire. 
3 ° ) La mobilite des troupeaux peul : 
Deux types de mobilite coexistent, etroitement lies a la mobilite 
familiale decrite au chapitre IX. 
a) Laitieres et petits troupeaux : 
Apres le debut des pluies, Boureima Mahamane, un Cehudiibe de 47 ans, 
etablit sa case sur "Kolangal", le glacis argileux situe au nord de la dune. 
Boureima part travailler tous les jours sur son champ et son petit troupeau 
pature dans la fort galerie sous la surveillance d'un enfant. Les vaches 
rentrent chaque soir et dorment autour de la case. Cette situation dure tout 
l'hivernage. Apres la recolte, elles broutent les eteules de mil, puis lors-
que le champ est a peu pres nettoye par les animaux, la famille s'y reinstal-
le. A partir de ce moment les bovins effectuent un mouvement pendulaire quo-
tidian, broutant le jour dans la fort de Gorol Olol et dormant la nuit au-
tour de la case familiale que Boureima deplace regulierement sur le champ. 
Les deplacements saisonniers n'exedent donc pas quatre a cinq kilometres : 
tres petite mobilite allant de la dune a la fort de piemont, en tout point 
comparable a celle des Bella. 
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Ce cas concerne quelques petits troupeaux et une partie des vaches 
laitieres que des families, rendues peu mobiles par l'age ou l'intere't agricole, 
gardent aupres d'elles pendant que la majorite du troupeau s'eloigne davan-
tage. 
b) Les _ troupeaux _ plus _ mobiles : 
Amadou Maliki, un Gaoobe de 42 ans, chef d'une famille de huit 
personnes, passe la saison froide sur son champ de Zinam avec les vaches et 
les chevres. Les vaches broutent sur la dune, les chevres continuent de fre-
quenter la fort de Gorol Olol, tous les animaux buvant a l'un des puits de 
Zinam qui donne une eau claire a 8 m. 
En avril, Amadou se joint a d'autres bergers et part avec les bo-
vins vers le sud, ne laissant que quelques laitieres a la famille. Son fils 
Hama age de 16 ans part egalement avec le troupeau de chevres, formant un 
petit groupe de chevriers avec cinq ou six camarades de son age. 
Chaque berger emporte un pagne pour dormir la nuit, une calebasse 
pour traire,une lance, une hache et un baton. Si les pluies commencent t8t 
a Sebba, us achetent sur place un pagne en caoutchouc ou en plastique. 
us passent le mois d'avril chez les Riimaybe du Yagha en Haute-
Volta. us fument les champs de manioc derriere les cases en echange de leur 
nourriture, et vendent un peu de lait. 
Debut mai ils descendent plus au sud chez les Gourmantche de la 
Sirba. Chaque Gaoobe a son logeur qui le nourrit pendant que le troupeau 
fume les champs de maIs. 
Apres les premieres pluies, ils remontent vers le nord pour un se-
cond sejour dans le Yagha, chez les Riimaybe de Sebba. Si les bergers ont 
besoin d'argent, us vendent des chevres au marche de Sebba et achetent du 
sel qu'ils donnent aux animaux. 
Lorsque Amadou apprend que les pluies ont commence a ossolo, il 
laisse ses animaux aux autres bergers, revient semer son champ puis retourne 
vers le sud chercher son troupeau. 
Lorsqu'il revient a Zinam, il trouve la paillotte etablie au bord 
du champ. Boureima et Hama effectuent rapidement les sarclages, les animaux 
paturant le glacis et la fort de Zinam sous la seule surveillance d'un gar-
con de dix ans. 
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Des que les sarclages sont termines, toute la famille traverse le 
Gorol Olol et part avec les troupeaux sur les paturages d'Aregue-regue, res-
tant rarement plus d'une a deux semaines a la mame place. 
Debut octobre, lorsque la periode de la recolte arrive, troupeaux 
et famille se rapprochent de nouveau du Gorol Olol, tout en continuant de 
camper sur la rive gauche. Boureima et Hama partent recolter tous les matins 
et rentrent le soir au campement, periode particulierement difficile et fa-
tigante pour laquelle certains Gaoobe engagent parfois des aides agricoles. 
Apres la recolte la famille reste a "Boedidi" sur la rive gauche du Gorol 
Olol avec les chevres et quelques vaches laitieres. Boureima emmene les au-
tres bovins avec lui et s'installe seul sur le champ de mil recolte qui sert 
alors de paturage. 
En janvier la famille avec les chevres rejoint Boureima et s'ins-
talle a son tour sur le champ. Un autre cycle annuel commence. La periode 
des cultures, en particulier les semailles et la recolte, sont des periodes 
difficiles pour Boureima, contraint de choisir entre ses interats agricoles 
et pastoraux. 
Beaucoup de familles, lorsqu'elles sont assez grandes, resolvent 
ou diminuent cette contrainte par l'entraide. Un frere atne, par exemple, 
choisira d'atre peu mobile, semant son champ et celui de ses freres. Les 
sarclages effectues en commun, il restera ensuite au pied des champs tandis 
que ses cadets partiront avec familles et troupeaux vers Aregue-regue. 
L'entraide est donc la cle qui permet de resoudre partiellement 
les contradictions entre l'elevage et l'agriculture. Ii n'en reste pas moms 
que les Gaoobe font preuve d'une assez petite mobilite : une migration d'une 
vingtaine de kilometres en hivernage, une transhumance de 80 km en saison 
seche. 
Cette transhumance est du reste tres recente et constitue l'une 
des reponses, avec l'achat de graines de coton au marche voltaique de 
Seytanga, apporteespar les Gaoobe pour faire face a la penurie de paturages 
de saison seche autour d'Ossolo. 
La contrainte exercee en saison seche par l'insuffisance d'herbe 
se retrouve dans la localisation des animaux en saison froide par rapport 
a la mare,et dans les rythmes d'abreuvement. 
335 
4 0 ) OSSOLO 	Une mare sous utilisee. 
a) La localisation des troupeaux par rapport A la mare : 
En saison froide les Peul et la tres grande majorite des Bella 
campent sur leurs champs que les animaux enrichissent de leur dejection. 
La grande majorite des animaux est donc eparpillee a une distance assez 
grande de la mare comme l'indique la tableau suivant : 
Tableau n ° 96 : Localisation des bovins en decembre - janvier par rapport 
a Ossolo. 
: Ethnies 	: 	Campements 	: Nombre de bovins : Distance moyenne : 
d'Ossolo  
Ossolo 550 	: 	4 km 	: 
Tin Siga 	950 	: 	6 km 	: 
: PEUL 	: Zinam 1400 	: 	10 km 	: 
Petel Fiitti 	1250 13 km 	: 
Gorol Olol 850 	: 	15 km 
: RIIMAYBE 	: Petel Kole 	700 	: 	13 km 	: 
Sekome et Ossolo 	300 	6 km 	: 
: BELLA 	: Zelengue 	1100 10 km 	: 
Chatouman 1600 	10 km 	: 
Ii ressort de ce tableau que 1 800 bovins, soit 20% environ du 
cheptel appartenant aux populations mobiles, stationnent en saison froide 
a 6 km, ou moms, de la mare. 4 100 bovins, soit 47%, stationnent a 10 km 
et le reste, 2 800 Cetes (33%) appartenant aux Peul et aux Riimaybe, se tient 
a plus de 10 km d'Ossolo. 
Une des causes majeures de cette localisation vient du desir des 
eleveurs de faire stabuler massivement les animaux sur les champs, mais nous 
constaterons que cette situation est le resultat d'une evolution des trente 
dernieres annees, et qu'elle se traduit par une "depastoralisation" de la 
mare. Le resultat des comptages de troupeaux s'abreuvant a Ossolo venant 
conforter cette opinion. 
b) Les rythmes d'abreuvement a Ossolo : 
En hivernage, a part les bovins songhay de Gouliabon, aucun trou-
peau ne vient s'abreuver a la mare, dont l'abord est rendu difficile par 
l'inondation qui s'etend largement a l'ouest, au nord et a Vest, et par 
les champs de mil qui forment barrage au sud et au sud-est. 
En saison froide, le maximum d'animaux comptes autour de la mare 
a atteint 2 220 bovins le 4 janvier 1977, y compris pres d'un millier d'ani-
maux etrangers a la region. 
Le graphique n° 29 nous retrace l'evolution du nombre d'animaux 
s'abreuvant a Ossolo entre le 18 decembre 1976 et le 31 janvier 1977. 
Les troupeaux songhay : trois troupeaux totalisant 133 tetes 
provenant du Gouliabon et de Sambo Koire s'abreuvent quotidiennement. Deux 
autres troupeaux (20 et 50 tetes) viennent episodiquement, l'un de Mindigadi, 
l'autre de Sekome. Le reste du temps, ces deux troupeaux boivent dans les 
mares residuelles et aux puisards creuses dans les lits du Folco et du 
Sekome apres disparition des nappes d'eau libre. 
Cinq troupeaux bella (69 tetes), tous du campement d'Ossolo, 
s'abreuvent regulierement a la mare, renforces pendant quelques jours par 
deux autres troupeaux qui s'abreuvent d'habitude aux puisards bella creuses 
dans le lit du Sekome. Les autres animaux de Sekome, mais aussi ceux de , 
Chatouman et de Zelengue s'abreuvent a des puisards. 
Les troupeaux peul : 19 troupeaux (677 tetes) se sont abreuves 
quotidiennement a la mare pendant 45 jours, 9 autres troupeaux (324 tetes) 
ont rejoint les precedents fin decembre, debut janvier, et se sont regulie-
rement abreuver a la mare. On peut donc considerer que 28 troupeaux totali-
sant 1 001 tetes (soit 20% du cheptel gaoobe) ont frequente regulierement 
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la mare d'Ossolo pendant la saison froide 1976/77. 
Seize autres troupeaux (491 tetes) sont venus s'abreuver de fagon 
irreguliere ou pour une duree limitee a quelques jours. 
Aucun rythme particulier n'a pu etre decele dans les "irregularites". 
Ii ne s'agit en aucun cas de troupeaux s'abreuvant un jour sur deux par exem-
ple, mais d'animaux changeant simplement de point d'eau. 
D'autre part les troupeaux s'abreuvant a Ossolo sont en moyenne 
legerement plus gros (36 tetes) que ceux venant irregulierement (31 Cates), 
mais plus petits que ceux s'abreuvant aux puits de Zinam (40 tetes en moyen-
ne sur 14 troupeaux). 
Ii ne semble donc pas que l'utilisation de la mare d'Ossolo soit 
le fait de gros troupeaux que les bergers, par defaut de main d'oeuvre, au-
raient peine a abreuver aux puits. En fait, tous les troupeaux gaoobe fre-
quentant Ossolo viennent du campement de Bambaratan, de Tin Siga ou de Zinam. 
Les troupeaux riimaybe de Petel Kole, les troupeaux gaoobe de Petel 
Fiitti, de Gorol Olol, mais aussi la majorite des animaux de Zinam et de Tin 
Siga l s'abreuvent sur place aux nombreux puits et puisards creuses dans le 
reseau hydrographique de la mare. 
- Les troupeaux etrangers : Une trentaine de troupeaux peul tota-
lisant 1 228 animaux ont bu a Ossolo en janvier 1976. Le sejour moyen est 
de dix jours avec des durees extremes comprises entre 3 jours pour le plus 
court et 21 jours pour le plus long. Tous ces troupeaux appartiennent a des 
Peul VoltaqUes, originaires de Titabe, Bilsa, Yatako, Dori, Sampelga, Bangare, 
le lac Higa... 
Pour ces bergers, qui reviennent de transhumance dans le nord (ma-
re de Yatakala et ses environs) et regagnent leurs contrees de depart a 
l'est ou au sud, Ossolo est une halte appreciee pour ses facilites d'abreu-
vement et de paturage. 
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Apres le 15 janvier, les etrangers de passage sont rares et la mare 
reprend son rythme habituel de saison froide : Quelques troupeaux songhay 
et bella, moms d'un millier de zebus peul... 
En saison chaude ii ne reste plus que les troupeaux songhay et 
bella et une centaine de vaches peul, abandonnant l'utilisation de la mare 
aux chevres des ecarts de culture songhay. 
Cette faible utilisation de la mare est grandement faciliteepar 
l'existence d'un reseau hydrographique dont nous avons souligne l'importan-
ce (chapitre II) et dans lequel il est aise de creuser des puits une fois 
les marigots a sec. De nombreux puits existent A Petel Kole sur la branche 
sud du Gorol Olol et servent aussi bien aux habitants et aux animaux de 
Petel Kole et de Petel Fiitti. Les campements de Gorol Olol et de Zinam se 
ravitaillent en eau aux puits qui en avril 1976 fournissaient une eau clai-
re a 8 metres, et si quelques troupeaux gaoobe de Tin Siga viennent boire 
a Ossolo, la majorite d'entre eux prefere utiliser les puisards du campement 
dans le lit du Begorou. 
Quant aux Bella de Zelengue et Sekome, us creusent le fond de 
l'oued Sekome, en particulier a Tinechamoud (Carte IGN Sebba 1/200 000 e ), 
a la confluence d'un petit bras ouest-est avec le marigot principal. Le 
glacis de Chatouman et de Zelengue est depourvu d'eau mais il est aise d'en 
trouver a l'endroit ou les marigots percent la dune sud, le Sekome pour 
Zelengue et le Golgou a In Bazawan pour les Chatouman. 
Cette richesse en eau a faible profondeur favorise evidemment la 
sous utilisation de la mare d'Ossolo, mais ne l'explique nullement. Ii est 
apres tout plus facile de conduire un troupeau a la mare, au moms si l'on 
ne reside pas trop loin, que de tirer l'eau des puisards a la main. 
5 ° ) La depastoralisation d'Ossolo : une situation recente. 
a) L'evolution historigue : 
Cette situation est le resultat de l'evolution des trente dernieres 
annees. En 1949 les rythmes saisonniers des campements gaoobe etaient diffe-
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Bambaratan (Ossolo) n'existait pas, ses membres appartenaient au 
campement de Gorol Olol. Petel Fiitti n'avait pas beaucoup d'animaux, ses 
membres cultivaient a l'emplacement actuel et en hivernage, se fournissaient 
en lait aupres des parents A Gorol Olol. Les eleveurs de Gorol Olol, Zinam 
et Tin Siga, cultivaient a l'emplacement actuel mais venaient tous s'etablir 
autour d'Ossolo pendant la saison seche froide et chaude. Leur mobilite 6- 
tait donc tres faible puisque meme la cure salee se pratiquait localement, 
a Begorou - Tondo ou a Sekome. Les Gaoobe occupaient la partie ouest de la 
mare, les Cehudiibe s'etablissaient au nord et les Bella Kel Chatouman, un 
peu plus loin dans la foret. 
Fig. 30; L' ANCIENNE OCCUPATION PASTORALE D' OSSOLO (vers 1950) 
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En saison chaude les Peul etaient rejoints par la fraction Jelgoobe 
du groupement, qui occupaient la partie est, et par des Peul du Liptako qui 
campaient sur la dune. L'ecart songhay de Gouliabon n'etait alors qu'un pe-
tit Gaa oil les Peul venaient troquer un peu de lait contre du mil. 
En 1949, apres les mauvais hivernages de 1947 et surtout 1948, la 
mare tarie pour la premiere fois et quelques Jelgoobe la quittent. Le mouve-
ment s'accentue apres l'hivernage desastreux de 1954 qui marque le debut du 
replis des Gaoobe et des Kel Chatouman. Depuis 16 ans, c'est a dire depuis 
les annees 1960, les Peul ne trouvent plus assez d'herbe en saison seche 
sur le glacis forestier et font paturer les boeufs sur la dune, ce qu'ils 
ne faisaient pas auparavant, prenant ainsi la place des Peul du Liptako, 
qui cesseront desormais de venir. 
Depuis huit ans et la secheresse de 1969 consecutive au tres mau-
vais hivernage de 1968, l'herbe disponible sur la dune diminue de fagon a-
larmante. Apres les Jelgoobe et les Poulo Liptako, les Gaoobe eux memes com-
mencent de s'eloigner d'Ossolo en se repliant sur leurs terroirs agricoles, 
Gorol Olol ne laissant pres de la mare que le petit campement de Bambaratan. 
Enfin depuis 4 ans et la secheresse de 1973,tous les bergers s'ac-
cordent pour dire qu'il n'y a plus d'herbe sur la dune... 
Comment les troupeaux ont-ils supporte ces changements ? Quelles 
pertes les secheresses de 1969 et de 1973 ont-elles engendrees ? 
b) L'impact des secheresses : 
Les enquates que nous avons menees a Ossolo pour estimer les per-
tes subies par les eleveurs n'ont pas donne de resultats probants. Nous n'a-
vons aucun moyen de verifier l'exactitude de declarations effectuees trois 
ans apres la secheresse, portant sur le nombre d'animaux morts ou vendus ; 
de plus nous ne pouvions pas comparer ces pertes avec l'effectif du cheptel 
afin de savoir s'il y a eu, oui ou non, surmortalite (169). 
(169) D'autant plus que la radio d l'epoque annoncait que le gouvernement 
allait indemniser les eleveurs...il pouvait etre tentant d'avancer 
des chiffres excessifs. Ii n'y a pas eu du reste, d'indemnites versees 
aux eleveurs de cette region. 
Les entretiens avec les eleveurs permettent cependant d'avancer 
certaines idees : 
Les eleveurs auraient enregistre en 1969 des pertes superieures 
a celles de 1973. 
En 1976 certains eleveurs dignes de foi avouaient des pertes en 
1973 inferieures a 10% du cheptel, ce qui correspond a une mortalite tout a 
fait normale. 
D'autres signalent des pertes beaucoup plus importantes, liees 
precisent-ils, a une epidemie de peripneumonie frappant des animaux denu-
tris ou a des empoisonnements par herbes toxiques sur les paturages de la 
Sirba, que les Gaoobe frequentaient pour la premiere fois et qui portent 
nombre d'especes soudaniennes qu'ils connaissaient peu ou pas du tout. 
Ii semblerait donc que les populations mobiles d'Ossolo, au 
moms les Peul, n'aient connu que des pertes legeres. 
Cette impression semble confirmee par l'analyse des structures 
par sexes et par ages tirees des vaccinations de 1975 et portant sur plus 
de 3 000 bovins. 
Tableau n ° 97 : Structures comparees par sexes et par ages de quelques 
troupeaux du Niger. 
Jeunes 






: Centre ouest du (170) : 14,9% : 32,1% : 5,4% : 47,6% 
. Niger 1970-71 
: Tchin Tabaraden (170) 
fin 1975 
: 18,5% : 23,2% : 4,0% : 54,3% 
: Ossolo fevrier 1975 : 18,8% : 26,5% 5,9% : 48,8% : 
En conclusion de son enqu'ete, le docteur MESNIL notait que la mor-
talite et la vente forcee des animaux causees par la secheresse de 1972-74, 
se traduisaient par un vieillissement de la classe des reproductrices 
(170) D'apres des enquetes du Docteur J.C. MESNIL en 1975 et comparant avec 
des donnees de 1970-71. 
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(Femelles adultes) avec un alourdissement de leur importance dans le trou-
peau (54% au lieu de 47-48%), une nette penurie de jeunes reproductrices 
(23,2% au lieu de 32%), et estimait a quatre annees apres 1975, la periode 
necessaire a un reequilibrage de la structure par age. 
On constate que la structure par age d'Ossolo en fevrier 1975 est 
beaucoup plus proche de celle du centre-ouest en 1970-71 que de celle de 
Tchin Tabaraden apres la secheresse. Les taux d'adultes, males et femelles, 
sont presque normaux. Tout au plus constate-t-on un leger deficit de jeunes 
femelles, consecutif a des ventes et surtout a des deces de veaux (ou des 
avortements) pendant la secheresse. Le taux assez important de jeunes males 
indique une reprise de la natalite et le fait que pour le moment, les ele-
veurs gaoobe ne vendent pas ou peu de jeunes males pour faire remonter les 
effectifs. 
Cette structure par age confirme notre opinion sur l'impact rela-
tivement leger de la secheresse de 1972-74 sur la region d'Ossolo. 
CONCLUSION : On assiste depuis trente ans a un deprise pastorale de la mare 
d'Ossolo, ponctuee par des secheresses qui prgtent leur cadre chronologique 
a la memoire populaire. 
Faut-il voir dans ces secheresses repetees la cause principale de 
cette deprise pastorale ? 
Nous ne le pensons pas : d'abord parce que la mortalite liee aux 
secheresses semble avoir ete faible, que d'autre part, les secheresses sont 
des phenomenes regionaux voire zonaux et que les eleveurs n'ont pas quitte 
la region ; us se sont simplement deplaces de la mare a sa peripherie, or 
Gorol Olol ou Petel Fiitti n'offrent aucun avantage climatique sur Ossolo. 
Les episodes secs qui ponctuent l'evolution de la mare d'Ossolo 
sont revelateurs d'une degradation rapide du milieu lacustre et de son pro-
che environnement que nous avons decrit aux chapitres II et III et dont l'o-
rigine, l'element moteur, nous semble gtre le surpaturage, bien davantage 
que le climat. En 1945, un administrateur colonial Henri GARAT effectua des 
recensements complets de la population et du cheptel de la region, recense-
ments que nous avons deja evoques precedemment. GARAT creditait la fraction 
Gaobe I de 1 009 personnes et de 3 420 bovins (contre 637 et 1 050 l'annee 
344 
precedente) et les Jelgoobe de 1 009 personnes et 8 437 bovins (respective-
160 et 442 en 1944 ! ). Ces chiffres, dont nous pensons qu'ils serrent d'as-
sez pres la verite, nous permettent d'estimer le cheptel sejournant a Ossolo 
a cette epoque : la quasi totalite du cheptel des Gaobe I et des Jelgoobe au-
quel ii faut ajouter un nombre indetermine d'animaux des Peul du Liptako... 
et des Bella de Chatouman. Au total probablement plus de 10 000 tates, ce 
qui suffit largement a expliquer l'etat de surpaturage et de degradation ob-
serve lors de l'etude physique de la mare ; a motiver la deprise pastorale 
constatee aujourd'hui a Ossolo, deprise encore acceleree par les episodes 
secs successifs, et de plus, concomittante de la poussee des agricultures 
songhay et bella sur la dune, sans que nous puissions dire avec certitude 
si cette poussee agricole a joue un r8le moteur ou si elle a simplement pro-
fite du repli des eleveurs. 
En 1925, Ossolo etait surtout utilisee par des troupeaux bella et 
quelques animaux songhay. L'arrivee des Gaoobe dans la region changea radi-
calement l'occupation de la mare et la pression pastorale dans la region. 
On peut imaginer aisement que pour ces Peul venant de l'Oudalan (leurs 
Riimaybe etaient autour de la mare d'Oursi), Ossolo fit l'effet d'un paradis. 
Pendant vingt ans les troupeaux et les hommes prospererent... mais les Peul 
ne semblant pas disposer de techniques d'encadrement qui aurait permis d'a-
juster la charge pastorale aux capacites de l'environnement, celui ci se de-
grada rapidement pour aboutir a la situation actuelle. Et si l'on ne pouvait, 
en 1976/77, parler de desertification, on est cependant oblige d'en reconnai-
tre les stigmates. 
LES POPULATIONS MOBILES D'OSSOLO : BELLA, PEUL ET RIIMAYBE. 
CHAPITRE XII : LA RECHERCHE DU NUMERAIRE. 
Le mil et les sous-produits du troupeau, lait et beurre, assurent 
le vivrier, mais ii reste des exigences ou des besoins a satisfaire : im-
pots, ve'tements, objets de premiere necessite... qui obligent les gens a 
disposer de ressources monetaires. La migration de travail vers les Pays 
cotiers, la vente de produits agricoles ou d'animaux, fournissent l'essen-
tiel du numeraire dont disposent les populations mobiles d'Ossolo qui, du 
reste, paraissent moms engagees que les Songhay dans les circuits monetai-
res 
I - LA MIGRATION SAISONNIERE DE TRAVAIL . 
1 ° ) Qui sont les migrants ? 
Parmi les populations mobiles d'Ossolo, la tres grande majorite 
des migrants saisonniers sont des Bella. Nous n'avons pas eu le temps de 
mener des enquetes systematiques chez les Riimaybe, mais ii semble que le 
phenomene migratoire soit assez peu repandu : quelques cas ont ete releves, 
mais, a contrario, les enqu'etes portant sur l'espace vecu masculin ont mon-
tre qu'un certain nombre de chefs de families ne connaissaient pas les Pays 
catiers. Quant aux Peul gaoobe, us ne migrent pas, si l'on excepte un ori-
ginal qui travaillait depuis deux ans a Port Boue... comme berger de commer-
gants de betail, eux-m'emes Peul d'origines voltaique et nigerienne. Les 
Peul que nous avons interroges faisaient etat d'une repugnance a migrer vers 
la ville , et ceci parait bien 'etre un trait culturel, mais egalement une 
preuve supplementaire que les pertes en betail des Gaoobe pendant la seche-
resse furent moderees. Nous avons encore le souvenir des families woodabe 
totalement demunies qui, en octobre 1975, passaient a pied a Ossolo en de-
mandant le chemin d'Abidjan... 
2°) L'importance de la migration bella. 
a) Un.phenomene general : 
Les enquates menees a Ossolo, Zelengue et Chatouman ont porte sur 
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la population de 175 cases soit environ 770 personnes. 
Pendant la saison seche 1976/77,17 arewin (25 cases regroupant 
110 personnes) n'avaient pas de migrants sur la c8te cette annee la. Les au-
tres familles enquatees, regroupant 660 personnes, avaient toutes un ou plu-
sieurs membres partis vers la Cote. La migration de travail touche donc in-
directement 85,7% de la population enquatee, ce qui en fait un phenomene 
general. 
Les families qui ne comprennent pas de migrants ont en commun ea-
tre d'une taille inferieure a la moyenne, 1,5 cases par arewin alors que la 
moyenne se situe a 2 cases, et peuvent se regrouper en trois categories. 
- Dans la moitie des cas il s'agit de families arrivees a Ossolo 
depuis deux a cinq ans, done recemment, et insuffisament integrees dans le 
groupe social pour que les hommes puissent partir plusieurs mois en laissant 
leur famille. Lorsque l'integration se fait, les jeunes hommes partent en 
migration. Cette categorie a done un caractere transitoire. 
Un second groupe, se compose d'hommes ages vivant sans enfant 
et dont l'arewin se reduit en fait a un vieux couple ; et ces hommes ont mi-
gre etant jeunes, seul l'age les empachant de repartir. Cette categorie 
n'interesse qu'un tout petit nombre de cas, puisque la grande majorite des 
couples ages vit dans un arewin etendu qui comprend done de jeunes migrants. 
Le troisieme groupe comprend ceux que des activites profession-
nelles retiennent a Ossolo en saison seche : quelques forgerons et quelques 
eleveurs. Ces eleveurs semblent atre tous des cas particuliers. En effet 
les troupeaux importants, ceux qui requierent la vigilance d'un berger fami-
lial ou l'oeil du proprietaire sur le berger salarie, appartiennent tres 
generalement a des familles etendues qui disposent d'assez d'hommes jeunes 
pour assumer a la fois les obligations pastorales et la migration de tra-
vail sur la c8te. Petite famille et activites pastorales importantes fai-
sant un peu figure d'exception. 
b) Un phenomene massif : 
Au cours de la saison seche 1976/77, 128 personnes etaient parties 
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en migration saisonniere de travail pour une population totale de 770 per-
sonnes environ. Les migrants representaient donc 16,6% de la population. Ce 
taux apparait encore plus fort que chez les Songhay oü les migrants attei-
gnaient pour la mime annee 10% de la population totale. Il faut cependant con-
siderer le taux des Bella avec precaution : si tous les migrants ont ete 
recenses, la population totale qui s t y rapporte ntest qu'estimee et le taux 
calcule n'a donc pas la fiabilite de celui obtenu pour les Songhay. Ii n t en 
reste pas moms que la migration de travail chez les Bella se presente corn- 
me un phenomene massif, revetant une ampleur encore plus importante que 
pour les Songhay. 
c) Des migrants ieunes diage groupe : 
Lors des enquetes l'age d'une trentaine de migrants a ete releve. 
La moyenne de ce groupe est legerement inferieure a 24 ans et la distribu-
tion des ages parait tres groupee autour de la moyenne : 85% des personnes 
avaient entre 18 et 32 ans et une seule revendiquait plus de 40 ans. 
Cette reflexion s'appuie sur un petit nombre d'observations mais 
se trouve corroboree par les dires des Bella d'ages mars et qui ne migrent 
plus. Leur experience de la migration debute vers 20 ans et s t etend sur une 
dizaine d'annees, rarement plus. Un seul d'entre eux a fait etat d'une pra-
tique prolongee sur vingt ans ( dix au Ghana, dix en Cote d'Ivoire). 
Comme chez les Songhay, la classe des vingt-trente ans domine_tres 
largement, mais ii semble que chez les Bella, les plus de quarante ans soient 
rares, alors qu i lls representent encore de 8 a 15% de leurs classes d'ages 
respectives chez les Songhay, et ceci jusque soixante cinq ans. 
La migration bella apparait donc comme un phenomene massif, tou-
chant la tres grande majorite des familles et dont la pratique est l'apana-
ge d'une classe (Page bien delimitee : celle des hommes jeunes. 
3 0 ) Rythmes et Pays d'accueil : un phenomene discipline et bien  
localise. 
La grande majorite des departs s'effectue en groupe, des septembre ; 
et avant meme les recoltes qui sont assurees par les hommes restant et par 
les femmes. Quelques departs tardifs ont cependant encore lieu en decembre. 
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Les retours s'echelonnent de la mi-mars a la mi-mai avec une pointe en avril. 
Sauf 3 cas sur 128 (deux a Abidjan, un en Lybie), tous les Bella reviennent 
cultiver au pays. L'absenteisme au moment des cultures, assez marque chez 
les Songhay et qui preoccupe les chefs de familles, est quasi nul chez les 
jeunes bella qui semblent faire preuve d'une grande discipline vis-a-vis du 
groupe social. 
Ce caractere organise se retrouve dans la localisation geographi-
que de la migration, et nous le verrons plus loin, dans le choix des métiers. 
Sur 128 migrants, 126 s'etaient rendus en COte d'Ivoire et deux, ayant sans 
doute un esprit pionnier developpe,etaient partis, l'un en Lybie depuis deux 
ans et l'autre, pour la premiere fois cette annee, au Nigeria. 
Habitude bien differente des Songhay de Begorou-Tondo qui, tout 
en migrant massivement en Cote d'ivoire, se dispersent dans cinq pays diffe-
rents. 
4 0 ) Métiers exerces et vie quotidienne. 
a) Trois categories de metiers : 
L'enquEte sur les metiers a porte sur 81 cas et fait ressortir 
trois categories principales comme le montre le tableau suivant 
Tableau n ° 98 : Les métiers saisonniers des Bella d'Ossolo. 
: Nombre de cas 	Métiers 	: 	Lieux d'exercice 	: 
. : . 
19 	: Ouvriers agricoles 	: Plantations de la region : 
de Grand Bassam : 	 . : ' Cocoteraies notamment. 
: 	31 	: Manoeuvres en yule  
	
27 :. Porteurs de bagages 	: Abidjan - Marche de 	: 
. ' 	Treichville - 2 :. Porteurs deau : 
2 :. Transporteurs avec : 
charriot  	. 	 : 
31 	: Commercants  
9 :. Assiettes en email 	: - Abidjan et/ou interieur : 
et plastiques: 	 de la Cote d'Ivoire 11 • Nattes en plastique 	- Interieur de la ate 
d'Ivoire 
6 :. Assiettes ou nattes 
et miel 5 	Divers 
- Entre Abidjan et Bobo 
. 	Dioulasso • - Abidjan 
On constate que plus de 20% des Bella vivent et travaillent a la 
campagne, que pres de 40% travaillent a Abidjan et que les 40% restant, les 
commergants, conservent en majorite des habitudes de population mobile. 
Les ouVriers agricoles : 
Travaillent dans la region de Grand Bassam, principalement dans 
les cocoteraies mais aussi dans les plantations de bananiers et de cafeiers. 
Leur tache principale consiste a debroussailler et nettoyer les plantations; 
le travail est dur, paye a la surface. Un gros travailleur peut gagner 500 CFA 
par jour sur lesquels ii doit prelever 200 CFA pour payer sa nourriture qui 
est plus chere qu'a Abidjan. Le logement par contre est gratuit et le migrant 
jouit d'une certaine tranquilite vis-a-vis de l'administration et de la po-
lice. 
Les manoeuvres en ville : 
La plupart sont porteurs de bagages, travaillant sur le marche de 
Treichville pour le compte des commergants. C'est un travail dur, laisse aux 
debutants. On gagne de 50 CFA a 200 CFA par colis, selon le poids et la dis-
tance (200 CFA correspondant a un sac de 100 kg sur 1 km). Le gain quotidien 
vane entre zero et 1 000 CFA. La nourriture revient a 100 - 120 CFA par 
jour. ( Deux bols de riz avec parfois un peu de poisson ou de viande) et 
les jeunes gens se debrouillent pour loger gratuitement par quatre ou cinq, 
dans des entrep3ts oii ils font office de gardiens de nuit. Les depenses sont 
reduites au minimum vital: pas de loisirs, cinema, cigarettes... 
Le transport par charriot est plus remunerateur - de 500 a 2 000 CFA 
par jour - Ce travail est une evolution du precedent, une promotion en quel-
que sorte. Mais les jeunes belle sont peu nombreux a le pratiquer car, au 
contraire d'autres groupes ethniques, ils se refusent systematiquement a lou-
er le charriot a un Ivoirien. Ils preferent l'acheter, puis le revendre en 
fin de saison ce qui suppose un capital de depart. 
Les commergants : 
Les gaillards experimentes qui parlent une langue locale et dispo-
sent d'un petit capital preferent se lancer dans le commerce, plus remunera-
teur que les travaux de force en ville. Les Bella d'Ossolo affectionnent le 
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colportage d'assiettes en email ou en plastique, de nattes en plastique en-
tre Abidjan et les villages de l'interieur. Un petit groupe de migrants as-
tucieux se deplacent entre Abidjan et Bobo Dioulasso. A l'aller us vendent 
assiettes ou nattes; a Bobo Dioulasso us achetent une douzaine de bidons 
de miel a 4 000 CFA piece qu'ils revendent au detail a Abidjan, 7 000 a 
8 000 CFA le bidon. Le circuit dure un mois. 
Quelques cas particuliers 	trois freres se sont lances dans le 
commerce des ignames ; un autre, Amadou, s'est laisse tenter par le demarcha-
ge a domicile de poste de radio, mais le gain est faible et il songe a reve-
nir aux nattes. Le dernier enfin,Mohamed,est devenu marchand de chaussures. 
Ii loue une boutique (7 000 CFA par mois) et paie patente. Apres des debuts 
difficiles,i1 connait maintenant une reussite financiere comme le prouve 
l'examen des talons des mandats qu'il envoie regulierement a Ossolo : 
25 000 CFA en 1972, 25 000 CFA en 1973, 35 500 CFA en 1974 puis 58 000 CFA 
en 1975 et 210 000 CFA (4 200 FF) en 1976 ! 
5 0 ) Le bilan de la migration . 
Tous les migrants ne connaissent pas la meme reussite financiere 
que Mohamed et les gains moyens sont plus modestes. Ii faut distinguer deux 
cas : le debutant et le migrant experimente. Le premier rapporte de 5 000 
a 10 000 CFA de vetements, peu ou pas d'argent liquide, tout heureux encore 
d'avoir les 8 000 CFA necessaires au voyage de retour. Les migrants aguerris 
ramenent avec eux de 25 000 a 30 000 CFA de vetements et une somme equiva-
lente en liquide. 
Au total, sans compter les vetements, c'est environ quatre mil-
lions de francs CFA que les Bella d'Ossolo rameneraient chaque annee de la 
Cate. 
L'argent est remis au chef de famille qui est seul juge de son 
usage. Dans une famille qui avait envoye plusieurs migrants sur la Cate, 
l'un d'entre eux me dit que son pare avait groupe l'argent pour acheter 
des animaux mais qu'il n'avait pas encore montre a ses fils la part qui re-
venait a chacun. Autorite du chef de famille s'exercant dans l'equite, a 
laquelle repond la discipline des jeunes migrants remettant la quasi totali-
te de leurs gains. 
Sur la migration elle-meme, on ne retrouve pas les jugements 
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ambivalents emis par les Songhay. Certes, on souligne que la vie est dure 
en CSte d'Ivoire et non exemptes de risques (demeles avec la police, vol, 
maladie comme l'amibiase contractee sur place...) mais l'on s'y rend pour 
gagner de l'argent et il faut bien supporter ces desagrements, ce qu'expri-
me fort bien un migrant en disant "Pour l'argent il vaut mieux aller a 
Abidjan, mais pour la tranquilite ii vaut mieux aller n'importe oU ailleurs". 
La ville avec ses cinemas, ses dancings... n'exercent pas de fas-
cinations particulieres sur les jeunes bella d'Ossolo qui, pour eviter tou-
tes depenses superflues, ne frequentent pas ces lieux de distractions. 
Par rapport aux Songhay, la migration des Bella presente des points 
communs et des specificites. Points communs, le fait d'aller gagner le numeral-
re dans les pays catiers et le caractere massif du phenomene ; specificites, 
l'insertion moindre dans le monde urbain - beaucoup de Bella travaillant 
dans l'interieur - et la discipline collective dont font preuve les jeunes 
bella dans les rythmes migratoires, la gestion de l'argent gagne... par op-
position a l'individualisme des Songhay. 
Ce caractere organise et discipline de la migration est la plus 
sure protection de la societe bella, face aux effets perturbateurs que la 
frequentation d'une grande metropole peut engendrer dans une societe agro-
pastorale sahelienne. 
II - LE MANIOC ET LE MIL. 
1 ° ) Les jardins de manioc des Riimaybe : 
Une soixantaine de jardins de manioc se localisent entre Debere Do 
et Debere Sela, le long d'un petit affluent du Gorol Olol. Chaque jardin, 
fortement enclos, possede son puisard qui donne de l'eau a deux metres. Au 
contraire des jardins songhay portant un grand nombre de plantes differentes, 
les jardins des Riimaybe ne portent que du manioc. Les premiers jardins sont 
apparus vers les annees 1955 et maintenant les deux tiers des families se 
livrent au jardinage, qui en plus d'un appoint alimentaire, fournit 	une 
part importante du numeraire. 
Hamidou Beidari cultive du manioc depuis six ans. Ii a plante 150 
boutures et va recolter d'octobre a fevrier un a deux sacs par semaine, 
qu'il vend 2 000 CFA piece au marche voltaique de Seytanga. Son gain annuel 
est compris entre 40 000 et 80 000 CFA au prix d'un gros travail d'arrosa-
ge et d'entretien du jardin toute l'annee. Hamidou va acheter du mil, payer 
ses impas, et s i ll le peut, une vache. 
2°) Qui vend du mill  
La vente du mil est un sujet sur lequel les habitants d'Ossolo 
gardent une certaine reserve. En effet,la commercialisation etait controlee 
en 1977 par un organisme d'Etat, 	0.P.V.N. - Office des Produits Vivriers 
du Niger - Afin de tenter de limiter la speculation, l'Etat achete, stocke 
et revend le mil par l'O.P.V.N. uu par l'intermediaire de commercants pri-
ves accredites. En realite les transactions entre personnes privees demeu-
rent nombreuses mais s'entourent d'une certaine discretion. 
A Ossolo les Peul achetent et vendent peu de mil, l'essentiel de 
leur production etant destine a la consommation familiale, et l'autosuffi-
sance une regle que chacun s'efforce de suivre. 
Les Riimaybe, nettement moms a l'aise que les Peul sur leurs ter-
res, degagent peu d'excedents et ne vendent qu'a titre exceptionnel. Cepen-
dant, comme nous venons de le voir, certains d'entre eux commercialisent 
d'importantes quantites de manioc. 
Ce sont finalement les Bella qui peuvent vendre de grandes quanti-
tes de mil, a Ossolo, mais aussi sur le marche officiel de Tera. 
Le prix du mil en bottes vane entre 250 CFA a la recolte et 500 CFA 
en juillet-aoat a la soudure. Piler la botte et vendre le grain est plus 
avantageux. La botte qui se vend 250 CFA a la recolte, se vend 325 a 350 CFA 
en grain. Quant au cours officiel il etait de 35 CFA le kilo en 1976. 
Trois grandes periodes de vente dans l'annee : 
A la recolte ou juste apres pour payer des dettes, l'imp6t... 
Vers mars-avril lorsque l'on est sar de ses reserves. C'est le 
moment ou les Bella organisent des battages collectifs au fleau sur des aires 
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d'argile. On peut voir chaque jeudi des files d'anes charges de sacs de cuir 
rebondis se diriger vers le marche de Tera. 
- Ceux qui disposent de fortes reserves de mil n'en ecoulent 
qu'une partie a cette époque, us preferent attendre les cours eleves de la 
periode de soudure en juillet. 
Enfin, il est interessant d'acheter du mil a la recolte a Yagha 
en Haute-Volta, de le stocker a Ossolo, puis de le revendre a Tera en juil- 
let. Quelques Bella mais aussi quelques riches Songhay de Begorou-Tondo pra-
tiquent ce commerce a caractere speculatif. Pour des raisons evidentes nous 
n'avons pu chiffrer l'importance de ce trafic. 
3 0 ) Les femmes et la Zaka : des ventes regulieres. 
Chaque femme bella touche de son man i de 6 a 10 bottes de mil 
pour prix de sa participation a la recolte. Ce mil est toujours vendu et 
l'argent souvent investi dans un petit commerce ou dans l'achat d'une che-
vre. Ainsi Aissatou avait achete de nouveaux bois de lit et ses deux belles-
soeurs, Raka et Tahousse, avaient achete des peaux de chevres servant a fa-
briquer des coussins joliment colores et revendus au marche de Tera. Ces pe-
tites ventes feminines de mil finissent par creer un courant d'une certaine 
importance. Nous avions recense 303 paillottes bella a Ossolo soit autant 
de femmes mariees. Au total les femmes doivent vendre 2 000 a 3 000 bottes 
de mil chaque annee pour une valeur comprise entre 500 000 CFA et 1 000 000 
CFA. 
La Zaka : 
On appelle Zaka la dime que chaque cultivateur verse au Marabout. 
Elle represente en principe le dizieme de la recolte mais ne doit probable-
ment pas depasser 6 A 8%. Essayer de suivre la destinee de ce mil est qua-
si impossible. On peut cependant penser qu'une partie est redistribuee aux 
necessiteux (veuves, malades, pauvres de passage...), une partie rejoint en-
core les greniers des Touareg, enfin le reste est thesaurise sous forme de 
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bovins ; les Marabouts, qu'ils soient Peul, Bella ou Touareg etant presque 
tous de riches eleveurs. 
4 0 ) La part des hommes. 
Nous avons essaye d'evaluer les ventes de mil des chefs des seize 
exploitations agricoles qui ont ete enqugtees. Cette evaluation aboutit a 
la classification suivante : 
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3 exploitants : 
4 exploitants : 
3 exploitants : 
6 exploitants : 
impossibles a classer - renseignements peu 
fiables 
ne vendent pas de mil. 
deux sont de nouveaux venus a Ossolo (moms de 
4ans) et ne peuvent degager d'excedents. 
un a une force de travail trop reduite et une 
production modeste. 
un est un gros proprietaire de bovins se consa-
crant aux activites pastorales. 
sont des vendeurs occasionnels. 
vendent du mil en quantite importante. 
Plus de la moitie des exploitants vendent donc du mil, reguliere-
ment ou non. En 1976 les six plus gros vendeurs ont mis pres de 1 000 bottes 
de mil sur le marche. 
Tableau n ° 99 : Les ventes de mil de six exploitants bella. 
NOM : Quantite vendue : Prix de la botte : Valeur : 
; CFA CFA 
: Ousmane 200 bottes 250 : 50 000 : 
: Alhatab 150 bottes 250 : 37 500 : 
: Oumar 300 bottes 
saison froide 200 250 • 50 000 
soudure 	100 500 50 000 
: Almoustapha 80 bottes 250 : 20 000 : 
: Rheli 100 bottes 250 : 25 000 : 
: Boudel 150 bottes 500 : 75 000 : 
: TOTAL 980 bottes : 307 500 : 
L'hivernage 1976 fut a peine correct, 282,5 mm de pluies utiles 
en 90 jours alors que l'optimum est de 340 mm en 90 jours, et il vaut mieux 
evaluer les ventes sur plusieurs annees. Cela a ete possible pour Rheli et 
Boudel. 
Tableau n° 100 : Les ventes de mil de Rheli de 1973 a 1976. 
: Annee : Production : Destination du mil 
: 1973 : 900 bottes : - consomme 300 bottes 
: - vend 200 bottes : 
: - donne a ses vaches 50 bottes : 
: - solde (femme, Zaka, : 350 bottes : 
don a la famille, 
stock) 
: 1974 : 700 bottes : - consomme 300 bottes : 
: - vend 100 bottes : 
: -solde (femme, Zaka, 300 bottes : 
don a la famille, 
stock) 
: 1975 : 570 bottes : - consomme 300 bottes : 
: - vend 100 bottes 
: - solde 170 bottes 
: 1976 : 400 bottes - consomme 300 bottes : 
- vend 100 bottes : 
- femme,Zaka : sur stock 
precedent 
Ot constate dans cet exemple que Rheli, qui a fait de tres grosses 
recoltes en 1973 et 1974, aurait en realite pu vendre bien davantage. 
Une partie du solde constitue des reserves pour les mauvaises an-
nees, une autre est donnee aux membres de la famille moms bons cultiva-
teurs que Rheli. 
L'`exemplede Boudel nous eclaire davantage sur la partie de la re-
colte qui est stockee. 
La famille de Boudel compte huit personnes : 	sa femme, 
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quatre gargons et deux filles. On consomme 220 a 250 bottes de mil par an 
soit environ 750 grammes de mil par personne et par jour, Boudel precisant 
d'ailleurs que l'on mange bien dans sa famille. 
Tableau n ° 101 : Les ventes de Mil de Boudel de 1973 a 	1976. 
: Annee : Recolte : Destinee du mil : 
: 1973 : 300 bottes - consommation : 250 bottes 	: 
- ne vend pas : 
: 1974 : 800 bottes - consommation : 250 bottes 	: 
- vente : 200 bottes 	: 
- femmes I Zaka : 100 bottes 	: 
-reserve : 250 bottes 	: 
: 1975 : 800 bottes - consommation : 250 bottes 	: 
- vente : 200 bottes : 
: - vente de reserve 100 bottes 	: 
: - femmes I Zaka 100 bottes 	: 
: - reserve 1975 250 bottes : 
: - + solde 1974 150 bottes 	: 
: 1976 : 300 bottes : - consommation • . 250 bottes 	: 
- femmes I Zaka : 50 bottes 	: 
- vente de reserve : 150 bottes 	: 
- solde : 250 bottes 	: 
En quatre ans Boudel a donc vendu 650 bottes de mil (6 500 kg 
soit 220 000 CFA environ), en plus de ce qu'il donne a sa femme, aux 
Marabouts, et du fait qu'il dispose en reserve d'une annee complete de 
consommation. Avec cet argent Boudel a achete cinq vaches, plus quelques 
chevres et moutons, qui vont agrandir le troupeau familial. 
Les seize exploitations de notre echantillon ont commercialise 
en 1976, 980 bottes de mil soit environ dix tonnes de cereales. Sachant 
qu'elles representent 11,2% de la population bella d'Ossolo c'est peut 
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atre une centaine de tonnes que les Bella ont mis sur le marche cette annee-
la. Compte tenu de la taille de leur terroir, le mil commercialise doit re-
presenter 10 a 12% de la production annuelle ou si l'on prefere une somme 
de quatre millions de francs CFA, somme equivalente a l'argent liquide pro-
venant de la migration. 
III - LES PEUL ET LES VENTES DE BETAIL : Un cheptel largement sous utilise. 
En 1976 les dix-huit baade qui ont ete enquates avaient vendu les 
animaux suivants : 
Tableau n ° 102 : Les ventes d'animaux de 18 families peul. 
BOVINS 	 PETITS RUMINANTS 
: 1 taureau de 6 ans 	35 000 	: 54 chevres et moutons dont : 
: 1 boeuf 	de 4 ans : 	16 500 - 16 grands boucs 
: 1 boeuf 	de 6 ans : 	35 000 	- 21 chevres 
: 1 boeuf 	de 5 ans 	30 000 - 17 non precises 
(chevres et moutons) : 1 boeuf 	de 3 ans : 	20 000 
: 1 vache 	de 14 ans : 	22 500 
  
    
: TOTAL : 159 000 CFA: 	217 500 CFA 
Vente totale : 376 500 soit une moyenne d'environ 21 000 CFA par 
baade. 
Premiere constatation, les Gaoobe vendent tres peu de bovins : 
cinq males adultes et une femelle reformee pour dix huit families. Le trou-
peau bovin gaoobe a ete touché, assez legerement il est vrai, par la seche-
resse et les Peul evitent de vendre. D'autre part, us sont tres riches en 
petits ruminants dont les ventes fournissent le principal de leurs besoins 
en liquidite. Besoinsqui se resument a peu de choses : les impots, les vate-
ments, le sel des animaux. 
Sadou Oumarou, du campement de Zinam, a vendu en 1976 du petit 
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betail pour 28 500 CFA, somme qui a fait mieux que couvrir ses depenses me-
nageres comme le montre le tableau suivant : 
Tableau n ° 103 : Les recettes et les depenses de Sadou Oumarou en 1976. 
: VENTE : Depenses menageres : 
: 1 mouton : 4 000 : imp8ts : 2 290 : 
: 2 gros moutons : 22 000 : vetements : 7 500 : 
: 1 chevre : 2 500 : sel 2 000 : 
: TOTAL : 28 500 : 11 790 CFA : 
La recolte de mil ayant ete suffisante, Sadou n'a prevu aucune de-
pense de ce cate, et avec le reste de l'argent il a achete un taurillon qu'il 
a paye 12 500 CFA. Ii lui reste encore 4 210 CFA qui serviront a couvrir les 
menues depenses de l'annee. 
Des trois groupes ethniques qui vivent a Ossolo, les Gaoobe sont 
les moms engages dans l'economie monetaire, l'exploitation du troupeau sem-
blant reduite au strict necessaire. 
Cette faible monetarisation de la societe gaoobe ne signifie pas 
qu'ils soient fermes aux subtilites de l'economie monetaire comme le prou-
vent les exemples suivants : 
Pour la fete de la Tabaski 1976, quatre Gaoobe se groupent pour 
exporter cent moutons vers la C3te d'Ivoire. us effectuent les demarches 
administratives a Tera, obtenant le laisser-passer sanitaire, la carte de 
douane et la patente. 
Nos quatre bergers vont ensuite a pied, avec le troupeau, jusque 
Dori Oil us louent un camion pour Ouagadougou, moyennant 350 CFA par mouton. 
Arrivesdans la capitale voltaique, us negocient pour 100 000 CFA la location 
d'un wagon de chemin de fer pour Abidjan. 
Les bates, 	avaient achetees en moyenne 10 000 CFA a Ossolo, 
sont revendues 15 000 CFA aux bouchers d'Abidjan, soit compte tenu des frais 
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de transport (1 350 CFA),un benefice de 3 650 CFA par mouton. Au total 
365 000 CFA, dont il faut defalquer les frais de voyage des bergers, a par-
tager en quatre. 
Seul un petit nombre de Gaoobe exerce cette activite de commercants 
de betail. Abidjan est du reste une destination exceptionnelle. Sadou 
Mahamane qui avait dirige l'operation de la Tabaski revend d'habitude des 
bovins. us les achetent a Seytanga, Markoye... en Haute-Volta et les revend 
au Niger sur les marches de Tera, Bandio, Gotheye ou vers Birni N'Gaoure. 
Le benefice moyen est de 3 000 CFA par tete. 
Il faut evidemment disposer d'un capital de depart pour se lancer 
dans ce commerce. Ce capital est souvent fourni de maniere indirecte... par 
les femmes gaoobe, qui, lorsqu'elles ont des animaux a vendre, passent tou-
jours par l'intermediaire de leur man. 
Nanti de l'argent de sa femme, l'epoux fera du commerce pendant 
trois ou quatre mois, puis la remboursera et achetera une vache avec son be-
nefice... Ceci permettant aux Gaoobe de reequilibrer leur propriete person-
nelle par rapport a celle de leur epouse. 
Ces deux exemples illustrent bien la finesse des Gaoobe et la com-
prehension qu i lls ont de l'economie de marche? S'ils commercialisent peu en 
definitive, c'est que leurs besoins monetaires se reduisent a peu de choses. 
Dans une economie agro-pastorale comme celle des Gaoobe, l'agricul-
tune doit permettre l'autosuffisance alimentaire. Les besoins en numeraire, 
tres reduits, peuvent alors etre facilement couvertspar la vente de petits 
ruminants, et le troupeau de bovins apparait, en ces annees 1975-1977, tres 
largement sous - exploite. Les ventes de bovins ne s'effectuent que pour 
faire face a des circonstances exceptionnelles : manage, mais surtout le 
pelerinage en avion a la Mecque, en grande faveur dans ce groupe tres re-
ligieux. 
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Photo 27: ldrissa Ag Mezzoum. 
Photo 29: Un grenier. 
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Photo 26: Arewin 
Photo 28: Une famille bella. 
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Photo 32: Paillotte gaoobe. Photo 33: Jiberu Abdul Kadri et les notables gaoobe 
Photo 35: Femme riimaybe 
dans sa case 
Photo 36: Mobilier d'une 
case riimaybe. 
Photo 30: Berger et son troupeau a Ossolo. Photo 31: Vache broutant les eteules de mil. 
Photo 34: Grenier gaoolie 
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CONCLUSION 
LA REUSSITE SAHELIENNE D'OSSOLO : UNE MARE OUBLIEE 
I - UN TERRITOIRE SANS LA MARE 
Apres avoir envisage dans la premiere partie l'originalite 
du milieu naturel, nous avons tente dans les deux parties suivantes, 
de cerner et d'expliciter les relations que les trois groupes humains 
presents autour d'Ossolo developpent avec leur espace. 
A priori ces relations pouvaient s'envisager de deux manieres: 
La mare, pole d'attraction pour les pasteurs, se definit 
comme centre d'un territoire anime d'une ample respiration saisonniere, 
ref let de la mobilite des hommes et des bêtes. 
La mare, enjeu et point de contact entre paysans sedentaires 
et eleveurs mobiles, focalise de fagon tantot complementaire et tantot 
conflictuelle la rencontre entre deux modes d'occupation de l'espace. 
Le premier cas, illustre par l'etude sur la mare de Bangao 
(171) marque une domination de l'activite pastorale et exprime un rapport 
l'espace lacustre banal en zone sahelienne. L'activite agricole lors-
qu'elle est presente, est le plus souvent toleree ou assujettie. Le 
paysage apparait peu marque par l'occupation humaine qui se caracterise 
surtout par la legerete des densites et des discontinuites dans l'espace 
et dans le temps. 
Le second cas, represente par l'etude sur Kawara-Debe (172), 
qualifie par son auteur de village de mare, apparait comme plutot represen-
tatif d'un mode nord-soudanien d'utilisation de l'espace; A l'usage 
temporaire de la mare sahdlienne s'oppose la permanence du village et 
la presence du champ souvent cloture. Sans atteindre generalement une 
BARRAL H., 1970. 
ROCH6TT6 R., 1965. 
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grande intensite, la marque de l'homme se fait plus insistante et l'eleveur 
mobile, toldre, noue dans le meilleur des cas des rapports de complementari-
te avec le sedentaire. 
A Ossolo, la limite du territoire enquete definie par un 
rayon d'abreuvement s'appuie sur la premiere maniere d'envisager un 
espace lacustre, alors que le plan choisi pour l'etude, traitant separement 
des sedentaires et des populations mobiles, reflete davantage la seconde 
possibilite. 
Au fil de l'etude une realite complexe et originale s'est 
degagee : localisee dans une grande region d'elevage, la mare ne polarise 
que faiblement l'activite pastorale pourtant omnipresente autour d'elle; 
bien que situee sur le territoire d'un tres gros village songhay, la 
marque du sedentaire s'y fait discrete, quelques jardins et l'ecart 
de Gouliabon en constituent l'essentiel, nous amenant a constater la 
faiblesse de son utilisation tant par les eleveurs que par les agriculteurs. 
Les notions, ou les oppositions sedentaires/mobiles et agriculteurs/ele-
veurs, commodes a utiliser pour qualifier l'utilisation de l'espace 
lacustre, voient ici leurs significations fortement attenuees. A la 
sedentarite mal etablie des Songhay qui colonisent leur vaste finage, 
repond la mobilite reduite des Bella et des Peul ; aux interets pastoraux 
grandissants de la fraction aisee de la population villageoise, repond 
l'alourdissement des preoccupations agricoles des populations des campe-
ments. 
Si les oppositions paysans sedentaires/eleveurs mobiles tradui-
sent mal la realite de l'occupation humaine d'Ossolo, c'est que Songhay, 
Bella et Peul s'affirment davantage comme des societes agro-pastorales 
convergeant vers une condition sahelienne commune. 
Le XIXe siècle, époque marquee par une vigoureuse alterite, 
avait vu l'echec des tentatives hegemoniques peul, touareg et songhay, 
visant localement a controler la mare et imposer un type d'occupation 
de l'espace lacustre. 
La situation politique actuelle, resultant de la colonisation 
puis de l'Independance, renforcee par une certaine bienveillance du 
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milieu naturel et une pression demographique encore moderee, a estompe 
les differences entre groupes ethniques, les conduisant vers une condition 
commune. Cette evolution qui conduit les Songhay a s'eparpiller sur 
leur tres vaste finage, privilegiant une occupation de l'espace appuyee 
sur un elevage peu mobile et une agriculture seche tres extensive, leur 
interdit concretement tout projet collectif sur la mare d'Ossolo. 
Les Bella et les Peul, apres avoir surexploite les paturages 
autour de la mare pendant deux ou trois decennies, ont du se recentrer 
sur leurs terroirs respectifs. L'alourdissement de leurs interets agricoles, 
la proliferation des troupeaux des uns et des autres et la promiscuite 
qui en resulterait, le developpement des champs Songhay sur la dune, 
expliquent tout autant que la diminution des paturages, le desinteret 
actuel des populations mobiles pour l'espace lacustre. 
Cette convergence vers une condition sahelienne commune, 
qui rapproche fortement des situations socio-economiques, fondees sur 
l'usage extensif des terres seches fait qu'aucun des trois groupes 
qui revendique des droits sur la mare ne developpe de projet particulier 
visant a la mettre en valeur. Ce desinteret partage rend compte de la 
faiblesse de son utilisation : une douzaine de pecheurs, quelques jardins, 
un millier de vaches en saison seche. Faute de projet collectif, la 
mise en valeur de l'espace lacustre n'est le fait que d'individus isoles 
a l'efficacite tres limitee. 
Mais convergence vers une condition sahelienne commune ne 
signifie pas identite. Ces trois societes, ne serait-ce qu'en raison 
de la persistance des modeles culturels, conservent leur personnalite 
propre qui leur font mettre en oeuvre des strategies agro-pastorales 
differenciees. Dans un contexte marque par la secheresse et l'alourdissement 
de l'occupation humaine, la mon -tee des problemes que revelent les degrada-
tions du milieu naturel, va-t-elle entrainer un renforcement des convergen-
ces vers une societe agro-pastorale originale, ou bien au contraire 
un renouveau de Palter-it'd de chaque groupe social ? 
II - OSSOLO : UN BON PAYS 
Situ -de par 14° de latitude nord, a la limite meridionale 
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de la zone sahelienne, Ossolo offre a ses occupants un milieu nature] 
assez genereux, des conditions sanitaires moms mauvaises et un peuplement 
modere, toutes conditions qui en font un "bon pays" par rapport a nombre de 
regions sahelienne ou soudano-saheliennes, et ont contribue a retarder 
la mon -tee des problemes que connait actuellement le Sahel. 
1 0 ) Un avantage climatique pour des populations saheliennes  
Localisee sur l'Isohyete 500 mm, Ossolo recoit, par rapport 
aux regions plus septentrionales, des precipitations plus abondantes 
presentant une moindre irregularite interannuelle, ce qui situe la mare 
A la limite sud du Sahel. Certes l'optimum des precipitations pour la 
culture pluviale des petits mils (340 mm de pluies utiles repartis sur 
75 jours) n'est pas atteint tous les ans, come en temoignent les cinq 
periodes difficiles vecues par les habitants depuis 40 ans (1944, 1948- 
49, 1954, 1962, 1968-69), mais ces deficits periodiques semblent moms 
accentues que dans les regions plus septentrionales. En particulier, 
depuis 1968, si la region a connu une relative secheresse (moyennes 
1968-76 : DORI 471 mm) ii ne semble pas que la production de mil et 
le cheptel en aient ete tres gravement affect -es. Les Bella et certains 
Songhay ont continue de vendre du mil (l'annee 1975 vit de nombreux 
achats de velomoteurs...) et, si le cheptel bovin a subi une mortalite 
assez importante en 1969 consecutive au tr. -es mauvais hivernage de 1968, 
les pertes depuis 1970 sont restees faibles, sans doute peu superieures 
5 la mortalite habituelle. 
En fait Ossolo ne constitue pas une niche climatique privilegiee 
par rapport a sa localisation geographique, mais pour une occupation 
Legere de type sahelien, la region presente l'avantage exceptionnel 
d'une pluviometrie a la limite soudanienne. 
2°) Un milieu nature] bienveillant lie a la dune et au reseau 
hydrographique 
L'avantage climatique de la region provient de sa position 
en latitude et non du milieu lacustre. A priori, il n'en va pas de meme 
pour les autres elements du milieu nature]. En particulier, il nous 
faut repondre a une interrogation : la mare d'Ossolo offre-t-elle un 
avantage pedologique par rapport aux terres seches ? 
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Examinons brievement les trois grands ensembles pedologiques 
develop* autour d'Ossolo : les sols inondables, les sols sur glacis 
et les sols de la dune. 
- Les sols inondables : la faiblesse de la mise en valeur 
des grandes mares saheliennes a ete evoquee par de nombreux geographes 
et la comparaison avec des paysages asiatiques amenagds en rizieres 
vient a l'esprit. Sans omettre les raisons humaines precedemment esquissees, 
nous pensons que la pedologie joue egalement un rale. Les sols d'Ossolo 
sont des sols argileux a tendance vertique, excessivement lourds, peu 
permeables a Pair et a l'eau et ne presentant guere de potentialites 
agricoles des que l'epaisseur des argiles depasse 50 cm, ce qui est 
le cas dans la cuvette lacustre. 
Par contre, a la bordure de la mare oU l'epaisseur des argiles 
reste moderee, les depots lacustres donnent du corps au sol et une bonne 
richesse en elements fertilisants. Ces sols de "frange humide" qui n'occu-
pent qu'une surface reduite, sont recherche's par les paysans pour leur 
aptitude a porter des cultures de decrue. 
Des sols de mare difficiles a mettre en valeur avec les moyens 
dont disposent les habitants, une frange humide d'extension 
situent l'avantage d'Ossolo. 
Ii n'en va cependant pas de meme si l'on considere le tres 
abondant reseau hydrographique regional. 
La densite du reseau, liee a la pluviometrie et au substrat 
granitique, entraine une grande abondance en eau perenne ; element favorable 
a l'occupation humaine et qui ne rend pas indispensable le recours a 
la mare pour se procurer l'eau necessaire a la vie agricole et pastorale. 
De plus le reseau amont tres colmate, lie au niveau de base local que 
constitue Ossolo, est responsable du developpement important de la foret 
inondee, patOrage recherché aux saisons de transition et complementaire 
de ceux portes par les glacis et la dune. 
- Les sols sur glacis : la majorite des glacis entourant la 
mare porte un sol ferrugineux tropical, pauvre et grossier, trds sensible 
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a l'erosion en nappe. Ce type de sol, tres repandu sous cette latitude 
n'offre que peu d'interet pour l'agriculteur. Sur ce point, Ossolo ne 
se differencie donc pas des regions limitrophes. Les glacis, situes 
en positions topographiques les plus basses, offrent un interet beaucoup 
plus grand : ils portent un sol plus riche que les Songhay appeles "Ganga-
ni", dont la fertilite est liee a la proximite de la roche granitique 
substrat. Les domes granitiques favorisant le developpement de ce type 
de sol sont tres repandus dans tout l'ouest nigerien et ne sont donc 
pas propres au milieu lacustre. 
- Les sols sur dune : legers, faciles a travailler, possedant 
une richesse convenable en elements fertilisants, les sols de la dune 
constituent, dans le cadre des strategies agro-pastorales saheliennes, 
les meilleurs terroirs a mil et les meilleurs paturages de saison seche. 
C'est sur le 14° parallele que s'etale "l'ensemble dunaire 
le plus massif et le plus complexe du Liptako nigero-voltaique" (173) 
qui atteint id i une largueur remarquable. 
Alors que la pluviometrie place la region a la limite de 
la zone soudanienne, la grande dune ogolienne, element omnipresent des 
paysages saheliens, rattache fortement Ossolo au Sahel. Par sa taille, 
la dune favorise la region en permettant notamment l'extension des surfaces 
cultivees. 
Paradoxalement, comme nous pouvons le constater, l'avantage 
pedologique de la region apparait plus lie a la dune qu'au milieu lacustre 
lui-meme. 
3°) Un milieu relativement salubre  
Ossolo n'etant pas epargnee par les grandes epidemies et 
endemies, sa salubrite apparait toute relative. Le paludisme, la rougeole, 
la meningite... toutes maladies banales dans la zone, y sont presentes 
come en temoigne une mortalite infantile encore tres forte. Cependant 
certaines endemies a morbidite forte ou tres incapacitantes n'existent 
(173) CalRa 	, 1977. 
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pas dans la region qui se situe au nord de la limite septentrionale 
de l'Onchocercose et de la trypanosomiase. A notre connaissance, la 
bilharziose si repandue dans les mares et les lacs de barrage de Haute-
Volta n'y existe pas non plus. 
De 1975 a 1977 aucun cas de cholera n'a ete signale et la 
dysenterie amibienne sous sa forme grave ne semble pas exister, si l'on 
excepte quelques rares cas contractes lors des migrations de travail 
en saison seche sur la cote. Un risque de contamination par les puisards 
existe cependant a partir des individus infectes. 
Cette moindre insalubrite du milieu vis a vis de l'homme 
se retrouve egalement dans le domaine de la sante animale. En 1977 la 
peste bovine n'avait pas encore fait sa reapparition dans la region, 
et si des foyers de fievre aphteuse etaient signales dans l'arrondissement 
de Tera, nous avions pu constater que la maladie se manifestait sous 
une forme attenuee. Quant a la trypanosomiase, qui remonte en hivernage 
le long de certains affluents de la Sirba, les eleveurs ont peu de probabi-
lites de la rencontrer au cours de leur transhumance vers le sud qui 
se situe au coeur de la saison seche. 
4 0 ) Un milieu moderement peuple  
Un milieu naturel assez genereux, un pays relativement salubre 
sont autant de conditions favorables au peuplement. Cependant, si nous 
comparons Ossolo avec des regions situees grosso modo sur l'Isohyete 
500 mm, nous constatons qu'elle apparait bien moms peuplee que nombre 
de regions soudano-saheliennes environnantes : que ce soit le Pays Soninke 
au Mali ou les rives du Delta Interieur du Niger, Macina a l'ouest, 
Kounari a Pest, par exemple. 
Densite egalement inferieure a celles du vieux Pays Dogon 
oil J. Gallais en 1975, relevait plus de 60 hab/km2, le triple de notre 
region ; tres inferieure aussi a celles du Nord du Yatenga, ou a courte 
distance d'Ossolo, a celles du pays Peul du Liptako. 
Les exemples abondent egalement a l'est du fleuve Niger oil 
Pon rencontre, le long du 14° parallele, les forts noyaux de peuplement 
du coeur du Zarmaganda, des Dallols ou de la partie nord du pays Haoussa. 
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Bien des regions presentent donc une occupation humaine plus 
dense, sans pour autant offrir plus d'atouts naturels. Sans se livrer 
a une fastidieuse comparaison, il est en effet plus que douteux que 
le milieu naturel se revele plus genereux pour l'homme du vieux pays 
Dogon cu du Zarmaganda que pour celui d'Ossolo. 
Dans un tel cadre naturel, la modestie des densites sur le 
territoire de la mare ne doit sa raison d'être qu'a l'histoire. Les 
troubles du XIXe siècle transformerent la region en marche militaire, 
vide de population villageoise, interposee entre les Peul de Dori et 
les Songhay du Tera. 
Au XXe siècle, la paix revenue, le pays se repeupla lentement 
avec l'installation des Bella, puis des Peul. Mais l'absence dans l'ouest 
du Niger d'ethnie ayant une forte capacite peuplante, l'effet dissuasif 
de la frontiere qui limita l'immigration des Peul du Liptako voltaTque 
au seul groupement gaoobe, expliquent la relative faiblesse des densites. 
En definitive, si pour des populations saheliennes, Ossolo 
se presente come un bon pays, cela ne provient que tres partiellement 
de la mare et ressort davantage d'une conjonction de facteurs : un milieu 
relativement salubre et bienveillant pour la zone qui allie une pluviome-
trie plutot favorable, une grande dune, une mare et son reseau hydrographi-
que, raisons auxquelles il convient d'ajouter celle d'un peuplement 
encore modere, fruit de circonstances historiques. 
III - SONGHAY 2 BELLA ET PEUL : TROIS SOCIETES SAHELIENNES 
1 0 ) Sedentarite et mobilite 
L'examen des paysages conduisait apparemment a differencier 
deux modes d'occupation de l'espace : 
a l'est de la mare un espace villageois- - orOnise autour 
du noyau sedentaire de Begorou-Tondo. 
a l'ouest une geographie des campements, domaine de populations 
mobiles orientees vers l'elevage. 
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la localisation d'Ossolo a la limite meridionale du Sahel, 
l'opposition inscrite dans le paysage entre une organisation villageoise 
et une organisation en campements, suggerent l'existence d'une situation 
de contact paysan/eleveur tres repandue sous cette latitude. Le plan 
adopte dans la redaction, separant les sedentaires songhay des populations 
mobiles Bella et Peul, reprend d'ailleurs cette hypothese. 
Le developpement de l'etude amene un jugement different : 
nous ne sommes pas en presence d'une population de paysans sedentaires 
au contact de deux groupes d'eleveurs mobiles, mais plutot de trois 
populations, les Songhay, les Bella et les Peul, constituant trois societes 
saheliennes agro-pastorales. Les Songhay, en particulier, malgre l'existen-
ce du gros noyau villageois de Begorou-Tondo, presentent un mode d'occupa-
tion de l'espace proprement sahelien. 
Apres les troubles du XIXe siècle marque par le reflexe obsidio-
nal et la contraction de l'espace humanise, le retour a la paix civile 
au X Xe siècle, favorisa une evolution de l'occupation de l'espace que 
l'on peut qualifier par les mots de desserrement, dispersion, mobilite. 
Ceci est particulierement net pour les Songhay qui, pour des raisons 
defensives, s'etaient resserres autour de leur "Tondo" de granite. 
Le mouvement qui s'amorce vers les annees trente, les conduit 
progressivement a occuper leur vaste finage et il n'est pas excessif 
a ce propos d'evoquer un "front pionnier". 
Au cours des annees cinquante, la "colonisation interne" 
du finage s'accelere et actuellement la dispersion touche la majorite 
des villageois. 
L'analyse des mouvements de la population de Begorou-Tondo 
nous conduit a distinguer trois niveaux de mobilite : 
- une mobilite a long terme qui s'exprime par la dispersion 
de l'habitat sur le finage villageois et qui trouve sa plus forte expres-
sion dans la creation des "gaa", petits campements familiaux se deplacant 
selon un rythme pluriannuel. 
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Une mobilite saisonniere familiale liee aux rythmes agricoles 
pour les habitants des campements de culture. 
Une mobilite personnelle des jeunes gens effectuant la 
migration de travail sur la C6te et celle, plus generale, liee aux activites 
sociales ou commerciales. 
En definitive pour les Songhay d'Ossolo, 	le qualificatif 
qui revient le plus souvent a l'esprit est celui de mobilite, "Sedentaires 
plus nomades que les nomades" selon l'expression de J. GALLAIS qui note 
a propos des paysans du Gourma que "Cette mobilite repond a l'evolution 
agricole et plus generalement, economique du Sahel" (174). 
A cette "sedentarite" pour le moms mal fixee des Songhay 
repond la tres petite mobilite des Peul et plus encore des Bella. La 
majorite des Peul affiche une mobilite saisonniere familiale qui les 
conduit de la dune en saison seche a la fora en hivernage. S'y ajoute 
pour les bergers, une transhumance de saison seche vers le sud, contrepoint 
de la migration de travail des jeunes Songhay vers la C6te. 
Chez les Bella, 	si 	la mobilite individuelle reste forte, 
en partie a cause des migrations de travail sur la Cote, la mobilite 
familiale apparait tres reduite, simple oscillation saisonniere entre 
le chmp sur la dune et le glacis de piemont. Nous pouvions alors ecrire 
p. 330, a propos des rythmes de Boudel, l'un des Bella enquete "qu'il 
ne se distinguerait pas des Songhay s'il n'avait un rythme inverse de 
celui des paysans cultivant les karts temporaires, qui vivent sur leurs 
champs en hivernage et regagnent le village en saison seche. Boudel 
fait le contraire, campe sur son champ avec son troupeau en saison seche 
et s'eloigne des cultures pour se rapprocher de la brousse en Hivernage. 
Rythme caracteristique des populations mobiles mais amplitude derisoire. 
Il faudrait peu de choses pour que Boudel devienne un sedentaire". 
Villageois songhay faiblement fixes sur un vaste finage en 
cours de colonisation, populations peul et bella des campements peu 
mobiles sur un espace resserre, caracterisent ces trois societes saheliennes 
(174) cALL41S 2., 1975. 
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et nous permettent d'apprecier la portee des notions de "sedentaire" 
et de "population mobile" qui, pour commode qu'elles soient, rendent 
mal compte de la situation regionale. Du reste n'est-il pas quelque 
peu paradoxal de constater que l'espace vecu des "sedentaires" est generale-
ment plus vaste que celui des "populations mobiles" qui, chez certains 
Peul, se revele parti ,culierement etrique. 
2°) Agriculteurs ou eleveurs ? 
Face a l'imprecision des notions de sedentarite et de mobilite, 
les termes d'agriculteur et d'eleveur seront-ils davantage pertinents 
pour differencier sans ambiguite les habitants d'Ossolo ? 
Force nous est de constater que non. Tous les habitants culti-
vent et, si nous devions juger de la condition d'agriculteur au vu des 
performances realisees par les uns et les autres, nous serions obliges 
de constater que les meilleurs rendements sont detenus par les Peul, 
que ce sont les Bella qui commercialisent les plus grandes quantites 
de mil, les Songhay obtenant les moms bons resultats. De plus, ni les 
techniques agricoles tres voisines, ni l'organisation des terroirs, 
ne permettent de differencier les trois groupes et d'attacher plus particu-
lierement le qualificatif d'agriculteur a l'un d'entre eux. 
L'elevage n'offre pas de criteres plus pertinents. Nous avons 
constate que la propriete du cheptel concerne, peu ou prou, la grande 
majorite des habitants de la region, toutes ethnies confondues. La proprie-
te d'un troupeau ne peut donc servir a differencier efficacement les 
eleveurs des agriculteurs. 
Definir l'elevage come une technique specifique apparait 
davantage selectif que le critere de propriete, sans pour autant etre 
satisfaisant : une grande majorite de Peul pourrait revendiquer un statut 
d'eleveur, mais elle serait rejointe par nombre de Bella et une forte 
minorite de Songhay. 
374 
VI - VERS UNE CONDITION AGRO-PASTORALE COMMUNE 
1°) Une convergence recente  
Si les criteres de sedentarite et de mobilite, d'agriculteur 
et d'eleveur, fonctionnent mal pour differencier les trois ethnies se 
partageant le territoire de la mare, c'est qu'en realite nous sommes 
en presence de trois societes agro-pastorales qui presentent de nombreux 
traits revelateurs d'une evolution vers une condition commune. Cette 
situation n'est, du reste, pas propre a Ossolo, mais generale de l'evolu-
tion recente des societes saheliennes. 
Les clivages sedentaire/mobile, agriculteur/eleveur ne separent 
pas des societes, mais passent a l'interieur de chaque groupe. Ii serait 
possible de definir un continuum qui irait des families les plus sedentaires 
aux plus mobiles, de celles pratiquant surtout l'agriculture a celles 
s'adonnant de maniere preferentielle a l'elevage, qui engloberait . dans 
une meme condition l'ensemble des populations locales, sans que nous 
puissions d'ailleurs etablir une relation rigide entre le degre de mobilite 
et l'activite agro-pastorale. 
Cette evolution ne signifie pas qu'il y ait confusion entre 
les trois ethnies. Entre les extremes du continuum s'etablit toute une 
serie de situation agro-pastorales intermediaires correspondant a des 
degres varies de mobilite, a des equilibres differents entre activites 
agricoles et pastorales; les "centres de gravite" de chacun des groupes 
ethniques ne se confondant pas. Celui des Songhay se placerait davantage 
du cote de l'agriculture et de la sedentarite, celui des Peul, du cote 
de l'elevage et de la mobilite, les Bella, quant a eux, occupant tous 
les cas de figures. 
La situation actuelle resulte largement d'une evolution histori-
que recente. Vers 1930, époque 00 debute le desserrement des Songhay 
de Begorou-Tondo, les differences de condition entre les trois groupes 
apparaissent encore vigoureusement marquees, come le montre le temoignage 
de l'administrateur LANREZAC, en poste a Tera, date du 17 milt 1932. 
"La subdivision de Tera est presqu'uniquement peuplee de Sonrayes, Peulhs 
et Touaregs. Les premiers sont d'excellents cultivateurs, les beaux 
champs que j'ai vu sur mon parcours en temoignent... Les Peulhs et les 
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Touaregs, essentiellement pasteurs et vivant presqu'uniquement de laitages, 
ne redoutant pas la famine. us peuvent meme venir en aide aux plus 
genes des elements cultivateurs et us le font"... "Les champs de village 
aux dires des cultivateurs produiront de quoi assurer par hectare la 
nourriture de trois - quatre personnes. Les champs de brousse produiront 
la nourriture d'un adulte et guere davantage". 
Le commentaire de 	l'administrateur etablit clairement la 
difference de conditions entre Songhay agriculteurs et populations mobiles 
d'eleveurs. Il etablit aussi, chez les Songhay, une distinction entre 
deux types de champs qui suggerent l'existence d'un terroir aureolaire, 
que l'on chercherait en vain aujourd'hui. 
2°) Le fond commun de la condition agro-pastorale  
a) Une agriculture limit -de : les fortes valeurs des surfaces 
cultivees par personne, superieures a celles relevees dans bien des 
regions saheliennes ou nord-soudaniennes marquent l'agriculture autour 
d'Ossolo. Ces valeurs, autorisees par la grande extension de la dune 
ogolienne et la moderation du peuplement initial, permettent une agricultu-
re tres extensive exigeant peu de travail & l'hectare. Les exploitations 
agricoles les plus productives sont celles pour qui la surface cultivee 
n'est pas une contrainte. Elles requierent de 18 & 22 jours de travail 
a l'hectare, ce qui assure une productivite honorable pour la zone (plus 
de 20 kg de mil - 700 F CFA par hectare et par jour de travail) bien 
que les rendements restent modestes. 
Il n'est donc pas surprenant, dans ce contexte, de constater 
une identite des techniques agricoles et des paysages agraires. Meme 
outillage, meme calendrier, meme simplicite dans le choix des plantes 
cultivees, pour l'essentiel du petit mil avec un peu de sorgho, de guissima 
et de niebe. Les terroirs, qu'ils soient songhay,peul ou bella, presentent 
le meme aspect : des parcelles irregulieres depourvues de clotures, 
reunies en blocs sans organisation hierarchisee. Ce paysage Indifferencie 
est le fruit d'une evolution recente debutant voici une quarantaine 
d'annees. Reprenons le temoignage de l'administrateur LANREZAC. En 1930, 
les Bella et les Peul cultivent peu et, chez les Songhay, l'administrateur 
distingue entre champs de village et champs de brousse. La situation 
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a déjà evolue vers les annees 1955, comme le montre la carte des terroirs. 
Les Bella et les Peul ont developpe leur agriculture. En particulier, 
les riches eleveurs de Gorol Olol qui preferaient vivre de lait et de 
cueillette, ont quitte la mare d'Ossolo et se sont mis a cultiver. 
Vers 1950, les karts songhay formaient des nebuleuses, chaque 
concession dispersant ses paillottes dans un grand enclos qui incluait 
des champs de case tres fumes, donnant un mais precoce apprecie a la 
soudure. Ces champs de case n'existent plus, comme a disparu la distinction 
entre champs de village et champs de brousse. 
Ces modifications du paysage, simplification des terroirs 
songhay, developpement des cultures bella et peul, conduisent a une 
homogeneisation des terroirs, marque la plus patente dans le paysage 
de la nouvelle condition sahelienne. 
Cette strategie agricole fondee sur l'extensif a cependant 
des limites etroites. Les Bella, qui disposent des plus vastes surfaces 
cultivees par personne et commercialisent les plus fortes quantites 
de mil, en constituent l'exemple le plus representatif. En armee moyenne, 
leur excedent commercialisable ne depasse pas dix a douze pour cent 
de la production, ce qui situe le niveau de l'agriculture sahelienne 
d'Ossolo : celui d'un systeme extensif peu performant malgre l'acharnement 
au travail des Bella et le fait qu'Ossolo soit un "bon pays". Il faudrait 
peu de choses pour passer d'une relative aisance a une stricte couverture 
des besoins vivriers, voire a un deficit chronique. Une persistance 
de la secheresse, la croissance de la population enserree dans des finages 
qui arrivent a saturation, pourraient entrainer une degradation rapide 
du systeme agricole. 
b) Un elevage sous exploite : 
L'elevage ne joue pas le meme riile social chez les Peul, 
les Bella ou les Songhay, cependant des traits communs apparaissent 
dans l'economie d'un troupeau tres largement sous utilise. Avec 13 000 
bovins et un nombre plus important encore de petits ruminants pour une 
population totale de 6 500 personnes environ, la region affiche une 
grande aisance. Compte tenu de la structure par sexes et par ages des 
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troupeaux et des mercuriales du marche de Tera, on peut estimer la valeur 
marchande du seul cheptel bovin d'Ossolo, toutes ethnies confondues, 
a environ 220 millions de francs CFA. Si l'on admet pour un troupeau 
sahelien une rentabilite de 10 % l'an environ, le revenu potentiel qu'il 
serait possible de tirer du cheptel bovin atteindrait 22 millions de 
F CFA soit pres de 34 000 F CFA par personne et par an. Cette estimation 
tres theorique doit etre maniee avec prudence. Le revenu reel qu'il 
serait possible de tirer du cheptel depend des conditions naturelles 
de l'annee et de la re- partition de la propriete, elements dont on ne 
tient pas compte id. 
Cependant notre revenu potentiel, 34 000 F CFA/personne/An, 
auquel ii faudrait ajouter le revenu provenant des petits ruminants, 
nous parait interessant a comparer a deux autres valeurs : le revenu 
tire de la culture du mil et celui tire reellement de l'elevage, tel 
qu'on peut le deduire des budgets de Baade Gaoobe. 
Le revenu total - vivrier compris - tire de la culture du 
mil depend des surfaces cultivees et des rendements. Nous pensons qu'il 
peut, en armee moyenne, osciller entre 12 000 CFA pour un songhay 
(0,76 ha/personne et 450 kg/ha) a 22 000 CFA pour un Bella (1,4 ha/personne 
et 450 kg/ha), les Peul se situant au milieu avec un revenu moyen de 
18 000 CFA (0,96 ha/personne et 550 kg/ha). 
Le revenu potentiel, celui qu'il serait theoriquement possible 
de tirer de l'elevage bovin, apparait nettement plus eleve que celui 
tire de la culture du mil. Le rapport pouvant etre de un a deux ou a 
trois en faveur de l'elevage. 
Par rapport a ce revenu potentiel, le revenu reel semble 
insignifiant. Les ventes annuelles d'animaux representent, pour un Baade 
peul, une moyenne de 21 000 CFA par an, soit 3 620 CFA par personne. 
Encore faut-il voir que sur cette somme, 2 100 CFA (58 %) vient de la 
vente des petits ruminants et les 1 520 CFA restant (42 %) proviennent 
de la vente de bovins ! chiffre derisoire puisqu'il represente moms 
de 5 % du revenu potentiel qu'il serait possible d'obtenir du seul cheptel 
bovin. 
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Ces valeurs, bien qu'elles aient un caractere theorique et 
peu précis, illustrent bien la sous exploitation du cheptel bovin, et 
l'on serait en droit de s'interroger sur le rOle economique de 1 1 61evage, 
notamment celui des bovins, et sur le caractere agro-pastoral de 1 1 6conomie 
locale. 
3 0 ) Une economie reellement agro-pastorale ? 
L'interrogation sur le role economique de l'elevage appelle 
une reponse plus nuancee que ne le laisserait supposer le sec constat 
precedent portant sur les seules ventes de bovins. Plusieurs elements 
n'entrent pas dans nos estimations. 
L'apport alimentaire important, en qualite sinon en quantite, 
de 1 1 61evage sous forme de lait, de beurre et de viande (chevres et 
moutons surtout). 
Le role de reserve financiere du troupeau bovin en particulier, 
qui permet de faire face aux situations sociales exceptionnelles (manage, 
bapteme...) et aux crises. 
Sans nous appesantir ici sur le role social du troupeau chez 
les Peul, mais aussi dans une moindre mesure chez les Bella et les Songhay, 
on constate que le troupeau, qui permet de thesauriser d'importantes 
richesses, joue donc finalement un role plus important que ne le laissait 
entrevoir les chiffres precedents. 
L'elevage peut-il 	etre consider-6 comme complementaire de 
l'agriculture ? Le troupeau s'integre-t-il aux activites agricoles ? 
Bref, Songhay, Peul et Bella forment-ils reellement des societes agro-
pastorales ? 
Ici encore la reponse doit etre nuancee. Examinons les services 
reciproques que se rendent le troupeau et le champ. Le tour de la question 
est vite fait : un peu de fumure d'un cote, quelques complements alimentai-
res de l'autre sous forme d'eteules de mil et de son, mais le travail 
animal (si l'on excepte les anes porteurs), le patOrage artificiel et 
un systeme d'assolement qui marqueraient une integration agro-pastorale 
poussee, demeurent inconnus a Ossolo comme dans les zones sahelienne 
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ou soudanienne en general. Bien au contraire, l'activite pastorale apparait 
souvent concurrente de l'activite agricole come le prouve les difficultes 
de calendrier ressenties par les Peul pour mener de front les deux activi- 
Faible revenu, faible integration agro-pastorale, 	le role 
economique de l'elevage semble apparemment tres reduit. Faut-il dans 
ce cas ne considerer que son rtile social ? Surement pas et nous pensons 
que c'est dans une autre direction qu'il faut rechercher la complementarite 
entre elevage et agriculture, complementarite qui fait des trois groupes 
d'Ossolo des societes authentiquement agro-pastorales. 
L'eleveur n'utilise pas l'espace sahelien de la meme fagon 
que l'agriculteur. Les deux activites se fant partiellement concurrence 
sur la dune, mais le glacis et la foret inondee j impropres a une mise 
en culture avec des techniques saheliennes, sont le domaine specifique 
du troupeau. Davantage complementaire que concurrent, l'elevage et l'agri-
culture permettent d'exploiter les differentes niches ecologiques de 
la zone, ce qui entraine une repartition des risques naturels et en 
definitive une meilleure securite. 
Cette complementarite s'exerce aussi dans le temps. Si l'agricul-
ture seche doit se contenter d'un cycle pluvial tres etroit, l'activite 
pastorale, qui connait un temps fort en hivernage, permet d'exploiter 
les ressources naturelles toute l'annee, l'association agro-pastorale 
evitant de cantonner l'utilisation du sol a la seule periode humide. 
Mais cette complementarite ne s'exerce pas seulement dans le deroulement 
du cycle annuel, elle s'impose egalement dans le temps long et trouve 
sa pleine justification lors des crises naturelles. Ii semble en effet 
peu courant, sous l'isohyate 500 mm, qu'une crise climatique touche 
a la fois le champ et le troupeau. Differents exemples l'attestent. 
En 1931, de nombreux rapports d'administrateurs regionaux, 
prouvent que la crise fut surtout agricole, l'elevage semblant peu touché. 
LANREZAC notait que les pasteurs peul et touareg purent venir en aide 
aux Songhay en leur fournissant du lait, ce qui nous fut confirme lors 
de nos enquetes. Le meme phenomene se repeta en 1954, attenuant la disette. 
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Inversement l'annee 1969 vit une tres forte mortalite du cheptel. Cependant, 
si l'hivernage 1968 responsable de cette situation engendra aussi de 
mauvaises recoltes, la bonne armee de 1967 qui laissait des reserves 
dans les greniers et celle de 1970 qui les reconstitua, limiterent les 
degats pour les populations humaines. 
Complementarite dans l'utilisation de l'espace en faisant 
appel a une plus grande diversite de ressources ecologiques, complementari-
te dans le cycle annuel et dans le temps long amortissant les effets 
destructeurs des crises naturelles, il nous semble bien que ce soit 
dans la recherche d'une plus grande securite, obtenue en juxtaposant 
les activites agricoles et pastorales, qu'il faille rechercher le caractere 
agro-pastoral des societes d'Ossolo. Meilleure securite, moindre insecurite 
devrions nous ecrire, acquise en divisant les risques, aussi bien par 
l'exploitation agricole et pastorale du "spectre ecologique" le plus 
large possible que par les reponses differentes du champ et du troupeau 
aux aleas climatiques. 
4 0 ) Une reussite certaine 
Vivant dans une zone marquee par l'insecurite, le sahelien, 
si l'on nous permet cette expression un peu triviale, a choisi de ratisser 
large, misant a la fois sur le champ, sur la vache et la chevre, sur 
de multiples activites complementaires enfin. Ce choix qui explique 
largement la mobilite de l'humanite sahelienne, lui permet de mieux 
affronter les incertitudes et les risques propres a la zone. Et les 
concepts d'efficacite economique auxquels notre societe attache une 
si grande importance devraient-ils en souffrir, nous sommes obliges 
d'admettre que Songhay, Peul et Bella forment trois societes agro-pastora-
les justifiant d'une reussite certaine. Ii ne fait pas de doute que 
les populations d'Ossolo se soient globalement enrichies au cours des 
cinquante dernieres annees, l'augmentation importante du cheptel thesaurise 
l'atteste. Cette croissance economique apparait encore plus remarquable 
si on la replace dans son contexte demographique qui volt Ta population 
augmenter au rythme de 2,0 a 2,5 % l'an. Ces resultats ont ete obtenus 
grace a des strategies economiques privilegiant l'utilisation extensive 
des terres seches, seules strategies permettant, sans investissement 
prealable, un enrichissement rapide grace a la bonne productivite du 
travail. 
381 
On comprendra aisement dans ce cas qu'aucun de ces trois 
groupes n'ait developpe de projet particulier visant a utiliser de maniere 
intensive la mare d'Ossolo, dont l'usage se trouve abandonne aux initiati-
ves individuelles. Un usage plus intensif de la mare requiererait des 
amenagements, donc des investissements materiels et humains assez lourds, 
projet dont les exigences vont manifestement a l'encontre des strategies 
actuelles. 
Reste a savoir Si la saturation des finages que nous avons 
observee, notamment chez les Bella et les Songhay, et qui marque de 
facon imperative la limite des strategies extensives, ne va pas amener 
ces groupes a reconsiderer leur attitude vis a vis de l'espace lacustre. 
V - STRATEGIES DIFFERENCIEES ET MONTEE DE LA CRISE 
1 0 ) Une mutation inevitable 
L'evolution historique contemporaine, qui pousse les populations 
saheliennes d'Ossolo vers une condition agro-pastorale commune, dont 
nous venons de retracer les grands traits,n'a pas aboli toutes les differen-
ces entre groupes sociaux. Des resistances s'exercent, et en premier 
lieu, la persistance de modeles culturels amenant chaque groupe a definir 
ses propres strategies. Empruntant les memes voies, les societes peul, 
bella et songhay ne poursuivent cependant pas les memes buts. La mon -tee 
des problemes regionaux, saturation des terroirs, degradations de l'environ-
nement liees a la secheresse et a la pression des hommes et du cheptel, 
va obliger nos trois societes a operer des choix. A priori deux voies 
s'ouvrent sur l'avenir. La premiere alternative passe par un renouveau 
de l'alterite de chaque groupe social, qui, dans le contexte politique 
actuel, risque de signifier pour chacun un simple repli sur ses valeurs 
propres et une incapacite de modifier efficacement le systeme de production 
extensif. le cercle vicieux, augmentation des densites - destruction 
de l'environnement va progressivement faire baisser les rendements et 
conduira a une pauperisation des habitants. L'exode rural en sera la 
consequence logique. L'autre alternative consiste a intensifier le systeme 
de production en s'appuyant sur une meilleure integration agro-pastorale 
dans laquelle la mare d'Ossolo pourrait jouer un role. Cette solution 
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passe tres probablement par une intervention de la puissance publique 
favorisant un meilleur controle de l'espace et la diffusion des connaissan-
ces techniques indispensables a une telle mutation. 
Face a ces deux alternatives, Peul, Bella et Songhay ne dispo-
sent pas des memes atouts ni des memes handicaps. La connaissance de 
leurs strategies propres aidera a mieux comprendre les reactions possibles. 
2°) Les Songhay  
Si les Peul et plus encore les Bella paraissent faiblement 
enracines dans la region, les Songhay, au contraire, ont crees depuis 
plus de deux cents ans des liens tres forts avec leur territoire. Relations 
soulignees par le role passé des fondateurs de lignees dans la defense 
de ce territoire et par les rapports religieux unissant les habitants 
avec la mare et le finage. 
Nos villageois inscrivent leur culture dans un cadre historique 
prestigieux, l'Empire d6 Gao, auquel us font constamment reference. 
Rameau meridional de la vieille culture historique songhay, les habitants 
de Begorou-Tondo accordent une grande importance aux relations sociales 
et a l'exercice du pouvoir. 
L'importance et la complexite de ces relations sont bien 
illustrees par la division du village en treize groupes ou sous-groupes 
differents et dans la multiplication des centres de pouvoirs : chefferie 
du village, chefs de lignees ayant autorite sur la terre et sur l'eau, 
marabouts, magiciens, guerisseurs... 
Les habitants de Begorou-Tondo ont bAti une societe inegalitaire 
assise sur la domination des grandes families fondatrices qui detiennent 
les droits sur la terre et tirent benefice du salariat agricole et de 
la rente fonciere. 
Plutat que d'une strategie agro-pastorale ii conviendrait 
de parler de differentes strategies s'appuyant sur l'agriculture, l'elevage, 
les migrations de travail vers la Cote et de multiples activites de 
complements. 
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Schematiquement, trois strategies peuvent etre esquissees: 
Les petits exploitants, assez souvent localises au centre 
du finage, ajoutent a une agriculture souvent deficitaire de petits 
revenus tires de la migration vers la Cote ou du salariat agricole, 
ce qui leur permet d'acheter le mil indispensable pour nourrir la famille. 
Strategie essentiellement agricole et souvent au ras de la subsistance. 
D'importants proprietaires de cheptel, souvent localises 
dans les Gaa du nord, developpent une strategie agro-pastorale proche 
de celle mise en oeuvre par les Gaoobe. Pour d'anciens captifs et des 
allies par manage du lignage Gueria, cette combinaison agro-pastorale 
appuyee sur l'elevage bovin permet de contourner l'insuffisance des 
terres. 
Les grands proprietaires qui pour la plupart appartiennent 
aux lignages maitres de terre developpent une strategie agro-pastorale 
complexe. Les exploitations de grandes tailles, souvent situees a la 
peripherie du finage, sont cultivees selon une methode extensive tres 
proche de celle pratiquee par les Bella. S'y ajoute generalement une 
importante rente fonciere tiree de l'emploi de salaries agricoles. 
Pratiquant en outre l'elevage, la vente du mil, le commerce... 
ces grands proprietaires, au sommet de la hierarchie traditionnelle, 
forment une categorie aisee que nous avons qualifiee de "Coq de village" 
et dont les elements les plus dynamique prennent pied, par le biais 
de la scolarisation des enfants, dans la categorie des fonctionnaires. 
Les Songhay sembleraient les mieux armes pour faire face 
a la crise. L'anciennete de leur installation, la solidite des droits 
qu'ils possedent sur leur finage et sur la mare, leur assurent un avantage 
certain sur les populations mobiles. Le dynamisme dont ils ont fait 
preuve dans la colonisation de leur finage, la presence a la tete du 
village d'un groupe d'entrepreneurs actifs et avises, sont egalement 
des atouts favorables. Certains faits viennent cependant a l'encontre 
de ce jugement. La societe Songhay nous semble la moms unie, la moms 
coherente des trois, travaillee a la fois par des differences socio- 
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economiques marquees et par des oppositions de generations qu'expriment 
bien l'indiscipline des jeunes migrants et la constante diminution, 
depuis trente ans, de la taille des families recensees qui se reduisent 
peu a peu & de simples ménages. 
L'existence de ces inegalites que les plus puissants vont 
essayer de maintenir voire d'aggraver, le fait qu'ils puissent egalement 
etre tente, a la faveur de la crise, de se detourner des activites agro-
pastorales pour se lancer dans des activites commerciales ou speculatives 
risque de peser lourdement sur le potentiel de developpement de la societe 
villageoise. 
3 0 ) Les Peul  
Des trois societes cohabitant sur le territoire d'Ossolo, 
la societe gaoobe parait etre la plus fermee, la plus repliee sur elle-
meme. Quelques traits l'attestent. L'espace vecu tres limite, excepte 
pour quelques rares individus ayant visite Abidjan, Niamey ou La Mecque, 
s'inscrit dans un quadrilatere de 100 km de cote' pour les homes, encore 
plus reduit pour les femmes. La toponymie, fond& sur l'observation 
attentive du paysage, illustre l'importance du milieu naturel, mais 
revele aussi le caractere impersonnel et achronique de l'espace quotidien. 
La tradition orale, imprecise et remontant avec peine quelques generations, 
souligne le peu d'importance que les Gaoobe accordent a l'Histoire. 
Au temps historique et a l'espace politique des grandes construc-
tions sociales, les Gaoobe opposent, pour reprendre l'expression de 
Jean Gallais (175), une culture-nature privilegiant le temps rord des 
saisons inscrit dans une geographie du quotidien finement connue. 
Dans ce cadre etroit, une organisation sociale minutieuse 
assigne a chacun une place precise, l'enfermant dans un reseau serre 
de relations dont la pratique apparait largement orientee par le cheptel 
possede. 
(175) Honme4 du Sahel, 1984. 
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Culture-nature pourvue d'un systeme social contraignant mais 
encore largement respecte, la societe gaoobe nous parait conservatrice 
et doude d'une forte cohesion interne. Quelques exemples eclairent notre 
propos : une pratique islamique tres formaliste, une mdfiance vis a 
vis du monde moderne entrainant le rejet de l'ecole de Pete] Kole, la 
faiblesse de la circulation monetaire, illustrent le até conservateur; 
l'autorite incontestee du chef de groupement, la consideration accordee 
aux meilleurs bergers, le prestige enfin dont jouit la culture gaoobe, 
que les Riimaybe de Pete] Kole s'efforcent d'imiter, attestent de la 
cohesion du groupe et de la solidite de sa culture. 
Une telle culture tend a se reproduire sans changement notable 
et l'ideal, pour un chef de famille gaoobe, consiste a retransmettre 
fidelement a ses enfants les valeurs morales et sociales du groupe tout 
en leur leguant le troupeau le plus important possible. Ce contexte 
oriente la strategie agro-pastorale du groupe qui s'efforce de vivre 
en autarcie, champs et troupeaux jouant des roles complementaires. Au 
champ incombe une grande partie du vivrier - achete du mil est une honte-
qui dolt cependant laisser le maximum d'espace a l'activite pastorale. 
Privilegier les rendements grace a une fumure importante permet d'atteindre 
ce double imperatif. l'elevage bovin fournit le lait et le beurre, apporte 
un but honorable a l'existence, conforte le rang social et permet d'etablir 
dignement les enfants. Enfin, chevres et moutons divisent les risques 
et doivent contribuer a couvrir des besoins monetaires reduits au strict 
minimum. 
Chacun s'efforce de suivre cette strategie avec des variantes 
dues a Page, a la richesse et a sa position sociale. Les differences 
economiques, au demeurant assez peu marquees, epousent fidelement l'organi-
sation sociale du groupe formant des cercles concentriques : a la periphe-
rie les Riimaybe qui s'efforcent d'imiter leurs anciens maitres, puis 
les etrangers au groupes, enfin au centre les Gaoobe proprement dit. 
Un tel groupe apparait peu ouvert aux changemen -is et a l'innova-
tion et l'on peut s'interroger sur ses capacites de reaction face a 
la montee regionale de la crise sahdlienne. La reponse qui vient spontane-
ment a l'esprit est plutOt pessimiste. Dans le plus mauvais des cas 
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Pincapacite d'innover pour faire face a la crise se traduira par une 
crispation sur les techniques actuelles et un appauvrissement ; dans 
le meilleur des cas par un renouveau de Palter-it'd du groupe et un repli 
sur ses valeurs pastorales traditionnelles. Encore faut-il bien voir 
que leurs possibilites sont limitees : differents des Jelgoobe, les 
Gaoobe n'ont jamais fait preuve d'une grande mobilite a laquelle leur 
cheptel parait plutot ma] adapte. Certains indices laissent cependant 
entrevoir des possibilites d'evolution. De tous les occupants d'Ossolo, 
les Gaoobe sont ceux qui font preuve de la meilleure integration agro-
pastorale. D'autre part, le fait que les femmes soient proprietaires 
d'une part importante du cheptel semble etre un element perturbateur 
dans cette economie a caractere autarcique. Cette propriete feminine 
renforce le conservatisme du groupe mais amene aussi, par reaction, 
certains homilies a s'adonner au commerce du be-tail et a des formes encore 
peu developpees d'embouche. Ces hommes, generalement les plus dynamiques, 
pourraient devenir des leaders et entrainer derriere eux le reste du 
groupe. Dans ce contexte, Pautorite et l'ouverture d'esprit du chef 
de groupement comme la forte cohesion sociale des Gaoobe, sont autant 
d'elements favorables a une evolution vers des techniques agro-pastorales 
plus intensives et un meilleur controle de l'espace que cette evolution 
presuppose. 
4 0 ) Les Bella  
Bien que relativement proches des Peul par l'organisation 
de l'espacc et la mobilite, us s'en differencient fortement par l'organisa-
tion sociale et les orientations donne- es a leur strategie agro-pastorale. 
L'organisation sociale se fonde sur la famille patriarcale 
elargie dont la cohesion et la solidite ont ete releves a plusieurs 
reprises. Par contre l'organisation spatiale apparait fragile et ne 
depasse guere le campement qui se forme par agregation de nouveaux venus 
autour de residents anciens. 
La sac -Vete bella, composee d'anciens captifs des Tamasheq, 
montre une tres faible profondeur genealogique et n'a pas developpe 
d'institutions sociales fondees sur les lignees, bases de l'organisation 
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socio-politique en Afrique de l'Ouest. L'instabilite des campements, 
qu'illustre la pratique encore courante de "Kona" que l'on pourrait 
traduire par "vagabondage a la recherche de la nourriture", atteste 
du faible enracinement d'hommes qui sont des echappes d'une societe 
et d'une culture historique - Tamasheq - qui les opprimait, et qui ont 
repris une culture nature avec peu d'autorite centrale. 
Ethnie en cours de formation, suscitant la mefiance voire 
le mepris de leurs voisins, la societe bella est animee par un fort 
desir de promotion sociale et de reussite economique qui l'engage dans 
la "societe moderne" avec un certain etat de disponibilite culturelle, 
situation bien differente de celle des Gaoobe. 
Ce desir de promotion sociale amene, par exemple, les Kel 
Chatouman a surmonter leur mefiance vis a vis de l'administration en 
demandant l'installation dans le village d'un puits cimente, d'un marche 
hebdomadaire et d'une ecole. 
La recherche de la reussite economique oriente la strategie 
agro-pastorale du groupe vers la production et la commercialisation 
d'excedents de mil capitalises en bovins. 
Travailleurs acharnes et peu exigeants, sachant souvent se 
contenter de sites de campements incommodes et de terroirs ingrats, 
peu fixes sur leur finage, les Bella mettent en oeuvre une strategie 
fondee sur le maximum d'extensivite. Bien que les rendements obtenus 
restent modestes, ceci leur permet de degager, grace a leur travail 
et aux fortes surfaces cultivees, des excedents commercialisables que 
nous avons evalue a 10 % de la production moyenne. Ces ventes de mil, 
auxquelles s'ajoutent les revenus tires des migrations saisonnieres 
de travail vers les Pays Catiers, leur permettent d'investir dans du 
cheptel qui joue un triple role : capitaliser et valoriser leur epargne 
monetaire, utiliser avec profit les niches ecologiques ignorees par 
l'agriculture, attester enfin de la reussite economique du groupe. 
Les differences de strategies observees a l'interieur du 
groupe rendent comptent de l'equilibre realise entre les trois activites 
388 
principales : 'l'agriculture, l'elevage et la migration de travail. Il 
depend largement de deux facteurs, la taille de la cellule familiale 
et de la facilite d'acces a la terre conditionnee par l'anciennete de 
l'installation. 
Face a la montee de la crise liee a l'augmentation des densites 
et aggravee par la persistance de la secheresse, la societe bella dispose 
de quelques avantages mais se trouve egalement penalisee par certaines 
faiblesses. 
Atout evident, le desir de reussfte economique et sociale 
s'appuyant sur une disponibilite culturelle qui ouvre le groupe sur l'econo-
mie de marche et sur l'innovation. Atouts egalement, la capacite de 
travail ainsi que la faculte d'epargner Wee autant a la frugalite des 
besoins qu'a la discipline collective des jeunes Bella migrant vers 
la cote. 
Les faiblesses du groupe sont toutes a rechercher dans la 
legerete de ses droits fonciers, notamment sur la mare d'Ossolo, et 
de ses structures de pouvoir, qui entrainent une incapacite a controler 
solidement l'espace, prealable a toute tentative de modification du 
systeme agraire vers une integration agro-pastorale plus poussee. Ces 
faiblesses sont liees pour une part a l'image souvent pejorative de 
cette ethnie dans l'opinion publique, en particulier dans l'administration, 
et au caractere parfois anarchisant des Bella eux-memes, caractere tempere 
il est vrai par la solidite de la cellule familiale et la poursuite 
d'un but socio-economique commun. 
5 0 ) Et maintenant ?  
Quel sera l'avenir des populaticns d'Ossolo ? Ii est bien 
difficile d'en prejuger. Les etudes sur le terrain se sont deroulees 
entre 1975 et 1977, annees marquees par une pluviometrie acceptable, 
et l'on pouvait esperer que ces anneesprefigureraient un retour a la 
normale apres la crise climatique de 1969-1973 que les habitants d'Ossolo 
avaient relativement bien supportee. On sait maintenant que ces annees 
n'etaient qu'une simple pause dans le deroulement de la longue secheresse 
qui accable le Sahel depuis plus de quinze ans. Le qualificatif de "bon 
pays" attaché a la region est-il encore d'actualite ou appartient-il 
maintenant au passe ? 
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Les annees 1975-1977 marquent sans doute la fin, dans la 
region, d'une reussite economique fondee sur l'usage tres extensif des 
terres seches. Un tel systeme agraire, pousse a ses limites, entraine 
des degradations de l'environnement que la crise climatique revele et 
aggrave de facon dramatique, rendant indispensable un changement radical 
du mode d'utilisation de l'espace, allant dans le sens d'une intensifica-
tion et d'une meilleure integration agro-pastorale. 
Une telle mutation, 	sans doute difficile, parait possible 
a certaines conditions. 
Ii faudrait que la pluviometrie redevienne normale, que la 
crise climatique ne soit qu'un episode sec et non l'indice d'un changemert 
durable du climat qui laisserait les hommes desarmes. Des auteurs comme 
H. FAURE et J.Y. GAC (176) semblent relativement optimistes sur ce point. 
Les degradations de l'environnement ne sont pas irreversibles 
si les agressions conjuguees du climat et de l'homme cessent. Les experien-
ces de mise en defens autour de la mare de Gossi realisees par G. BOUDET, 
la regeneration par griffage mecanique des glacis tentee avec succes 
dans l'OUDALAN par B. TOUTAIN, indiquent les directions a suivre. 
L'aptitude au changement des trois societes presentes autour 
d'Ossolo apparait come une autre condition necessaire. Notre analyse 
a fait ressortir des faiblesses, mais a aussi montre que les unes et 
les autres ne manquaient pas d'atouts. Nous pensons qu'elles peuvent 
toutes reussir cette difficile mutation, chacune selon son genie propre. 
Entre les trois, nous ne jugerons pas, appuyant notre optimisme sur 
leur reussite passee qui prouve amplement leur merite. 
Ii nous semble, par contre, qu'un tel changement rend quasi 
oblige le recours a une aide de la puissance publique. Le passage d'une 
economie tres extensive, aux composantes peu integrees, a une economie 
agro-pastorale plus integree et plus intensive, suppose de nouvelles 
connaissances techniques, des investissements financiers (mais la region 
(176) MiU. the Aothe.tian daought ead in 1985 ?, &au/Le, 1981. 
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n'est pas denuee de possibilites dans ce domaine) et un contra -le fonder 
plus assure, si l'on veut que les habitants puissent amenager leur espace 
de fagon plus intensive et plus durable. 
Ii nous parait aussi indispensable que le travail de la terre 
soit revalorise, afin d'inciter les paysans et les eleveurs a l'effort 
important qui devra etre consenti, effort qui, dans un premier temps, 
risque d'entrainer une chute decourageante de la productivite si ion 
n'y prend pas garde. 
Prix agricoles plus remunerateurs, developpement des voies 
de communications, levee de l'ambiguite fonciere actuelle, diffusion 
de techniques plus productives en evitant soigneusement toute irresponsabi-
lite dans ce domaine, constituent des directions privilegiees pour l'action. 
La region d'Ossolo est maintenant arrivee au terme d'une 
evolution qui a vu une croissance du nombre d'hommes concomitante d'une 
reussite economique. Ce resultat heureux nous semble lie a une periode 
de paix civile, ayant entraine une plus grande fluidite des hommes grace 
a l'eclatement des cadres politiques anciens sous le double impact de 
la colonisation puis de l'Independance. 
Mais cette nouvelle periode n'a pas su, ou pas pu, mettre 
en place les techniques de production et d'encadrement qui permettraient 
de mieux controler un espace dont on sait aujourd'hui combien il est 
mesure et fragile. C'est a cela qu'il faudra travailler desormais. 
392 
ANNEXE.  
RELEVES HYDROGRAPHIQUES DE LA MARE D'OSSOLO DE JUIN A NOVEMBRE 1976. 
En cm a l'echelle. 
. JUIN ., 
• 
JUILLET . 	AOUT . SEPTEMBRE . OCTOBRE . 	NOVEMBRE 	. 
• 
1 . 196 185 154 . 162 138 
2 . . 210 178 150 166 135 
3 . 210 180 142 169 130 
4 . . 210 176 . 136 170 125 
5 . 014 . 204 173 . 133 . 167 120 
6 . 019 . 200 170 . 130 . 160 116 
7 . 020 . 200 172 . 132 152 112 
8 . 020 . 200 172 . 131 . 144 109 
9 . 022 . 206 174 . 128 147 106 
10 . 025 . 225 174 . 128 150 104 
11 • 030 . 234 170 . 127 • 152 102 
. 	12 • 034 . 232 160 . 127 . 150 100 
13 . 041 . 230 154 130 . 144 100 
14 . 046 . 224 145 138 . 139 098 
15 • 046 . 214 139 145 . 134 096 
16 • 046 . 205 133 147 . 129 095 
17 . 046 . 200 136 . 140 . 126 095 
18 . 045 . 195 139 . 145 . 128 094 
19 . 045 . 180 142 • 142 . 134 094 
. 	20 . 045 . 175 140 . 148 • 139 092 
21 • 044 . 170 138 . 154 • 142 090 
22 . 046 . 168 135 . 160 143 090 
23 . 050 • 170 132 . 163 • 143 089 
. 	24 • 051 . 167 128 . 163 . 143 089 
25 • 055 . 175 131 164 . 140 089 
26 . 057 . 188 134 165 . 137 088 
27 . 104 • 198 137 162 • 133 088 
. 	28 • 126 . 200 144 160 • 132 087 
29 • 164 • 198 150 160 • 135 . 	087 
30 . 175 195 157 160 . 138 . 	087 
31 • • 190 159 . 140 . 	087 
Le deversoir de la mare est a la cote 0,90. Apres le 22 novembre la mare ne se 
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